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Long-temps avant que le clergé de France , 
dans son assemblée de 1682^ consolidât le sys- 
tème d'opposition aux maximes les plus chères 
^u saint siège y par la publication des quatre £^- 
T. m. I 
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meux articles de l'église gallicane, ce même 
système étoit déjà connu et avoit été professé 
par les théologiens les plus sages de toutes les 
nations , la nation italienne exceptée. Les con- 
ciles de Constance et de Baie avoient commencé 
à tracer distinctement la ligne de démarcation 
entre les opinions qu'on nomma depuis ultra- 
niontaines et celles des catholiques du reste de 
TEurope éclairée , mais la légalité de ces assem- 
blées étant restée dans le vague , si Ton peut 
s'exprimer ainsi , ce fut à la fermeté des tribu- 
naux françois d'abord^ puis des docteurs et des 
prêtres de cette nation , que Ton dut principa- 
lement de pouvoir demeurer dans le sein de 
Torthodoxie , sans se soumettre servilement aux 
prétentions orgueilleuses de la cour de Rome. 
Les Italiens seuls sembloient se faire , dans le 
principe, un devoir de défendre ces prétentions 
antisociales , et , quoiqu'ils fussent peut-être les 
moins dévots des peuples catholiques^ ils se 
crurent spécialement appelés à soutenir tous les 
abus du catholicisme. Leur irréligion n'en fut 
pas une des moindres causes : également audes- 
susde tous les préjugés religieux^ ils ne se sen- 
toient liés par aucun d'eux, et se voy oient dans 
la position de pouvoir lier les nations voisines , 
sur lesquelles ils n'avoient plus d'autre avantage 
que celui que leur donnoit une théologie souple 
et insidieuse. D'ailleurs, la doctrine ultramon- 
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taÎTie étoit nationale en Italie ; elle paroissoic . 
être la dernière sauve-garde de Fombre d'indé- 
pendance dont les peuples y joùissoient encore , 
et ils craignoi^it que si TépouTantail de la pa-? 
pauté avec tous ses^ prétendus droits et l'attirail 
de ses foudres, venoità disparoitre ^ leur bdle 
et malheureuse patrie n'eût fini par n.'étre plus 
qu'une misérable province des grands états qui 
depuis long-temps l'épuisoient et la coiivo^-* 
toient. 

Bientôt les petits intérêts de cette fausse, poli- 
tiquedisparnrentdevanllagranderévolutionquê 
les derniers siècles avoient préparée au monde c 
vin nouvel ordre de choses se présentoit à l'Eu- 
rope, et dans le choc du changement , ce ne fu- 
rent plus lesseules maximes de Grégoire VII et de 
Boniface VIII qu'il fallut songer à maintenir > 
mais bien tout l'ensemble du systètne catholique 
romain moderne, et presque tout le christia- 
nisme qu'il fallut soustraire à la destruction 
générale dont toutes les anciennes institutions 
étoient menacées. G'étoit principalement à l«i 
grande réformation religieuse de l'Allemagne ^ 
que Ton de voit les changemens qui alloients'o* 
pérer dans la civilisation : la liberté de penser 
qu'elle avoit introduite dans les universités des 
pays qui étoient sous son influence, les fît fleurir 
et prospérer, tandis que ce gérféreux exenlj^lé 
extirpa, si ce n^est de droit^ au moins par le i^it^ 

1. 
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ïa plupart des préjuges qui déshonoroienl leH 
universités catholiques. 

' Mais, comitfe Tobserve si judicieusement M; de 
Pradt (i)', quand Tesprit d'examen etd'indépen* 
dance ne troura plus de matière à élaborer dans 
la théologie^ il se porta entièrement sur la légis- 
lation, et son œil scrutateur pénétra jusqu'aux 
jSremiers élément dû contrat social \ delà 
est tenu que des hoikiines> superficiels ou faux 
ont reproché aux progrès des lumières et de la 
philosophie;^ et par conséquent à la déforma- 
tion qui en a ralhimié le flambeau en Europe, et 
ati jansénisme qui iftn -a pendant si long-temps 
éclairé tous les peuples catholiques, les crimes 
dont lés d'ernierstemps ont vu leshommessesouil. 
ter 'f mais de quoi ne peuvent point abuser des 
êtres corrompus, puisque, depuis tant de siècles, 
des prêtres ambitieux, avides et sanguinaires abu>- 
soient du nom d'un Dieu dont ils prêchoient la 
.bonté et la clémence ? Soyons sincères et justes, 
même envers ceux qui avoient résolu de ne l'ê- 
tre pour personne : les malheurs causés par la 
religion ou du moins par ses ministres sans les- 
quels elle ne marche jamais^ malheurs dont je 
fit'ai retracé qu'une bien foible partie, sont-ik 

. %l I ■! > >l ■ ■ ■■ ■ ■ ■ I ■ .11 1 . ^ 

(0 ^oycz i'éloqaent chapitre àe cet auteur sur*la phi* 
losôpbie {les qiùure x^oncordat^^ c. 19, tom. i, p. 3^3 et 
#iiiv. ) 



moindres que ce^ix c^^e la révolution a fait nat^ 
tpe? Etoient-ils plus tolëi^bles parce qu'ils nous 
étoient infjligés par la mais du fanatisme qui, en^ 
épaississant.chaque jour IjSSténèhrps^ qui pesoient 
$ur r^i^urope et en i;ed<;>ublanË ses.cliaines, de-i 
voient lui faire craindre dç succomber^ un joup 
cous des inaux qui n'aurpiçnt plus de. fin ? Ou 
bie]> .so^flTroit-on ds^vantage dans une anaix;liie» 
momentanée produite par de trop hniga abus da 
jjoavoir^etdont les-poi^vulsions dévoient con- 
duire enfin au repos qji'on trouve dans une éga-. 
lité lég^ale et dan^, une juste liberté ?N'est-ca 
]^as^ au cpntrs^ire^^au progrès des lumières et d& 
la philo§ophiey,et, je le.répètç encore ^.à l'école» 
de la réformation ovy elles, avpi^nt; puisé une 
Houyelle naissance; que nous spn^pies redeva* 
blés desjdées saines qui ^ répandues générale-r 
ment ^ de nos jpurSi dans tout le monde civilisé^ 
y rendront le^ xùa^ plw passager • puisqu'il ne» 
sera plus le résultat n^L^une^erreur- universelle, et* 
fixeront le bien 'd'une nianièi^e solide sur les» 
print^ipes inviolables d'un public éelaicé... 

En effet;, eniî^mis de^ignorance et du despor- 
tisme comme tpusje^autres peuples^ les Italiens, 
n'ont pas été le||5.dejrniers.àab^r^/;':latdoctrine 
nltramontaine ^qu!ij (étoit. encore plus huiailiant" 
de soutenir sans la, çroîre.fondéje yqu'il ne l'eût 

été de la croire fondée , lorsque toute l'Europe 
iVvoit sacrifiée à la raison et à) expérience^ noua 
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verrons , dans lô livre suivant , cjue ce ne fut 
point en Italie que cette doctrine retrouva enfin, 
de nouveaux défenseurs. Il est temps d'examiner 
par quels degi es la puissance ecclésiastique se 
traîna jusqu'au bord du précipice où nous la 
^voyons de nos jours. 

La guerre entre FAutriche et la France pour 
la succession d'Espagne tix)ubloît FEurope 
entière : elle avoit de nouveau ouvert l'Italie 
aux troupes de Fempereur qui se croyoit déjà 
1^ maître du duché de Milan et du royaume àe 
Kaples. Clément XI qui régnoit alors , craignoit 
moins les François que les Allemands y et par 
conséquent les favorisoit davantage dans toutes 
leurs prétentions^ jusqu'à envoyer, en 177^^, 
le cardinal Barberini à !Naplès , pour compli- 
menter Philippe V^ comme roi d'Espagne : d'ail- 
leurs ^ d'accord en toutes choses avec Louis^XlV 
et les jésuites pour la destruction du jansénisme 
qu'il détestoit^il ne cessoit de donner à la maison 
des Bouirbons des marques d'àttachem »nt qui 
irritèrent Fempereur Joseph. Dés Fan 1697 , 
Léopold , son prédécesseur , avoit fait publier 
à Rome même par le comté Martini tz , son am- 
bassadeur près} lé saint siégé ^ un édit impérial 
par lequel il ordonnoit à tous les feudataires de 
Fempire en i -Italie de produire leurs titres, 
édit que le'^apé's'étoit empressé de casser , en 
jHitimant des* peines, sévères à quiconque s'y 
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soumettroit j Joseph n'attendit que la retraite 
des troupes françaises au delà des monts pour 
réveiller ces prétentions, et pour heurter le 
pape dans foutes ses vues. 

Clément a voit, en 1707 , cherché à rompre 
le traité conclu eihtf e Fempereur et le duc de 
Parme, en proclamant la souveraineté du saint 
siège sur ce duché, et en prononçant une sen- 
tence d'ei^communicalion cpntte l«s minisitres 
impériaux qtit y atoient' levé des contribution^ 
au nom de leur mfeiîtref « Kempereur le mal- 
traita viVement à ce sujet> et, dans une réponse 
publique , déclara axt pape que les excommuni- 
cations ne sont à craindre que pour ceux qui les 
prononcent. » Outre Parme et Plaisance, Joseph 
Vouloit eridore qiie k diaisoii Farnèse réconhût 
de 1 empire la ville dé Coinachio qui étoit 
possédée par le saint siège ; il défendit que le 
moindre argent passât du royaume de Naples^ 
dans les états de Téglise,, et il fît là guerre au 
pontile romaènl Leurs différends se terminèrent 
ranttéê suîvlaiite par uri accord àramiablè, dont 
Une dès prinçîjiâleà conditions, qudîijùe sefcrêté ,. 
était celle qui obligeoit le pape à r^coiihoMre 
l'archiduc Charles d^Àutriche comme roid'Es* 
pagne ^sous le nom de Charles III. « La crainte 
est le principe .et? Ig ressort de là politique ro- 
naine ,dit Disclos à<;é sujet , d^fpaisque laraisôa 
a;, éteint les foudres du \Catican. » Ëxt consé' 
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quence de ce traité , les ministres François el 
espagnols se retirèrent des états ecclésiastiques, 
et Philippe V , roi d'Espagne , également re- 
connu par le pape , et petit fils de Louis XIV , 
défendit que ses sujets payassent aucune des 
taxes accoutumées à Is^daterie apostolique ^i). 
Peu de temps après , commencèrent les dis- 
putes au sujet de là monarchie sicilienne. Cette 
monarchie étoit un droit que le pape Urbain II 
avoit accordé , en 1098 , à perpétuité , au comte 
normand Robert , alors màkre de la Sicile , et à 
tousses successeurs, afin qu'ils fussent eux-mêmes 
les légats apostoliques dans, leur royaume , 



(1) Muratori^ annetl, d'Ital. anao 1697, tom. it, part* 
ji,p. 3i4; 17081 lom. 12, part, i, p. 76^ e 1709, p. 82.—^ 
Fitadi Clémente XI j ad cale. Platinx, tom* 2^ p. 858> 
860 e seg. — Bruzen de la Martin, hist. de Louis XIV y 
1. 58, tom. 5, p. 44^ ®t 473.— De Lantberty , mémoir, 
pour servir à Ihist, du xriij* siècle , tom^ 4^ P- ^gS et 
taiv. , et tom. 5 , p. 8a et suiv.. Amsterdam., 1767. — Bur^ 
net y hist, de son temps en Anglet. 1. 5 , part. 2, tom. 3 ^ 
p. !i477 1*^9 p* 824 et 4o3^9 et l.6y part. !ï, p. 118; La 
Mqye, 1735. — Voltaire y siècle de Louis XI V y c. 21, 
tom. 23, p. 35o.— Id. annal, de Pemp, tom. 29, p. 5ëo.— 
Limiers , hist, de Louis XIV y I. 16, tom. 8, p. 369. — 
Hist, des papes y tom. 5, p. 4*^ et 423. ^^ Mém, pour- 
servir h Vhist, ccclés, du xriii* sièttle, anb. 17 1 1 > tom. î, 
p. 76. — Duclos yindm, secretSy 1. i , règne de Louis XI V^ 
lom. I, p. 86; Paris, 1791. 
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et qu'ils en eussent tout le pcMiToir^ sans avoir 
dorénavant besoin ^ à cet effets d'aucune nou- 
velle nomination ouautoHsatîon quelconque ( i). 
Un siècle après l'institution de la monarchie 
sicilienne y Innocent lU , le plus despote des 
papes y tenta de la détruire (s) ; il profita de 
renonce du jeune Frédéric de Souabe, roi mi- 
neur de Sicile et qui depuis fut un des plus 
grands ennemis du saint siège sous le nom de 
Tempereur Frédéric II ^ et du besoin que Con»* 
tance > mère de ce prince ^ avoit de son appui, 
pour l^ur envoyer un légat > et il révoqua le$ 
droits que les souverains de l'île avoient aux 
élections ecclésiastiques, aux prérogatives de 
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(i) Les papes attendaient tont, à celte époque, des 
princes normands leurs voisins, sur lesquels seuls ils pou- 
voient compter pour abaisser la puissance impériale et 
exalter celle du saint siège : ce fut pourquoi^ Urbain dé- 
sespéré de s'être luh dans le cas de pouvoir déplaire au 
comte Robert^ en envoyant en Sicile un légat sans sa 
permission expresse , se dépouilla en faveur de tous les 
rois de Sicile k venir d'un des plus beaux privilèges de 
sa thiare, ce qu'il colora du prétexte Sf>écioux de vouloir 
récompenser de cette manière les nombreux exploits de 
Kobert pour le service de l'église , et entre autres, ses 
guerres cqntre les Sarrasins. 

(9) Dans la bulle d'Innocent , la partialité constante des 
papes pour la Sicile est attribuée à ce que cette Ue est 
la propriété du saint siège. 
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légation apostolique^ aux jugemcns cri appel , 
et à la convocalion (lies conciles, droits solide- 
ment établis sur les décrets d'Adrien IV et de 
ClénoLenl lllv, selon l'auteur delà vie d'Innocent, 
ei donl le gouvernement sicilien reconimen^ 
Jbientôt à user sans scrupule , comme aupara- 
vant (i). 

Cet état de choses déplaisoit aux: papes , 
puisqu'il» n'étoient plus dans la situation qui 
Tavoit nécessité , et tous les auteurs du parti du 
saint siège le blâmèrent amèreiûent comme 
une u&urpation manifeste d'une partie de la 

(t) Les effets de cette révocatioa ne lurent pas de 
.iûugue. dureté y et^ malgré les bulle* d'imioce&t IV et^-do 
Clément lY coiftre tous les actes en matière ecclésiastique 
âe l'émpeiieur Frédéric II , «c ce nourrisson de l'iniquité , 
ce précurseur de Tante-christ, » les rois de Sicile conti- 
nuèrent à }outr du privilège héréditaire de ta monarchie ^ 
furent les seuls maîtres du religieux comme du civil de ce 
royaume, convoquèrent les conciles, soit d*euz-mémeà , 
soit par ordre du saint siège ^ et jugèrent ou ârent juger 
toutes les causes civiles et ecclésiastiques entre les laïques 
et les prêtres, et entre' les prêtres seulement, par le 
moyen d'un tribunal qui ne rendoit ci^mpte qu'à eux 
seuls ; ^ans que le pape put jam»ais les citer ^ les censurer 
eu lès excommunier. Jusqu'aux femmes mentes onX joui 
du droit de la monarchie, et Jeanne -la-FoUe*, mère de* 
Charles-Quint ,. fut te vicaire du saint père dans la Sicile^^ 
et put es^Gomoiunier et absoudre les fidèles soumis à ^mu 
îjaxidiction^ 
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fonte piiissance des soii^rains jxmtîfe» (i)v 
Cependant , la monarchie sicilienne se soutint 
en dépit de la cour de Rome, jusqu'à ce qu'au 
commencement du xviii« siècle, une légère 
étincelle alluma le vasie incendie que Clé- 
ment XI se plut à entretenir et à fomenter. 
Lan 171 1, les préposés aux gabelles exigèrent 
d'une partie de pois chiches exposés en vente ^ 
le droit que cette marchandise aToit coutume de 
payer , sans savoir qu'elle appartînt à Tévêque' 
de Liipari , exempt de celte taxe en vertu des 
immunités du clergé reconnues par les lois de 
la Sicile : malgré la prompte restitution du droit 
perçu sur le prélat, aussitôt qu'il eût réclamé,' 
et' malgré lès excuses qui lui furent faites sur 
cette faute involontaire, il excommtinia les' 



(1) Ce fui dans ce seng qu'éenvît surtout le cardinal Ba- . 
roniuSy dans sou onzième volume des annales erclésias* 
tiques, que le roi d'Espagne Philippe III, maître de la 
Sicile , fil brûler pour ce moiif , par la main du bourreau;, 
la même cour irrite'e d'ailleurs de l'acharfiemeut avec 
lequel l'annaliste s'éloitemporté contre les princes sécu- 
liers qui.vouloient dominer les conclaves et y> faire in-^ 
triguer en faveur des carditiaux^ leurs protfégés , eul soio^x 
de se servir toujours da toute son influence pour donner 
Texclusion au docte prélat, et le cardinal Barpnius^ dj^rès . 
)a mort de Clément VIll, déjà sur les degrés du. Ir.ône' 
pontifical , se vit arracher sans retour la thiare c^u'il ambi« ^ 
tiounoit» 
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c^mployés civils. Ceux-ci recoururent ou tri- 
bunal de la monarchie qui , en sa qualité de j uge 
suprême , leur donna l'absolution demaodée. 
Tout se seroit terminé là ^ si la congrégation de 
Tipimunité établie à Rome ne se fut mêlée de 
cette affaire^ dans l'espoir d'étendre son autorité 
et d'augmenter les droits et les proBits de la 
cour roihaine : elle s'opposa ^ sans^aucune raison 
valable , à cet acte de juridiclion.du tribunal de 
la monarchie ; le vice-roi ^ de son côté ,. s'opposa 
aux prétentions du tribunal de l'immunité , et 
tpus les évêques qui n'osèrent point désobéir au 
saint siège , furent contraints de passer la mer ^ 
ce qu'ils firent , en 17 13, après avoir ^ aupara- 
vant y excommunié tous ceux qui ne pensoient 
pas comme eux (1).. 



-»». 



(i) F'il, Innocent III, n. 22, part, i , lom. 3, n?r. 
ital. script, p. 4^0. — Gaufred» McUaterra^ 1. 4, c. ag., 
tom. 5/ibid.p. 601. — Innocent, pap, III y constit. l3 ,, 
Nec novum, tom. 31 bull. p. fj^, et const. i4> Si charis^ 
simcBy p. ^5. — Innocent, pap. IF^y constit. 17, -^ diehus 
Friderici^ p. 3i5. — Clément, pap. IF', constit. a4> ^<*- 
TiDrem , p. 4^2. — Clément, pap. XI y constit. t^'j, Ad 
"plurimas , tom. 1 1. y pari, a , p. i ; const. 3o5> Ad aposlO" 
latusy p. ig; eonst. 109^ Uhi alias y p. 26; const, 21 1^ 
Nova semper^ P» 3i ; const. ai3, Accepimus y p. 36; const.. 
ai49 Romanus pontifex y p. 3.9; const. 3i5, Cun^ nos , p. 
43, et const. a 19, Innotuit, p. 54» — Benedict. XIII y. 
const. 233 y Fidèliy tom. la, p. 191.— ^*^a di Clenhente 
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Ce fut à celte époque que , par la paix entre 
les prétendans à la monarchie espagnole^ la 
Sicile tomba en partage à Yictor-Amédée ^ duc 
de Savoie. Le pape Clément ne cessoit de lancer 
des monitoires , des excommunications et des 
interdits j mais le nouveau roi ^ quoique la 
politique exigeât qu'il eût quelque ménagement 
pour le saint siège , né se laissa point abattre ; 
il défendit de publier en Sicile aucun écrit de U 
cour de Rome , avant qu'il n'eût été examiné par 
l'autorité compétente , et qu'il ne fût muni de 
Tapprobation requise , et il déclara l'interdit 
pontifical abusif et de nulle valeur (i). Mais 



JCI, ad cale. Blatinae, tom. a, p. SSo.^-Le P^assor, hisL ifc 
Louis XIII f 1. I, tom. ly p. ^^.'"^Abr.chronol. de 
rhisL ecclcsiast, à l'année 1610, tom. 2, p. 3S&, -^ Mau"' 
roceh» hist. vend, !• 16, tom. 7 degli stor. venez, p. 3o5« 
-^^ Jkîémoir. chron, et dogmat. ann. 16 lo, tom, t , p. i38. 
— Duclos y mem» secn 1^ i, régence y tom. i , p. 25 1 et 
suiv* — Bruzcn de la Mart» IdsU de Louis XI F ^ !• 68, 
^iom. 5, p. 673 et suiv. — Lettr* histor, sept. 17 13, tonu 
44 f P- ^^ f octobre , p. 374 9 et décembre ^ p. 62 1 ; févriec 
1 7 1 4 9 tom. 4^ V P* ^ 39 ; lAars , p. 245 y etc.^ etc. 

(t) En 1715, Clément chercha ]i établir en principe 
^ue les décrets apostoliques ne peuvent être sujets li au*- 
cune inquisition de la part de qui que ce soit , il abolit à 
jamais «le droit des rois de Sicile à la législation apostolique 
héréditaire , il'CASsa le tribunal de la monarchie sicilienne 
Ci en excommunia tous les officiers. Le procureur rojal ^ 
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passons aux autres circonstances de Thistoire 
politique du pontife romain. 



au sujet de cet arrêt, interjeta appel du, pape mal informé au 
pape mieux it.formé, etàTautorité papale en général, et en 
attendant que cette mesure pût avoir Tcffet désiré, plus de 
quatre ceuts personnes effrayées par la sentence d'interdit 
ecclésiastique que le gouvernement les elnpéchoit d'obser- 
ver , se retirèrent à Rome; les rois de France et d'Espagne 
soutinrent les droits religieux de Yictor-Amédée contre le 
saint siège. Ce ne fut qu'en 17^8, que Benoit XIII arran- 
gea définitivement les affaires de Sicile , en accordant à 
l'empereur devenu le souverain de cette île , le rétablis- 
sement de la monarchie sicilienne et de . son tribunal , 
auquel il affecta plusieurs privilèges qu'il régh d'une ma< 
nière déterminée pour que l'exercice de cette juridiction 
n'occassionnât plus de troubles à l'avenir. Encore aujour- 
d'hui , les rois de Sicile s'y regardent comme légats nés da 
saint siège , et exercent leurs droits par le moyen d'un 
juge ecclésiastique , docteur in utroque, et qui décide en 
première instance et sans appel , les causes de tous ceux 
qui ne sont pas soumis aux évéques , et en appel toutes 
les causes ressortissantes dos curies vescoviles. La Sicile 
n'a de communication avec lu cour de Rome, que pour 
Finstitution canonique des évéques que le roi a nommés , 
et pour les dispenses que les Siciliens peuvent demander 
au saint siège, avec la permission du gouvernement. — 
Hist, des papes y tom. 5, p. 44^« — Muratori ^ annal, 
d'IlaL anrjQ 1713, tom. 12, part. i,p. 108; ann. 1714 » 
p. lai , e i7i5, p. 124* — Bruzen delà Martin, loco cit. 
*— Ment, chronol, et dogm. à l'ann. 1714» tom. 4 ? P* 33o 
et suiv* — Mémoir. pour servir à l'hist. ecclés, du xriit^ 
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Cl^meot XI se trouva, à la fin de sa rie, en 
opposition directe avec les principales |niis^ 
sances de l'Europe. Charles VI , empereur d'Al- 
lemagne , lui reprochoit amèrement ia vidation 
de la paix jurée par i'£sp9gne et garantie par le 
saint siège , violation qui avoit eu lieu de la ma-^ 
nièr^ la plus odieuse^ par la conquête que le roi 
catholiqiie «voit faite de la Sardaigne^ pendant 
quf Cjbarles combattoit les Turcs pour obéir 
au pape. Philippe Y, de son côté^ empéchoit 
toute coinmunication avec la cour de Rome / 
comble faisoit l'empereur^ mais pour une raison 
opposée, c'est-à-dire, parce que le pape avoit* 
témoigné son ressentiment contre le cardinal* 
Albéroni qui ^ de fils d'un jardinier , s'étoit élevé 
par ses bassesses et par ses talens, au rang de pre- 
mier ministre de Philippe, et qui étoit l'auteur 
de rinvasion des états impériaux. Sur ces entre?- 
faites , la France étoit inondée d'appels au futur 
concile contre la bulle Unigénitus , et l'An- 
gleterre menaçoit de bombarder Cività-Vec-. 
chia et peut-être Rome même, à cause de la 
protection qu'on y accordoit à Jacques Stuart , ' 
qui se faisoit appeler Jacques III. La colère du' 
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siècle , ann. 1715 , lom. i, p. io3. — Report from selecê 
comittee on regul. of rom« cathcd. subj* in for. s ta tes, n. 6, 
appead. p. aoa* 
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ps^pè contre Albéroni etf le fameux procès cfui 
en résulta , furent ce qui fit le plus de bruit (t). 
Les actions de Clément sont peu remarqua* 
blés : nous ne citeroiis plus ici que sa bulle dur 
12 août 1727 , pour défendre , sous peine d'ex- 
communication, de jouer à lalot'erie^ défense 
qu'à l'étonnement des personnes sensées , Clé- 
ment XII cassa ^ cinq ans après ^ en établissant 
hd-même une loterie pontificale au mo]|^n 
de laquelle ses sujets purent ^ depuis lors ^ se 
ruiner en toute sûreté de conscience ^ et en ne 
laissant subsiter l'anathême que contre les rece« 
veurs des loteries étrangères et contre ceux qui y 
aurdient placé leur argent y dont^ pour ce motif^ 
ils auroient dépouillé les états de l'église (2). 



(i) Celte affaire cependant s'évanouit à la mort de Clé- 
ment^ et Innocent XIII , son successeur , releva la fortune 
^e ràmbitienx cardinal. Clément XI accorda l'investiture 
du royaume de Naples à l'empereur Charles YI et à seâ 
descendans, par la bulle InscrutabiU y du 9 juin 1728 , 
moyennant' la redevance annaelle de la haquenée , et non* 
obstant les dispositions contraires des constitutions apos- 
toliques anciennes. 

. (2) M. Lacretelle , hisU de France au xriii^ siècle , 
1, a, tom. I, p. 193 et 208.— Vita di Benedetto XIII 
ad cale. PlatinaB,tom. a, p.875, — MuraXoriy annal, d!Ital 
itfino 1718, tom. 12, part. 1, p. i4o; 1724, p. 169; 1727 
p. aoi; 1782, p. 287. — DucloSf mdmoir. secr, 1. 2, ré 
gence , tom. 1 , p. %k^. — Mémoir. pour l'hUt. de Bran 
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Nous avons parlé du procès du cardinal Al- 
bérdmi : un autre plus scandaleux encore fut 
bientôt intenté au cardinal Coscia^ le plus/^favo- 
risé par Benoît XIll entre tous les Bénéventains, 
sur lesquels ce pape avoit semblé vouloir 
épuiser toutes les grâces spirituelles et tempo- 
relles de Téglise, pour cela seul qu'il avoit été 
transféré du siège de Bénévent a celui de Rome, 
ou plutôt qu'il les avoit retenus Tun et l'autre ^ 
comme il fit pendant toute la durée de son pon- 
tificat. En 1733^ lecardinal Coscia fut condamné 
à une détention de dix aças ^ et excommunié pour 
fraudes , vols, extorsions, faux, etc., etc. La puis- 
sante protection de l'empereur et une somme de 
trente mille ducats déterminèrent Clément à liii 
ouvrir au moins les portes du paradis, en atten-» 
dant qu'avec le temps, s'ouvrissent encore celles 
de sa prison (i). Au reste, quoique le saint siège 
fût alors dans une position bien plus critique 



debourgi tom. 2, p. 3o2, Londres ^ i-^G^.— Innocenta 
pap. XIII, const. a6 , Inscrutabiliy in bullar. lom; ji , 
part. 3> p. 24^- — jinqueiil, Louis XIV y sa cour et /e 
rcgenty lom. 3, p. 11 3, et tom. 4? P« Ji3aj Paris , 1789. 

(1) Mcmoir, pour servir h VhisL ecclés» du xrni^ siècle^ 

à Tann. i73o, tom. 2, p. 70. — Muratoriy annal, d* Il/ai. 

anno 1727, tom. 12, part. 2, p. igS; 1730, p. 217 * 1731, 

•p. 223; 1732, p. 236; 1733, p. 242, et i734,p. 276.— -Fifa 

di Benedetto XIII y ad cale. Piatinae, tom.u^ p. 9g9« 

T. 111. a 
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que dans les siècles de barbsM:*i.e , où Ton n<e con- 
)ioissoit les abus qu'il faisoit de son pouyoir que 
pour les diviniser^ et où il tiroit du profit même 
de ses erreurs et de ses crimes , il ne cessoit ce- 
pendant pas de se mettre en contradiction avec 
lui-même et avec ses pripcipes. Ce fut ainsi qu'en 
1735, don Louis, infant d'Espagne , quoiqu'en- 
core enfant, obtint les archevêcbés de Tolède 
et deSéville, et le chapeau de cardinal. Gétoii, 
aux souverains à profiter, à leur tour, des faux pas 
qu'ils faisoient faire aux pontifes romains, et à 
les punir ensuite de leur trop de complaisance, 
par le mépris et la rigueur; l'année qui suivit 
la nomination irrégulière du cardinal eispagnol , 
fut marquée par les ruptures, des cours d'Es- 
pagne , d'Autriche , de France et de Naples avec 
celle de Rome, et par les avanies qu^elles lui fî- 
. renl souffrir pour les causes souvent les plus lé- 
gères et les plus insignifiantes. 

La même année. Clément XII lança les pre- 
mières censures contre les francs-maçons : ces 
nectaires qui, comme les premiers chrétiens^ 
cberchoient à goûter^ au moins en secret, les 
douceurs de la fraternité et de l'indépendance, 
au milieu d'une société d'esclaves corrompus (1), 



(i) Le christianisme naissant alla ranimer dans le cœur 
^e Thomme le désir de la liberlé et de l'égalité, base de 
toute justice 9 de tjDute vertu el $le ioutesaiae reiigioa , 



te trouToîent^ par la réyolution des opinions et 
des événemenst devoir heurter la tyrannie du 
ebristianisme sur le trône , de la même manière 
que les sectateurs primitifs de la philosophie 
chrétienne avoient dû éveiller les soupçons du 
paganisme couronné. La tendance générale de 
tous les esprits, au xviii^ siècle ^ vers un ordre 
d'idées moins servile^ qui devoit naturellement 
conduire les hommes^ avec le temps, à renver- 
ser les anciennes barrières des préjugés et à 
demander des institutions équitables et libé« 
raies y tenoit dans une appréhension continuelle 
lou^ ceux qui étoient intéressés au maintien des 
abus. Les sociétés secrètes surtout excitoient 
leurs soupçons, et ils se liguèrent pour leur des- 
truction. Les plus zélés furent les papes : leur 
autorité étpit appuyée sur les erreurs les plus 
iq^parentes ; elle étoit la plus vacillante , et pa- 
coissoit être celle sur laquelle les efforts du 
siècle dévoient essayer leur vigueur. Aussi Cié-< 
ment, bientôt après^ anathématisa-t-il de nou* 
veau les (rancs-maçons^ et se réserva-t-il à lui 



etqae l'on ne réussira janiaisà étouffer eatièrement, paii- 
qu'ii a pu remisier au long et flétrissant le despotisme d^ 
empereurs, Cest iji ce qu'il j a de vraiment divin dans la 
doctrine du .Christ , et ce qui Ta répandue avec la rapidité 
de Téclair chez tons h^s peuples que l'esclavage avplt pu 
avilir mpm^atanément^ inaU non jjinu|is dénaturer, 

a. 
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seul le pouvoir de les absoudre (i) : comme 
prince temporel, le pape Clément avoit pro- 
noncé la peine de mort contre les maçons (2). 



(i) Ce fat en 1738, par la bulle In eminenti ,h\x\\e que 
Beuoît XIV confirma, treize ans après, par celle Providas 
romanorurn pontificum^ei PieVII renouvela en 18 14, ainsi 
que toutes les sentences précédentes. 

Ce pape Tavoit déjà fait, mais d-une manière moins so- 
lennelle , dans son alloculion au consistoire secret du 1 1 
juillet 1808 , lorsque les francs - maçons , association 
4'hommes très-ténébreux, comme il les appelle, « tenoient 
impudemment sous ses yeux leurs conventicules (sono sotto 
gli occhi nostri impadentemente celebrate le conventi* 
cole e le aggregazioni di upmini tenebrosissimi, i quali vo- 
gHono essere chiamati liberimuratori). » Raccolta dido* 
cumcnti, tom. 3, p. 174. 

(t2)En 1776, Weisshaupt organisa en Bavière Yillumi^ 
nisme qui, en peu temps, se répandit dans toute l'Aile* 
magne , et compta dans son sein des grands , des princes 
souverains et même des prêtres , parmi lesquels l'auteur 
des Mémoires pour l'histoire ecclésiastique du xviii^ sièdè, 
fait entendre qu'il place un cardinal, actuellement mi- 
nistre de Bavière à Borne , malgré les désaveux que ce 
prélat fit imprimer dans les feuilles 'publiques avant 
d'être admis dans le sacré collège. Huit ans après , le gou- 
vernement î>avarois perseîcuta les illuminés qui n'avoient 
pas obéi comtue les franc-maçons à Tordre de fermer leurs 
l(^es: il résulta de l'examen de leurs papiers, qu'ils s'oc- 
cupoieut de ce dont tout le monde s'occupoit alors , c'est' 
à-dire de réformer les abus de l'arbitraire. Les autres gou- 
vernemens et l'inquiéftioa d'Espagne sévirent également 
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Benoît XIV^ successeur de Clément XII , est 
un des pontifes malheureusement trop rares^ 



coDtre les sociëtës secrètes, Doramëment contre celle des 
francs-maçons : on les chassa de INaples , en 1775 , en leur 
iotentânt ub procès qui ne fut terminé qu'en l'j']'] , et à la 
fia duquel ils furent de'clarës innocens de tout ce dont oa 
les avoit accuse's; les maçons, malgré toutes ces persécu- 
tions, et quoiqu^à la (in du siècle dernier ils fussent en- 
core regardés à Rome comme des descendans des 'wiclé- 
jkes et des hmssites , se multiplièrent de pins en plus avec 
les principes dont on les avoit proclamés les principaux' 
soutiens. — Yid* Muratoriy annali d' Itai, amno i^j^S^ 
tom. 12, part, a, p« i5; 1736; p. as e aS. — Ibid. contin, 
anno 1751, p. ig; 177S, tom. i5, part. 1, p. 18 1777, 
p. ^^.^-^MalliOf ann, di RornUy geunaro, 1790, tom. i^ 
p. 29 ; Roma, 1790 scg. — Clément* pap, XII ^ coust. 
. 329, In eminentij tom. i4> bull. p. 236. — Memoir, ponr 
servir à l'hisU ecclcs, du xviii^ siècle j à Tann. 1738.,. 
tom. 3, p. i6x et 1740,. p. 168; à Taun. 1776, p. 61 5. — 
Ibid. àTanii. 17849 tom. 3, p. 4^9 ^t à l'ann. 181 4 > p* 
629. — M. Grégoire y hist. des sectes relig, iliumiri» 
tom I, p. 4<>^J paris y i8i4« — X^o« Llorente,hist. crit. de 
l^ine/uis, d'Espagne c. 4» > art. 2, tom. ,4? P« 53 et suiv» 
On vient de tenter dans les Pays-Bas (en 1819), de dé* 
naturer la maçopnerie, en lui ôtant ce qui avoit fait jus- 
qu*àprésent son plus grand mérite , c^est-k-dire qu'ion vou-^. 
Toit isoler les maçons belges au milieu de ce qu^bn appe* 
loit leurs stupides frères des quatre parties^ du monde. Le- 
grand-maitre national proposa^ à cet eifet, de nouvelles^ 
lois fondamentales, et surtout un nouveau catéchisme % 
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dont fions pourrons louer la modéralîon et la 
tolérance , d'autant plus qoene se trouvant pas^ 
encore au point de pouvoir être forcé aux con- 
cessions qu'il faisoit^ on les devoit tout entières 
à sa philosophie et à sa sage condescendance 
pour l'esprit de son siècle. Nous citerons enlre' 
autreS;^ la ratiGcation, en 174^^ ^^ concordat 
conclu^ quatorze ans auparavant^ entre Be- 
noît XIII etVictor-Einmanuely roi de Sardaigne, 
concordat que Clément XII avoit voulii annuler^ 
comme contraire aux immunités ecclésiastiques^ 
et en vertu duquel le gouvernement sarde jouit 
encore de nos jours, dans toute l'étendae de sa 
domination^ du droit de n'être point entra: vé 
dansses opérations par la puissance ecclésiasli- 
que^de réduire presque à rien, par desréglemens 
économiques^ le peu de moyens que le clergé a 
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signer, qui faisoieot du maçon un sectaire, l'obligeoient 
à embrasser des opinions que quelques philosophes ré- 
voquent en doute , à rejeter des dogmes que les chrétiens 
de la communion romaine admettent, et qui enfin enchaih 
noient son intelligence par le moyen de formules inintel- 
ligibles^ puisées dans les efforts qu'a fait une philosophie 
étrangère pour réaliser son idéalisn^e, si cela peut se dire. 
Les preuves de ce que j'avance existent dans les journaux 
de Paris et de Bruxelles de la fin du mois de juin 1819, et 
dans les Lois fondamentales et réglemens administratifs 
des mcutres^élus y des niaUres-suprémes-clus j etc. ^ impû- 
BLés^d^ns les Pays-Bas*. 
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vuûsCrvés pour se soustraire à la jurîdictioii 
des tribunaux Ordinaires; de nommer à tons les 
éréchés vacans , et de défendre la publication de 
tout écrit d-e la cour de Rome sans sa permission 
expresse, par privilège du saint siège (i). Nous 
citerons encore la diminution des fêtes de pré- 
cepte pour le royaume de Naples y à la denian<}e 
de don Charles, en 1^44^ diminution que Benoit 
àYoit déjàaccordée ar plusieurs églises d'Espagne, 
tt qu'il étendit, dix ans après, à tous les étals 
catholiques (2). Les idées d'^équité qui serépan- 
doient généralement à la suite des lumières , 
étoieiit incompatibles arec les prérogatives de 
certaines classes privilégiées : les premières à 
être sacrifiées furent les immunités ecclésiasti- 
ques que les gouvernemens d'alors, d*ailletirs 
basses eux-mêmes sur un système de privilèges. 



(1) Il eslàretiiar<}uer que Tlndex eicpurgatoire de Home 
se trouve lui-même parn^i le» livres prohibé» dans les 
étais du roi de Sardaigne. 

(i) Pie TU, a» commencement decesiècïe, réduisit les 
fêtes de précepte k quatre seulement, outre les dimanches, 
pour la république françoise : le préambule de Tindutt 
publié à ce sujet, par le cardinal Caprara, légat a iatere , 
devroil être continuellement sous les yeux, des ministres 
eu saint siège dans les circonstances actuelles; le voici : aLe 
devoir du saint siège à qui Jésus-Christ a confié le soin dt^ 
toutes les églises, est de modérer l'obligation de conserver 
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attaquoient; aussi bien que les philosophes, parce 
qu'ils croyoient être les seuls à en profiter. La 
France, par exemple, exigea , en i ySo , un impôt 
du clergé qui, jusqu'à cette époque, avoit joui 
du droit de ne faire que des dons volontaires. 
Benoît XIV eut le bon esprit de dissimuler la 
peine que devoit lui causer une attaque pour 
laquelle il ne lui restoitplus de moyens de résis- 
lance. Les Vénitiens donnèrent, vers le même 
temps , une nouvelle vigueur aux lois de leur 
république, et notamment à la défense du con- 
seil des Dix, de i483, d'ouvrir aucune bulle 
pontificale qui n'eût point passé par les mains 
des inquisiteurs d'état : tous les décrets du sénat 
et du grand conseil , en l^année 1754 , roulent 
sur la prohibition d'avoir aucune communica-r 
ti on avec le saint siège, sans l'intervention du 
gouvernement civil^ le 7 septembre, une lettre 
fut adressée au patriarche, à ce sujet et à celui 
de la nécessité de ïexequatur pour tout écrit 



la iiiscipline ecclésiastique, de manière à ce qu'elle s'adapte 
sans peine et convienne aux circonstances des temps et 
des lieux. ( Âpostolicae sedis^ cui ecclesiarum omnium solli- 
tudo a domino nostro Jesu Christo imposita fuit, oiticlum 
est, servandae ecclesiae disciplinae rationem ita moderari, ut 
locorum etiemporum circumslantiis opportune acsuaviter 
provideatur. ) — Induite pro reduct. fesU posl alloc. 
Pii VII, 24 maj. 1802, p. 49« 
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venant de la cour de Rome , mesure dont la né- 
gligence y disoient les magistrats^ avoit perpétué 
les abus dans la république. 

Benoît XIV eut encore à soutenir une attaque 
d'un autre genre, et où, n'ayant à faire qu'à un 
individu isolé qui , par caractère et par devoir, 
devoit lui être soumis, il n'eut point de peine 
à remporter la victoire. Je v^x parler delà fa- 
meuse thèse dans laquelle Tabbé De Prades , à 
l'instigation des encyclopédistes, disoit-on alors, 
aveit enseigné en pleine Sorbonne le déisme et 
le matérialisme (i*). De Prades fut exclu de la 
faculté^ condamné par l'archevêque de Paris et 
parle pape, et obligé de se réfugier en Prusse, 
présdu grand Frédéric, Il signa une rétractation, 
en 1754^ mais le scandale qu'il avoit donné re- 
tomba sur les philosophes et sur leurs livres : 
les deux premiers volumes de l'Encyclopédie 
furent d'abord supprimés par arrêt du conseil. 
En 1759, Clément XIII condamna l'Encyclo- 
pédie tout entière, comme aussi ])ernicieuse à 
la religion qu'aux bonnes mœurs, et depuis lors, 
tous les ouvrages philosophiques les plus mar- 
quans, de Voltaire , de J.-J. Rousseau, de Mar- 



(1) Cette thèse oubliée maintenant et qui méritoit 
de Tetre, fut imprimée , dans le temps , à Amsleidam, 
par Marc-Michel Pvey , l'imprhneur du parti philoso- 
phiqu-c. 
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montel, de Fabbé Ray nald , de Diderot, de la 
société du baron d*Hoibach, etc., etc., furent 
chacun le sujet d'une sentence particulière lors 
de leur apparition. Peut-être est-ce à cette persé- 
cution insignifiante^ à la vérité, mais qui ne se 
relâchoit point , que l'on doit attribuer le carac- 
tère de secte qui anima et aigrit quelques philo- 
sophes à cette époque : on ne peut nier que 
Voltaire et son école n'aient montré , en par^e , 
Vesprit de prosélytisme , de fanatisme même et 
d'intolérance, qu'il reprochoitsi amèrement a 
ses adversaires. Tout en se contenlant de blâmer 
les abus du pouvoir civil , il attaquoit , sans 
aucun égard , sous le nom de superstition , les 
dogmes et le culte des chrétiens^ mais bientôt 
une secte nouvelle qu'il condamna et désavoua 
toujours , la sonde de l'incrédulité d'une main 
et l'épée de la révolte de l'autre , renversa à la 
fois, les prêtres et leurs Dieux, se déroba à 
Fempire de la tyrannie et des lois, prêcha Fanar- 
chie et l'athéisme ( i ) . 



(i) HisL des papes y tom. 5, p. 565, etc. — Mura-- 
ton, annal, d*Ital. anoo 1744 9 ^^i^^* 1^7 part. 2 , p. i4o. 
— -Gontiuuaz. anno i^So^ibidp. 7) i']S2, p. 4'^, e tom. i3, 
part. 1 , p. 5a j 1754 , ibid. p. 91 egS. — Mémoir. pour 
,esrvir à VhisL ecclés. du xvm« siècle, a, Tann. 1750 y 
tom. 2 , p. aagj ijSi , p. a44; 175a , p. a48; 175^:^ 
p. 358 j 1760, p. 373 j 176a , p. i%i et 436j »7Ô5, 



II est tei!ir[>s ^e notts nous occ\ipioAs d\in 
événenient phts important que tou^ ceux que 
nôds avons rapportés dans ce livre ^ et dont le 
iaxit siège ressent encore les effets , )e veux 
dire de l'eïtinction de la société de Jésus. Dé- 
fenseurs ardëns et déclarés du pouvoir que le^ 
papes vouloient continuer à exercer en Euro- 
pe, et ^ue les gouvemetnens catholiques ne 
vouloient plus qu'ils exerçassent^ les jésuites 
étoient le plus grand obstacle à la révolution 
(fit Ton médltoit généralement et que la forcé 
des cbosei^ hàCoît tous les jours : leur perte devint 
inévitable. L'an ijSS^ une conspiration contre 
le roi: de Portugal , et dontil paroît que trois des* 
membres les plus distingués de la société de ce 
royaume étoient^ sinon les complices^ au moins 
les confidens et les instigateurs, fut l'occasion 
de leur expulsion; le mai'quis de Pombail (i), 

— ■— ^^^^■i^ I ■ I I ■ ■ ■ ■ I — UÎki— — — — — 111 1 ■ Il ■ li 

/ 

p. 463 et suiv. et 479; 17679 P« 512^768, p.53i; 
1770 , p. 557 el fuiv. 1 772 , p. 588; 1 781 , lom. 3 , p. a6.* 
— M. Lacretellcj hist, de France pendant le xviii^ siècle ^ 
K 9 tom. 3 9. p. 88 et 96 ; 1. la^ p. 1 80 el suiv. et ao5* 
ao7 ; 1. 1 a , tom. 4 , P» » ^3 et suiv. — • Report frorn sé- 
lect comittee on reguK of rom. cathol. subj. in foreîgn 
suites, n. 4, p. i5> et n. 7, p. ao; append. n. 4> p* 17 3 176; 
n; 7 y p* ti5o et a54* -^ Supplément papers j n. a, p. i, 
et 5 ; printed 18 marcli 1817. 

(r) Vu jésuite espagnol que j'ai pattîculièretnent connu 
4 Rome 7 y a publié ^eu i&i 4 ^ uïi; ouvra^ dans lequel il 
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premier ministre de Joseph I, et qui nour- 
rissoit contre les jésuites la même haine que 
tous les cabinets faisoient éclater à cette époque, 
fit arrêter les pères Malagrida , Alexandre Souza 
et Mathos , comme étant du nombre des con^ 
jurés, et fil chasser tous les jésuites, parFédit 
de 1759, comme des traîtres et des rebelles:, 
leurs biens furent confisqués et Ton en débarr- 
qua environ six cents sur les côtes dltalie. Clér 
ment XIII eut beau prendre leur défense avec 
toute l'ardeur dont il étoit capable , rien ne put 
faire révoquer l'arrêt fatal ^ et la cour de Poi^ 
tugal aima mieux se brouiller ouvertement avec 
.celle de Rome, que de relâcher la moindre chose 
de sa sévérité. Elle n'osa pas cependant violer 
les privilèges des réguliers dépendans immédia- 
tement du saint siège, en faisant juger elle-même 
le régicide Malagrida , sans l'aveu du pape qui 
refusoitde donner son consentement , et ce jér 
suite regardé jusqu'alors comme un saint » fut 



appelle le marquis de Pombal « le cruel bourreau et le 
tyran du Portugal. ». Cet écrivain se croit destiné à rejeter 
a sur les minisires furieux et artificieux qui ont contribué 
à la perte des jésuites j Tinfamie dont ils vouloient les 
couvrir ; » il leur donne les noms de Cerbères et de chiens 
qui n'abqyoienl que la destruction de la société , de scélé- 
rais volontaires^ d'audacieux , de menteurs, etc. — • RcUtfK 
Diosdado Caballero , glor. posth. societ. Jesu, part. 1 , 
bus.i,p. 7; bas. 5, p, 83;bas.ai, p. 1 39 et 1 îoj Roniœ, i8i4^ 
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livréàFînquisitîon etbrûlé, en 1761 (1), comme 
un visionnaire, un faux prophète et un impie. 
De si grand» intérêts ne permirent pas d'attacher 
beaucoup d'importance à la rupture de Gênes 
avec le saint siége^ à caude de Tenvoî d^un évê- 
que-vîsiteuï* dans la Corse^ où Fadministration 
spirituelle étoit dans le plus grand désordre. Les 
Génois exaspérés par la longue rébellion des in- 
sulaires, ne voulurent voir dans le ministre re- 
ligieux du pape en Corse qu^un partisan des 
révoltés, et ils mirent sa tête à prix (2). 

La même année du supplice du P. Malagrida 
en Portugal, un procès contre un jésuite de 
France, fournit au parlement de ce royaume les 
moyens qu'il cherchoit depuis si long-temps 
de sévir également contre la société. Un mis- 
sionnaire^ le P. La Valette^ avoit profité des avan- 



(i) Le supplice de Malagrida est rapporté dans l'His- 
toire de France pendant le xviiie siècle , an ai septembre 
1^59, au lieu du 2ïï septembre 1761 : j'ai relevé ici cette 
faute d'impression parce qu'elle se trouve dans uu auteur 
auquel on accorde beaucoup de confiance. 

(2) ifeT. Lacretelle , hist. de France au xyiii® siècle , 
1. la, lom. 4> P« it et suiv« r— Mcmoir. pour servir à 
l'histoire eccle's. du nww siècle , ann. 1769, tom. 2, 
p. 366. — Contins di^ Muratori , ann, d'Ital, ann. i^58 , 
tom. i3 , part i , p. aaS ; 1760 , part. 2 , p. i e seg. ed 
anno 176k , p. 67. i— L'art de vérifier les dates ^ tom. i , 
Jj. 83a ; Paris , 1 770, 
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iages que lui fo^missoit sa position paur attirer 
sur lui tout le commerce de la Martixiique. Jj^l 
fortune qui s'étoitplue pendant Quelque tempis à 
favoriser toutes ses opérations, lui devint con- 
traire à la fin ; les Anglois lui prirent ploûeui^ 
vaisseaux et pour plusieurs millions de marchan- 
dises, et sa faillite alloit entraîner celle d'u^ grand 
nombre denégocians de France, lorsqu'on inyo- 
quà une des maximes de la société^ par laquelle 
elle se rendoit responsable des dettes contractées 
par les supérieurs des inissions , et Ton prétendit 
que la confiance en cette maxime avoit été la 
véritable source du crédit énpnne dont le P, l^a- 
valette avoit joui. L'avarice de la société lui fer- 
ma les y eu^ sur le danger qui la menaçoit (i)^ 
et elle laissa venir la chose au ppint que le tqî^ 
par lettres-patentes, évpqua tpute l'affairie aii 
parlement de Paris. Laval ette fut condamné et 
ia société avec lui au remboursement de toutes 
les lettres de change tirées par le banquier-mis- 
sionnaire^ et à cinquante mille livres de dom- 
mages et intérêts, et on défendit strictement 
pour Favenir à tous les jésuites de se mêler de 
change et de commerce, comme étant une 



■"■r-^ 



(i) On a peine à concevoir raveuglemeni de la société 
qui 66 permit , au milieu du xviu® siècle , d'offrir , au 
lieu d'argent j aux négocians françois ruinés p de faire eu 
leur iateoiion le sacrifice de la messe 
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occupation !ai>soulumeDt incompatible avec Tes- 
prit de leur état^ et dont^ par les lois de l'église^ 
tout religieux doit scrupuleusemement s'abs- 
tenir. 

f 

Ce n'est pas tout : les magistrats , la plupart 
upp^elans dès bulles anti jansénistes y ou du- 
moins imbus des idées de liberté ecclésiastique 
^ue les appelans avoient le plus aidé à répandre 
en Europe, ne voulurent point laisser échapper 
Toccasion qui se présenlqit , de porter un coup 
^nor.tel aux ennepiis de Jansénius et aux défen- 
seurs les plus déboutés du despotisme pontifical. 
J!s demandèrent qu'on soumit à leur examen 
les constitutions de la société, lesquelles, par 
nne^négligence difficile à expliquer, n'a voient 
jamais été approuvées en France. Les suites 
de cet examen légal furent deux arrêts 
.terribles , portant que le parlement recevoit 
i'appel comme d'abus du procureur-général con- 
tre la bulle Megimini y par laquelle l'institut des 
jésuites avoit été confirmé la première fois , le 
5 de$ calendes d'octobre 1 54o , et contre toutes 
les bulles, brefs et privilèges des papes, en faveur 
.de la société dite de Jésu$ , dont l'existence 
fut déàlarée attentatoire à l'autorité de l'église , 
des conciles ^ du saint siège et des souverains. 
Les preuves d'une accusation aussi grave , ser- 
voient à l'agraver encore. Enfin , le parlement 
coiidamna tous les livres de^ docteurs de la 



\ 
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société y tant de théologie que de morale ^ et 
principalement les ouvrages de Bellarmin^ vu 
disoit-il , qu'on y enseignoit une doctrine sédi- 
tieuse , cl^structive de la morale chrétienne ^ 
abominable , homicide et dangereuse pour la 
vie des citoyens et la personne sacrée des sou- 
verains , doctrine qu'avoieïït toujours professée 
tous les soi-disans jésuites^ vingt-quatre de l*;urs 
principaux écrivains , choisis exprès dans les 
auteurs de différentes nations , furent brûlés 
publiquement par la main du bourreau, La 
conséquence de ce dernier arrêt fut la défense 
à tout François de faire étudier ses enfans aux 
collèges de la société , et d'embrasser un ins- 
titut qu'on venoit de rendre infâme au yeux de 
tout le royaume. On conçoit facilement d'après 
cela , que le compte rendu au roi sur le même 
objet par les évêques n'eut aucun résultat : 
nous nous contenterons de remarquer que de 
cinquante-et-un prélats qui approuvèrent sans 
restriction les constitutionsde la société de Jésus^ 
cinqseulement proposèrent de mettre les jésuites 
sous la juridiction des ordinaires , et l'évêque 
de Soissons se déclara ouvertement pour 
leur suppression. Le roi choisit le parti qui 
lui parut pouvoir concilier tous les intérêts, 
mais le parlement refusa d'enregistrer l'é- 
dit rédigé sur le conseil des cinq évêques 
et le roi le retira : le clergé fut réduit à 
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Caire de vaines remontrances contre les actes 
du parlement (i). 

Vingt-sept professeursaucoIIege.de Clermont 
Toulurent iadividuellement se laver de ce qui 
les regardoit dans les pièces que nous venons 
de citer , et ils signèrent un acte passé devant 
notaire, dans lequel ils déclarèrent qu'ils regar- 
doient comme impie ^ sacrilège et contraire à 
toute loi divine et humaine^ la maxime qui per-* 
met de tuer tes souverains sous quelque prétexte 
que ce soit, d'hérésie, d'impiété ou de tyrannie; 
qu ils acceptoient la doctrine professée par ras- 
semblée de Téglise gallicane en 1682, et qu'en- 
fin ils protestoi en t que leur serment d'obéissance 
passive à leurs supérieurs étoit cependant 
limité par les lois sur la tranquillité publique 
et le bien de Télat (2). Ce pas étoit remarquable 
sans doute^ mais rien ne pouvoit plus changer la 

»■■ I I II ■ ■ ■ I I. il ■■.!■■ ■ I ■ I ■ ■ I , ■ m 

(1) Voltaire , hist. du parlem, c. 68 , tom, 3o , p. 4i8 
et 8uiv. •*— M. de Fias s an , hist, de la diplom,Jra/iÇm 
époq. 7, I. 3 , tom. 5, p. 4^7 ^t suiv. — Conlin^di Murct^ 
toriygV ann.d*llaL anno 1761, lom. i3^ part. 2, p. 58 e 
leg. . — M, Lacretelle , hist. de France, pendant le XFiii^ 
sièclCf 1. 12, lom. 4? p« ^5 et suiv. — 3fcm, poursendr à 
îhist.eccl, du XFiii^ siècle^ à l'ann. 1 760, lom. 2, p. 387; 
1561 , p. 391 et /^ijS; 1762, p. 4o8 et 4 10. 

(1) Cela étoit assez diiiicile à concilier avec Tobéissance 
absolue qu'ils doivent à leur gëoëral comme à Jésus* 
Christ présent , « Subditi in iilo ( proposito) Giristuiu 

T. m. 3 
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direction des choses ; la suppression totale des 
jésuites pouvoît seule contenter leurs adver- 
saires , et elle ne fut retardée que jusqu'au 6 
août de Fan 1762 , que parut Tarrêt le plus ter- 
rible qui eût jamais été lancé contre eux. Le par- 
lement y passoit en revue tous les décrets publiés 
«n France en faveur de la société et contre elle, 
les premiers afin de faire voir combien les 
jésuites avoient chaque fois enfreint les condi- 
tions que Ton avoit mises aux avantages qu'on 
leur accordoit , et les seconds pour que le monde 
fût convaincu qu'ils avoient toujours donné 
sujet aux mêmes plaintes , et qu'ils avoient tou- 
jours occasionné les mêmes désordres : entre ces 
derniers décrets, celui de Henri IV , en 1696 , 
étoit le plus remarquable. Après cela , venoit 
une récapitulation des mesures prises contre la 
société , Tannée auparavant , et contre ce qu'on 
«appeloit les principes insidieux , corrompus , 
impies » séducteurs , attentatoires à la vie des 
souverains^ dont elle avoit fait autant de dogmes, 
comme le pi'ouve Y Imago primi sœculiy publiée 
en i63o; contre la doctrine du péché philoso- 
phique, et celle de l'ignorance invincible , dont 
ie système est une source de toute espèce de 
délits 9 enfin contre la morale jésuitique, concer- 

vcluli praesentem agnoscaut. — Voy^ la bulle Regimini 
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saut la simonie , le blasphème y le sacrilège^ la 
magie , le maléfice , Fastrologie , rirréligîon , 
l'idolâtrie et la superstition, surtout dans l'affaire 
des rites chinois et malabares , l'impureté y le 
parjure j le faux témoignage , le toI , les resti- 
tutions^ l'homicide, le parricide, le suicide^ etc. 
À propos de la doctrine de la société qui en- 
seigne à tuer les rois ^ étoient rappelés tous les 
£aits d'histoire qui y ont rapport , et les sentences 
des tribunaux oi^ntre elle à ce sujet , nommé- 
ment la fameuse conjuration des poudres en 
Angleterre, en 1610, et l'arrêt du 1 2 janvier lySg, 
après la conspiration du Portugal. La théologie 
d'Escobar dontil y a eu quarante-deux éditions, 
et la morale de Busembaum ne furent pas 
oubliées. On terminoit cette longue énuméra- 
tion par prouver que • les papes eux-mêmes 
avoient censuré la doctrine des jésuites en divers 
temps , et entre autres Clément VIII , Paul V, 
Innocent X , Alexandre VII , Clément IX , 
Innocent XI , Alexandre VIII , Clément XI , 
Benoît XIII , Clément XII , Benoît XIV , et 
jusqu'à Clément XIII lui-même, qui alors faisoit 
tant d'efforts pour les sauver. Des considérations 
d'une si haute importance étoient suivies du 
* décret en cinq articles ^ qui régloit de qu'elle 
manière l'entière suppression de l'ordre devoit 
a\oir lieu , avec défense sévère à qui ce fut d'en 
habiter encore les maisons , d'en porter Thabit 

3. 
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el les marques distinctives , et d'en observer le§ 
consttiutions. Les autres parlemens deFrance ne 
tardèrent pas à imiter l'exemple de la capitale^ 
et les jansénistes devenus persécuteurs à leur 
tour, se montrèrent implacables dans leur ven- 
geance (i). 

J'ai dit que Clément XIII soutenoit les jésuites: 
il en donna une preuve éclatante , le 3 septem- 
bre de la même année que la France les avoit 
supprimés, en prononçant , en consistoire se- 
cret^ une allocution qu'il fit ensuite déposer aux 
archives du château S. -Ange, signée et cache- 
tée de sa main, u Nous condamnons et réprou- 
vons, dit Clément XIII dans cet écrit remar- 
quable, tout ce qu'ont fait les magistrats contre 
la religion^ l'église universelle, le saint siège 
apostolique et les constitutions pontificales. En 
outre, nous déclarons et nous décernons, par 
la force de ce décret consistorial et solennel, que . 
tous les mandats, arrêts, décrets, déclarations 
et édits émis dans le royaume de France par le 
pouvoir laïque des magistrats , à l'occasion de 
l'extinction et de la dissolution de la société de 
Jésus, ainsi que tout ce que les autres 

(i) Mérnoir» pour servir à Vhist, ecclcs. du xriii^ siècle^ 

iTann. 1762, tom. 2, p. 4 17* — Contin. degl* ann. di 

Muratorij auno 1761 , lom. i5, part, 2, p. 78, el 1762 , 

p. 107-130. — M, Lacretelle^ hist. de France au xriu^ 

.siècle pL la, tom. 4;F* 3a-36» 
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magistrats du royaume ponrroient encore ten- 
ter delà même manière , a été dès le commen* 
cernent et sera toujours de plein droit nul , inu- 
tile , invalide et privé entfèrement de tout effet 
légitime, et que personne ne pourra être tenu 
à Fobserver , quoiqu'on l'y eût obligé par ser- 
ment. De notre propre mouvement, science et 
plénitude de notre puissance^ nous cassons , 
anéantissons , annulons » improuvons et abolis- 
sons tous ces actes , et nous protestons devant 
Dieu de leur nullité manifeste , nous réservant 
de donner de plus amples preuves de ces cas- 
sation, anéantissement 9 abolition et abroga- 
tion aussitôt que nous croirons pouvoir le faire 
sans danger et pour la gloire de Dieu. » Clément 
annonça cette protestation au clergé de France 
pour un bref ; daté du même jour, et depuis 
lors^ sans attaquer directement le parlement 
qui j soutenu par la cour ^ étoit un ennemi trop 
raloutable, Rome se contenta d'une guerre 
de plume contre ceux du clergé qui a voient 
suivi l'impulsion de leur siècle. Ce fut ainsi que^ 
par un décret du i3 avril 1763, l'inquisition 
romaine condamna un mandement de l'évéque 
de Soissons contre plusieurs propositions ex- 
traites des écrits des jésuites: le parlement con-* 
damna à son tour par un arrêt des plus forte- 
ment conçus le décret de l'inquisition. L'année: 
suivante^ ce fut Taixtevêque d^Paiis qui entre- 
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prit de censurer dans une instruction pastorale 
toutes les opérations du gouvernement concer- 
nant la compagnie de Jésus^ comme avoient déjà 
fait beaucoup d'autres évêques qui n'avoient été 
contredits en cela qiie par un petit nombre de 
leurs confrères; mais les magistrats veilloient à 
ce que rien ne s'opposât à leurs vues de réforme, 
et ils se hâtèrent de faire brûler Tinstructioii 
pastorale et de dénoncer le prélat au roi comme 
un fanatique, un factieux , un agitateur., un ty- 
ran de/ ses subalternes , qui ne s'étoit jamais si- 
gnalé que par des vexations et des scandales^ uu 
sujet révolté qui visoit à l'indépendance, le chef 
et l'organe d'un parti redoutable à l'état, et dont 
la rébellion ouverte et soutenue méritoit la pu- 
nition la plus sévère. Le roi l'exila à l'abbaye de 
la Trappe pour le soustraire à la fureur du par- 
lement, et celui-ci montra quel effet lui avoient 
fait les remontrances de son archevêque, en 
banissant environ quatre mille jésuites. Comme 
ces pères avoient été inégalement traités dans 
les différentes provinces du royaume, le roi vou- 
lut rendre uniformes les dispositions du gouver- 
nement à leur égard, et il les supprima généra- 
lement, mais en leur laissant la hbertéde de- 
, meurer dan» ses états ; le parlement enregistra 
cet édit a pour prévenir les troubles (i). » 



(i) Contin. di Muralori , annal» fi*Mal. aitino 1763^ 



PABT. I, LIV. IX. I îgj 

Tant de défaites du clergé portèrent le pape 
i lancer, au commencement de l'année 1765^ 
la bulle jépostolieum pascendi munus , pour s'op^ 
poser à la fermentation générale par un acte 
diamétralement opposé aux tentatives des gou- 
ternemens. Cet acte imprudent pour les cir- 
constances^ étoitune confirmation nouvelle de 
l'institut chancelant des jésuites^ que Clément 
élevoit audessus de toutes choses :. il ne réussit 
parla qu'à faire supprimer sa bulle par arrêt 
du parlement, ensuite d'un discours véhément 
de l'avocat Joly de Fleury qui profita de cette 
occasion favorable pour censurer amèrement la 
cour de Rome^ c'est-à-dire le saint siège tel 
<|u'il vouloit être y tout en protestant de l'atta- 
chement du gouvernement au saint siège comme^ 
on vouloit généralement alorSv qu'il fût* Le par- 
lement de Provence fît plus encore 1 il fi^ déchi-- 
rer et brûler la huile ^postoUcum par la main 
du bourreau y et la crut un attentat si affreux 
contre la couronne de France ^^ SL^^^ invita le roi 



lom \dhy part. %j p. hif>j • 1764, p* iig.es^g.-«i^^/7ioir.. 
four servir à Vliist^ ecclés* du xviu^ siècle', à Taon. 1762,. 
teto. !4,p. 435-; i'763> pi. 445;.^ »'7^4> P*^ 449^^ 4^7» 
^M* Lacretell&, hist. de^ France^ au xrui^ sièchsy I. la^ 
tom. 4) p« ^^•'^^ Essai hist. siue la puissance temp. des^ 
papes y c. Il y tonux^p. Sj^ ^eanote, et lom. ^^paicl 1^ 
p* 307 et siilv.. 
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a s'en venger par la prise Jii comtat d'Avîgn< 

tandis que l'éleclenr de Cologne la recev 

coœme un écrit diclé par la prudence, la i 

gesse, la sollicitude et la charité pastorale. 

Portugal avoit des raisons pour s'exprin 

comme les magistrats françois; aussi Iraita-I 

«ivec ignominie une bulle qu'il disoit être co 

traire aux «Iroits divins, aussi bien qu^aux drc 

de la nature, des gens et du royaume en partie 

lier. Le procureur-général de la couronne a^ 

provoqué ces mesures par une harangue con 

ce qu'd appeloit un écrit obreptice et subrepti 

supposé ou surpris à la religion du pape , cL 

destinement introduit en Portugal, malgré 

lois en vigueur, et dans lequel on élevoit j 

qu'aux nues et l'on soutenoit les assassins du ro 

inséra dans ce discours remarquable^ tout ce q 

put produire de preuves, tant de la nécessité 

Vexequatur royal pour la publication de tou 

les pièces venant de Rome, quedelapermiss 

du gouvernement pour l'exercice des foncti 

de la nonciature, ce qu'il cita comme un d 

inhérent à la souveraineté et impreî>criptil 

dont Tusage avoit été constant et perpétuel d 

tous les états catholiques de TEurope. Cela ë 

d'autant plus pénible à entendre au pont 

que tous les princes, à cette époque, réclamo 

ce droit avec force, comme avoit fait l'Espa 

trois ans auparavant^ et l'exerçoient avec 
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gueur, quoique la cour de Rome n'en eût jamais 
avoué la légalité. 

Quoiqu'il en soit , le clergé de France , non 
content des efforts du chef de la catholicité pour 
le maintien des immunités auxquelles il étoit si 
attaché , et que Ton travailloit de tous côtés à 
lui ravir ^ voulut tenter de s'expliquer en corps. 
L'assemblée du mois d'août^ composée de trente- 
deux archevêques et évêques, et de trente-six 
députés du second ordre, outre ses décisions 
hardies sur tous les points controversés, comme 
l'autorité de la bulle Unigenitus, le droit des 
évêques d'enseigner sans qu^on pût leur imposer 
silence^ celui de l'église exclusivement de juger 
tout ce qui concerne la foi , les vœux, les sacre- 
y^mens et leur administration, etc., condamna aussi 
un mandement de l'évêque d'Alais contre la 
morale corrompue des jésuites. Ce prélat y ré- 
pondit, en déclarant qu'il récusoit la compé- 
tence d^une assemblée qu'il ne reconnoissoit 
que comme simplement économique et admi* 
sistrative. Le parlement manifesta la même opi« 
nion. Environ cent évêques adhérèrent aux 
décisions de l'assemblée du clergé , par de$ let- 
tres ou des mandemens : l'archevêque de Lyon 
et trois évêques s'y opposèrent (i ). 

(i) Mémoir. pour servir à Vhist, ecclés, duxriii^ siècle^ 
aan. 170^; tom. 2, p. 46i, 4/9 et suiv. et 438.— Conr 
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Il fallut cependant céder à la fia : les jésuite* 
voyoîent tous les jours se rétrécir Tarêne sur 
IsTquelle il leur étoit encore permis de se dé- 
fendre. En 1767, tout-à-coup et sans que rien 
eût préparé cet événement, on les vit à jamais 
bannis des vastes états de la monarchie es- 
pagnole, arrêtés tous en un seul jour, embar- 
qués et transportés sur les côtes d'Italie, où le 
pape lui-même refusa de les recevoir. Il y eut à 
ce sujet une correspondance entre le pontife et 
le roi Charles III qui fit éclater beaucoup de fer» 
meté , et même un peu de rudesse» En France, 
le parlement, jaloux des rigueurs exercées par 
les Espagnols I se hâta de les imiter et chassa les. 
jésuites comme ennemis de toute puissance , de 
toute autorité, de la personne des souverains et 
de la tranquillité des états. Le gouvernement 
des Deux-Siciles suivit bientôt Texemple de l'Es- 
pagne, ainsi que le grand-maître de Malte, et,. 
Tannée suivante, le duc de Parme et de Plaisance,, 
infant d'Espagne et entièrement guidé par la 
politique qui dirigeoit alors tous les cabinets des* 
Bourbons , ses parens , renvoya également tous 
les membres de la société. Il y avoit déjà quel- 
ques années que le duché de Parme, le moins; 
redoutable par lui-même , mais le plus ardent 

iin» degP ann. d^Italia , alP aono i']62, toio. i3 ,'part s^ 
p. 167; 1765, toffl. li, part lyp. lae seg. ep. Ki-^i^ 
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des ennemis de ce que Ton appeloit les abus 
de la cour <1e Rome, travailloit à Textirpation 
de ces abus. Par ses editsde 1764, 1765 et 1767, 
il avoii fixé ce qu'il étoit permis de laisser par 
testament aux mains-mortables : il avoit assujéti 
la majeure partie des biens du clergé aux taxes 
ordinaires payées par les laïques. En 1768, il pu- 
blia une pragmatique-sanction y dont les quatre 
dispositions principales portoient sur la défense 
des recours et appels a Rome , sans la permission 
expresse du gouvernement; sur celle d'y solli- 
citer des grâcesoudes bénéfices sans la même 
permission; sur la prohibition à tous étrangers de 
posséder des bénéfices dans le duché de Parme, 
et sur la déclaration denullitédes bulles, décrets 
et tous écrits quelconques de la cour de Rome , 
non munis de Vexequatur royal. Ce dernier acte 
combla la mesure : Clément se hâta de lan-* 
cer un bref fulminant contre la pragmatique» 
sanction qu'il flétrit des épithètes d'injurieuse, 
calomnieuse et tendant au schisme^ et contre 
tous les édits antérieurs de l'autorité civile en 
matière ecclésiastique , ainsi que contre ceux qui 
pourroient en émaner encore à l'avenir, les dé- 
clarant tous nuls^ de nulle valeur, téméraires 
et abusifs. Il ajouta que les auteurs de pareils 
actes , ceux qui les publioient et ceux qui les 
exécutoient^ ainsi que leurs successeurs, a voient 
également encouru les censures ecclésiastiques ^ 
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et ne pouvoient en être absous que par le pape 
seulement, excepté à Farticle de la mon (i). 

Après tant d'attaques multipliées contre les 
droits que s'attribuoient les gouvernemens , il 
n'étoit pas besoin que Clément y ajoutât encore 
Tinconséquence de renouveler ses prétentions 
de souveraineté temporelle sur Parme et Plai- 
sance, pour voir éclater sur sa tête la tempête 
qui le meuaçoit de toutes pai tî. Les ducs , pré- 
décesseurs de Ferdinand de Bourbon, nommés 
usurpateurs des droits de l'église, le duc régnant 
excommunié et sesédits cassés avec ignominie, 
sursoient pour que la France, FEspagne, Naples 
et le Portugal s'élevassent ouvertement contre le 
saint siège. A Parme , on publia à peu d'inter- 
valle un édit vigoureux et un long manifeste y 
dont le but étoit de démontrer avec combien 
d'équité et de raison on avoit réglé par des lois y 
une matière qui ne regardoit que le gouverne- 
ment temporel et la police extérieure de l'église» 
absolument étrangère à la puissance religieuse 
qui doit se borner aux affaires spirituelles sim- 



(i) Contin. di Muratori, annal. d'Ital. anno 1767 , 
tom. liy part, i 9 p* 90 e seg. 1768^ p. 157 e seg. 
''^Mcmoir. pour servir à fhist. ccclés, du xriii^ siècle f, 
à l'année 1767, tom. 2, p. Sog et 5ii ; 17&8, p. 53o« 
'^Martens^ recueil des traites , tom.» 61, p. 84 et suiv*. 
Gottingucy i8oo. 
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plement, el de supprimer le bref du pape comme 
plein d'injures évidentes contre la cour ducale, 
cedont ondemandoit réparation au ministère de 
sasainteté.On rej etoit sur ce ministère la témérité 
singulière et les suggestions importunes que Ton 
disoit avoir été employées pour surprendre la 
religion du pape, au point de lui faire lancer 
inconsidérément un écrit attentatoire aux droits 
légitimes et inaltérables de la souveraiiieté, écrit 
aussi injuste quenul^ et dans lequel il professoit 
des sentimens que èa piété reconnue devoit né- 
cessairement l'empêcher d'avoir, et tels, en un 
mot, que l'on étoit forcé de lui conseiller la ré- 
vocation de son bref. La chambre royale de 
samte Claire représenta au roi de Sicile que le 
monîtoire du pape intéressoit tous les gouver- 
nemens par « les choses exhorbitantes qu'il con- 
tenoit, au préjudice dû pouvoir légitime des sou- 
verains^ ))par les prétentions qu'il manifestoit de 
rétablir la monarchie universelle, spirituelle ( ce 
qui étoit déjà exécuté depuis que les évêques 
étoîent privés de leur autorité naturelle ) et tem- 
porelle en reproduisant les maximes séditieuses 
de la bulle In cœna Domini{i) : sur cela le roi 



(1) En 1761, lorsque la fermentation générale contre les 
jësuites et contre les maximes ultramontaines dont ils étoien t 
les principaux défenseurs , commençoit à échauffer les es- 
l^ils, le gouvernemenlnapolitainavoittait supprimerdans 



46 l'esprit de l^église. 

Ferdinand IV défendit de tenir chez soi cette 
bulle et le monitoire qui la rappeloit, sous peine 
de crime d'état. 

l'ordre de l* office divin pour les prières canoniques et le sa* 
orifice delà messe de l'année suivante ,Ies passages qui re- 
gsiTdo'ienllsihuUelncœnaDomini, laquelle, disoit-il, avoit 
causé tant detroublesdepuisiSô^^et que Ton avoit toujours 
si soigneusement écartée du royaume ; il fit également 
supprimer les leçons sur Grégoire VIUDeux ans après , 
le parlement de Perpignan condamna la haWc In cœna 
Domini ( savoir celle de Paul V , qu'on devoit y lire 
publiquement comme de coutume le jour du jeudi-saint ) , 
à la réquisi-tion d'un de ses membres , dans laquelle il fît 
clairement voir les absurdités qu'auroit entraînées sa 
pleine exécution y dont la première conséquence eût élé 
de retrancher incontinent et à perpétuité de la comma- 
niou des fîdèles,lamajeure partie des habitans du royaume* 
L'arrétdu parlement portoit que la bulle et ses ana^hémes 
étoient abusifs , contraires aux saints canons ^ à la liberté 
de l'église gallicane , aux maximes du royaume et à Tau- 
torité du roi : il fut défendu aux évéques et à qui ce fut 
de les faire publier ou de les mettre à exécution , sous 
les peines les plus^vères ; tous les membr^'S du clergé 
furent obligés, au contraire, de faire registrer le décret 
de condamnation de la bulle , en marge , dans tous les 
rituels qui contenoient la bulle condamnée. 

Le roi de Portugal défendit strictement, en 1*^68, toute 
introduction et publication de la bulle In cœna , ainsi que 
des bulles qui préparoient lesToies à la publication de 
de l'Index expurgaloire de Rome , qu'il proscrivit égale- 
ment. Enfin, Ferdinand IV, roi de Sicile , en prenant , 
la même année, des mesures semblables ^ s'exprima plus 
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La cour de Madrid exigea aussi du saint siège 
mine réparation authentique et solennelle de 

-durement qu*on avcit encore fait : il dit qu*il plaçoit la 
l>ulle fn cœna Domini parmi « les fausses maximes des 
siècles de ténèbres et d'iniquité ( le false massime dei 
secoli teoebrosi e facinorosi ) ; » il l'appela une bulle ab* 
liorrée , réprouvée et proscrite ( bolla aborrita riprovata 
-^ proscritCa ), qui tend uniquement à renverser la souve- 
raineté^ à confondre les pouvoirs et à introduire le dé- 
-sordre et la confusion , et que personne n'ignore avoir été 
-défendue par tontes les puissances orthodoxes. » Ferdinand 
défendit à son tour à ses sujets d'en garder des exemplaires 
-sous peine de crime d'état. Le rapport de la chambre de 
mainte Claire sur lequel est basé l'édit du roi , entre encore 
dans de plus grands détails. Il y est dit qae la bulle //s 
cœna » a été forgée •( se ha forjado ) uniquement pour 
détruire en entier la puissance légitime des souverains , 
puisqu'on y déclare excommuniés , sans restriction , tous 
<^ux qui favorisent les hérétiques , de quelque manière 
que ce soit , et qu'on y prétend qne les corps ou les 
particuliers qui soutiennent la supériorité des conciles sur 
le pape encourent les mêmes censures. On y excommunie 
aussi tous les princes qui imposent de nouveaux tributs 
sur leurs sujets , ou qui augmentent les anciens , sans 
la permission du saint siège apostolique. On y établit 
l'immunité ecclésiastique comme existant de droit divin , 
et non en vertu des concessions des princes , et ce prin- 
cipe permet d'excommunier tons les juges qui troublent 
le clergé dans l'exercice de sa juridiction, en fulminant 
l'anathéme contre quiconque empêche l'exécution de 
<luelque bref ^ rescrit ou dépêche de Rome y de manière 
^ue les souverains sont dépouillés du plus important de 
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toutes les insultes qu'il a^oit f.iiles à la maison 
des Bourbons^ à rinstigalion des jésuites qui 



leurs droils et du fondement de tout gouvernement biea 
organisé, qui est la loi da regium exequatur ( de modo 
que los principes vendrian a quedar de!»pojados de la 
principal regalia y del fundamonlo de qualquiera bien 
organizado gobierno y quai es ei pase o regio exequatur )• 
Nous avons dit que Clément XiV avoit aboli l'usage de 
lire annuellement la bulle In cuena, Cependaut, enviroa 
vingt ans après la mort de ce pontife , le cardinal Erskine ^ 
uditor sanlissimo de son successeur , avoua « qu'elle 
étoit toujours implicitement en vigueur dans toute soa 
extension, et qu'elle étoit observée pour tous les cas , 
quand il n'y a point d'empêchement à l'exercice de l'au- 
torité pontificale : » cette bulle , dit le cardinal dans sa 
note à sir JoimCox Hippisley^en date du moi:» d'août 179^, 
c is nevertheless impliçitly in vigor , in ail tls extension , 
and is likewise observed in ail cases , wuen there is no 
impediment to the exertion of tlie pope' s autiiority. » 
Cest ainsi que Pie VII accorda^ en 1808, auxévéques de 
ses états alors occupés par les troupes frauço4ses , les pou* 
voirs extraordinaires qu'ils avoient cru devoir lui de- 
mander , d'absoudre , pendant un an y des cas réservés 
dans la bulle In cœna Domini , tous ceux qui avoient 
encouru les censures depuis l'invasion. Ces pouvoirs 
s^accordent encore aujourd'hui , à la honte du saint siège 
qui les donne , des prêtres qui les. reçoivent et des gou* 
vernemens qui tolèrent ce monstrueux abus. Au reste ^ 
l'aveu du cardinal Erskine est des plus précieux , tant à 
cause de celui qui en est l'auteur , que pour l'époque à 
laquelle il a été lait : il renferme tout le secret de la 
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Vauloieiit confondre leur cause avec les préten-» 
lions de la cour de Rome pour se venger d'avoir 
été chassés. Elle fit remarquer qye le bVef con- 
tre Parme, attentatoire aux droil$ de tous les 
souverains, détruisoit nommément les regulias 
ou prérogatives royales d^Espagne, les mêmes 
que le pape avoit condamnées dans son moni« 
toirc qui fut taxé d'injuste et de contradictoire 
à des bulles pontificales précédentes. Le roi et 
son conseil décidèrent, en Conséquence , qu^l 
étoit raisonnable et nécessaire de résister a la 
puissance spiritîielle quand elle enfreint les 
droits delà souveraineté, et , à .cet effet, ils con-* 
firmèrent de nouveau les lois sur Vexequatury et 
supprimèrentle bref contre Paimesous les peines 
les plus sévères. Outre céla^ le gouvernement 
espagnol demanda Tentière abolition de la so-» 



■ 

politique du saint siège, dans les temps les plus reculés 
coipme de nos jours. — Continazione di Muralori, annal. 
(^ItaL anno i^63 ,*t6m , i3 , part. 2 , p. 186. — Re* 
port Jrom sélect eomittee on reguL of rom. calh. ^ubj* 
B. 6, appond. p. -a 35 et seqq. et a4i ^^ seqq. n. g j- 
p. 341 f «t n. 10 , p. 876. -— Raccolta di documenti sulU, 
vericnzejrà la S, sede ed il governo franc* tom. 3, p. 2o3; 
ItoUq. ( fionia ), i8i4« — M, Lacretclle ^ hisl, de France 
fendant les guerres de relig, l. i , tom. 1 , p. 90 et suiv* 
Paris , 1 8 iX- -— ^Jdl la historid h^^al de ta hula llamada 
)a cœnsL' DiJmini , por don Juan Luis Lopez ; Ma* 
dftdj I"^oq»' • '' ■■ ' - - 
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ciété de Jésus dans toute la chrétienté, et l'extra- 
dition du général de Tordre, le P. Ricci, et du 
cardinal Torreggianiaux puissances intéressées^ 
en ajoutant que ^jusqu'à ce que Ton auroit ob- 
tenu justice du pàpe^ onn'auroit plus reçu ses 
nonces^ et qu'on auroit chargé le roi des Deux- 
Siciles de s'emparer de Bénévent et de Ponte- 
Corvo, ce qui eut en effet lieu bientôt après. 
On profita aussi en Espagne des circonstances 
pour proscrire à jamais par une circulaire a tous 
les évêquesdu royaume, la bulle In cœna Do^ 
mini qui avoit servi de base au bref contre le duc 
de Parme, et on y rappela à cette occasion , 
toutes les résolutions qui av oient été prises con- 
tre cette bulle , depuis Charles-^Quint jusqu'à 
Philippe V: on défendit^ sous peine de l'indigna- 
tion royale^ de l'invoquer jamais pour lancer 
des censures contre le ministère du roi. Le Por- 
tugal 6t de même, et déclara le bref contrele duc 
de Parme subreptice , obreptice , séditieux , 
propre à troubler le repos public^ contraire 
aux lois, coutumes et concordats du royaume^ 
attentatoire à la liberté et à l'indépendance delà 
couronne, et incompatible avec les intentions 
paternelles de sa sainteté. 

On fit pis encore en France : l'a voCat- général 
Séguier dans un réquisitoire, reprocha en pre- 
mier lieu au monitoire pontifical de reproduire 
la bulle In cœna Domini. tant de fois condamnée 
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^ans tous les états catlioliques j ensuite il (î 
sentir la conséquence de l'action du pape qui,t 
par la plénitude de sa puissance^ prétendoit 
avoir cassé et annulé toutes les lois du prince 
^e Parme, et avoir délié ses sujets du serment 
de fidélité. Il attribua cette mesure aux intrigues 
sourdes des jésuites dont a la société coupable, 
disoit-il, est déchue de sa splendeur ancienne : 
elle est bannie de plusieurs royaumes; elle est 
prête à rentrer dans le néant; elle n'ose attaquer 
les souverains puissans des trois états où elle 
n'existe plus; elle attaque un prince également 
cher à ces souverains. » Après que le parlement 
de Paris eût condamné le bref fatal , sous peine 
de crime de lèse-majesté pour qui en auroit re- 
tenu une seule copie, il ordonna à des commis- 
saires qu'on devoit nommer à cet effet, de lrou-~ 
ver les moyens de résister et d*obvier aux en* 
treprises de la cour de Rome, en extirpant 
les maximes pernicieuses de cette cour, maximes 
aussi destructives de l'unité catholique que con- 
traires aux droits des souverains et à la paix des 
,états, et il donna une nouvelle vigueur à la loi 
qui proscrit tout écrit du saint siége^ non muni 
de Vexeqaatur{i). Le roi Louis XV, sur un réqui- 

(i) Cel.tcLoi£ut uue autre fois renouvelée pour tout ce qui 
ne regardoit pas uniquement le for de la conscience , par 
«n arrêt du roi , le 8 mars 177a. Pierre Pilliou a prouvé 

4 . 
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sitoire prononcé par M. De Castillon , avocat- 
, général au parlement d'Aix, et composé, disoit- 
on , par Tabbé Maury, fit alors saisir Avignon et 
le comtat Venaissin (i). 

J^ai rapporté tout d'un trait les vexations qu'é- 
prouvoit Clément XIII à l'occasion de sou 



qae V exequcUur ou pareaUs a en France toute Tëiendue 
possible. Cet auteur établit que les libertés de Téglise 
gallicane , fondées sur les anciens canons reçus dans le 
royaume , font légitimement rejeter l'autorité du pape 
dans le temporel , et ne permettent de la reconnoîlre 
pour le spirituel que quand ces mêmes canons et usages 
ne s'y opposent point. — Report from sélect co/nitffee 
on regul. of calhoi. n. 8 , append. p. 255 , ^Sg et 277. 
— Du Marsais , exposiu de la docL de l'e'gl. gallic» 
part. 1 , max. 17 9 p« iio et suiv. part. 2, max. 16^ 
p. a65 et suiv. etpassim, tom, 7 de ses œuvr, Parii, 1797. 
— Vojr, aussi M, Merlin répart, de jurisprud. art. libert. de 
VégL tom. 7, p. 445 et suiv. — D* /iguesseau , mdm. sur 
Tdgl. de France y tom. i3, ]p.474etsniv.' 

( i) M, de Pradty les quatre concordats , tom. 2 , c. 53, 
p. 372. -^ Condn. degli ann, dLMuratori, an no 1768, 
lom. i4, part. 1, p. 109, 174, 177 e seg. e 182. —« 
M, Lac retelle , hist. de France au xvnie siècle , 1. 12 , 
tom. 4 > p- i65. — Reportfrom sélect, comiuee on regul. 
of rom. cathol. subj. append. n. 6 , p. 241 et 243 ; u. 8 , 
"p. 2G9-274 5 n. 9, p. 329 et seqq. — M. Merlin , répert. de 
jurisprud. «rt. ^t///e, tom. t, p.*8o2 et suiv. — M, de 
JFlassan , hist, de la diplom, franc, jépoq» 7 , 1. 5 ^ tom. 6^ 
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bref contre le duc de Parme : ce n'étoîent pas 
cependant là ses seuls chagrins. Les gouverne- 
mens de Milan et de Modène lui cherchèrent 
également querelle au sujet de l'administra- 
tion des nonciatures et de la levée d^impôts sur 
le clergé, qu'ils s'attribuèrent, en détruisant 
ainn peu à peu les prétentions du saint siéga 
à ce qu'il appeloit les immunités ecclésiastiques^ 
et que la puissance civile ne regardoit plus^ à 
cette époque^ que comme des abus et des usur- 
pationsdèla cour deRome.Llmpératrice Marie* 
Thérèse suivit aussi le mouvement général en 
Italie^ en supprimant dans le duché de Milan ^ 
la huile In cœna Domini , malgré les réclama-* 
lions des cardinaux^ archevêques de Milan et de 
Pavie, et malgré la lettre humble et plaintive du 
pape lui-même. Ce n'est pas tout : les jésuites 
furent expulsés de la Lorraine ;^ les Vénitiens ré- 
glèrent par un édit l'état et la discipline des^ 
réguliers, auxquels ils défendirent d'accepter 
aucune donation ou aucuns legs sans la ][)prmis- 
sion du sénat^ et qu'ils soumirent en toutes choses 
à la juridiction des évêques, et ils retardèrent 
Tâge auquel il avoit été permis jusqu'alors de 
prononcer des vœux monastiques. Le souverain 
pontife réclama dans deux lettres contre ces 
actes, mais la république se justifia , l'année sui- 
vante, 1769, en cherchant à prouver à Clément 
qu'elle n'avoit point dépassé les bornes près- 
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crîles au pouvoir civil. Cette année fut encore 
marquée par les efforts continuels des puissances 
catholiques pour tracer définitivement et avec 
équité, une ligne dé démarcation que Ton ne pût 
plus franchir^ entre le spirituel et le temporel (i)„ 
et pour obtenir du saint siège l'extinction totale 
de l'institut des jésuites. Ce fut sur ces entre- 
faites que Ganganelli porté par la faction des 
Bourbons à qui il avoit promis la destruction 
de la société, devint pape sous le nom de Clé- 
ment XiV. 

Avec un homme de ce caractère, tous lea 
obstacles dévoient bientôt être applanis : aussi 
vit-on inopinément la nonciature du Portugal 
36 rouvrir, après une interruption de commu- 
nication de dix ans entiers (2). Cela n'empêchoii 



•^•^m^-m^ 



(i) On peut citer parmi les moyens employés poai 
arriver à ce but en France, la publi^cation de l'ouvrage in- 
titulé les libertés de l'cgUsù gallicane , prouvées et coni' 
jnentées par M, Durand de Maillane, Cet ouvrage parut 
muni (lu privilège du roi , enregistré au parlement « et de 
l'approbation de la Sorbonne ^ Lyon 1^71 ; 5 vol. in-4« 

(2) Cent trente ans auparavant , l'interruption avoit été 
de vingt-huit ans : tous les sièges de Portugal étorieni 
vacans^ hormis un seul dont le pasteur éloit sur le bord 
de la tombe. La cour de Rome finit toujours par être dupe 
de sa politique mondaine : les Portugais long-temps vezés^ 
avoieni, deux fois de suite, puisé de l'ént rgie dans l'école 
delà persécution. Ils modérèrent l'autorité de5 noDceC| 
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■pas les princes et leurs conseils de continuer à 
déraciner les anciens abus^ par lesquels le gou- 



en 1770, en leur ôtaDt toute juridiction quelconque , en 
leur défendant d^écouter les appels en nonciature y et de 
publier quoique ce fût ^ans le beneplacilum royal , et le 
Portugal conserve depuis lors des principes libéraux et 
absolument antiultramontains sur la juridiction ecclé- 
siastiqae^ comme on peut le voir par les extraits des thèses 
défendues de i'}83ài8oi. On y soutient Tentière indé- 
pendance du pouvoir civil , Tégiise étant dans l'état et 
non l'état dans l'église^ l'autorité du gouvernement sur la 
discipline extérieure de l'église , laquelle peut être mo« 
difiée selon les circonstances^ la nécessité de Texameo 
et de l'approbation du souverain pour les écrits de la cour 
de Rome y nécessité reconnue dans tous les états , et qui 
doit être sans restrictions ; le droit inhérent à la couronnef 
et imprescriptible de nomination aux évéchés vacans } 
la possibilité qu'en cas d'urgence , la confirmation des 
évéques, qui appartenoit anciennement au métropolitain, 
et du métropolitain qui appartenoit au concile provincial, 
et qui a été enfin réservée à la chancellerie romaine, se 
trouve de nouveau canoniquement dévolue aux premiers^ 
la dépendance du clergé des lois de l'état , dont il doit 
supporter sa part des charges y etc. , etc. Le gouverne- 
meut du Brésil exerce la surveillance la plus sévère sur 
les évéques et sur les communautés religieuses qui ne peu- 
vent accepter de novices sans une autorisation spéciale f 
les droits de nomination aux évéchés et cVexequatur n'y 
Bouffirent point d'exceptions. L'exercice de la religion 
romaine est seul permis , hormis pour les Anglois 
qui ont obtenu, par le traité de i8to, d'avoir de 
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vernement ecclésiastique avoit empiété sur 
radministration civile et en entravoit toutes les 



églises consacrées à leur culte , sous certaines conditions* 
Une piùce des plus remarquables est le rapport 
des censeurs royaux de Lisbonne , en 1811 , sur un ou- 
vrage intitulé Dissertation antirevoluttonnaire , et plein de 
de principes ultramontains. Au sujet du beneplacitum j les 
censeurs déplorent le sort des pays 011 le saint siège a pu 
abuser de son autorité, en disant : a Ces injustes efforts des 
papes pour renverser l'autorité sacrée des rois et des évé** 
ques , le despotisme de la cour de Rome dont se ressenti* 
ront toujours le Portugal , la France , rAllemvgne el^ 
plus que toute aulre puissance , la malheureuse Angle-* 
terre qui , depuis le règne de Jean-Suns-Terre jusqu'à celai 
de |}enri VIII, a gémi dans Tesclavage des papes (gemeona 
escravidao dos papas) , tout , en un mot, obligea les rois 
à ouvrir les yeux pour se précautionner contre les bulles 
dp Rome , etc. Ils citent ensuite les lois sages de don 
Pierre I , de don Jean I , etc. , que i'auteur du libelle en 
question avoit appelés des luthériens : ils ajoutent que, 
malgré toutes les sollicitations de Pie YI et de son 
nonce , la reine Marie ne voulut jamais permettre la pu« 
blication de la bulle Super soliditate contre l'écrit d'Ëybel 
Quid est pontifcx ? ni de celles Auctorem fidei contre le 
concile de Pistoie. Il y avoit loin de là au don du Portugal 
fait au saint siège , en 1 145 , par le roi Alphonse I qui se 
reconnoissoit vassal du pape cts'engageoit à lui payer ua 
tribut annuel. — Report from sélect connttee an regul. 
ci* rom. cathol, subj. in i'ur. states ,. n. 10, p. 3i ; ap-> 
pend. n. 10, p^. 354 c;t seq.365, 36*}, 371 et 385. 
-^ Supplément, papers , n. 6 , p. 44» — ^ Lucu pop* If 
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opérations : à Naples et a Parme surtout Ton \it 

paroîlre les réglemens les plus sensés et les mieux 

conçus, tandis que partout ailleurs disparois- 

soient peu à peu les prisons monastiques, et 

qu'on remédioit aux dangers des trop grandes 

acquisitions des gens de main-morte, à ceux 

des franchises^ etc, etc. Clément XIV, le seul des 

papes qui auroit réussi à unir la philosophie au 

christianisme^ si leur réconciliation étoit encore 

possible après tant d'outrages des deux parts , ne 

tarda pas à se montrer entièrement disposé à 

contenter toutes les puissances en ce qu'elles 

demandoient de raisonnable. Il commença par 

accorderdeux points aussi importans que désirés^ 

il supprima la publication de la bulle In cœna 

t^omini, et il nomma une congrégalion pour 

prononcer sur le destin des jésuites (\). 



lilerae , Deyodonem tuam , in buliar. tom. 2 , p. 283. 

— On peut aussi cousulter D. Joze de Covarruvias , 

maximas sobra recursos de fuerza y protecçion ; Madridy 

I ^B8, — Ant. Roberius porUical, de sacerd. et imper, 

OUspon, 1770. — Seabra, protons da parte sej^unda , etc. 

(1) {M, Bourgoing] méinoirJiist, et philos, sur Pie ri, 

c. I , lom. I , p. 5 ; Paris ^an ^, — Gorani , memoir, se- 

crets et crit, desccurs^ lom. 1, p. 35 et 2^8; Paris , 1793. 

— Uabbé Georgel , rnc'nioir, tom. i, p. 123; Paris ^ 

1817. — Contin. di Muratori y an 110 1768, tom. i4, 

paît. I , p. 167 , 177, 184, 187 e seg. 1769, p. 197, 

e »eg. e aîo ; 1770 , part. 2; p. 1 e seg. 27 e seg. ~ 
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Ce ne fut que le 22 juillet 1773, que cette 
dernière affaire fut entièrement terminée par la 
bulle célèbre Dominus ac Redemptor y que Clé- 
ment XIV lança enfin pour satisfaire au pres- 
santes sollicitations du roi d'Espagne et de tous 
les souverains catholiques ^ auxquelles Marie- 
Thérèse venoit alors de joindre ses sollicitations 
particulières (i). Cette pièce à jamais mémo- 
rable est indubitablement la sentence la plus 
motivée qu^ait prononcée le saint siège ; pour 
cette raiscHi ^ et à cause de l'importance des 
suites qu'eut la suppression canonique de la 
société de Jésus dans toute la catholicité (2)^ 
j'insérerai ici un extrait de la bulle de Clément. 



Mdmoir* pour servir à Vhist. ecclés. du xviii* siècle , 
ann. 1 768 ^ tom. '2 , p. 545 , et 1 ^69 , p. 549* — Vart de 
vérif. les dates ^ addil» ei correct, p. xij , tom. i , et 
p. 349. 

(1) Gorani fonde ce changement subit de Marie-Thérèse 
jusque là très-at tachée aux jésuitf;s , sur la révélation de 
sa confession générale par le jésuUe Kanphenhulier à qui 
elle l'avoit confiée. — Mémoir. secrets etcritiq. des cours 
tom. 2 y p. 59. 

(i) Il n® sera pas inutile de remarquer qu'encore de 
nos jours , les jésuites soutiennent la vérité des prophéties 
de divers saints qui leur ont promis qu'ils exi&teroient en 
société jusqu'à la fiu du monde , et spécialement celle do 
sainte Thérèse qui témoigne que la religion aura alors us 
grand besoin de leur sfscours^ ainsi que de celui des doBii« 
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Ce pape commence d'abord par exposer les 
raisons qui Font déterminé : il rappelle la dé- 
cision d'Innocent III qui , ayant reconnu qu'il 
existoit un trop grand nombre d'ordres religieux 
et qu^ils apportoient beaucoup de confusion 
dans Téglise , défendit^ au quatrième concile de 
Latran^ ^^i$>^ ^^ inventât encore de nouveaux à 
l'avenir , ^ ordonna a tous ceux qui auroient 
(lésiré embrasser la vie monastique , de se con- 
former à une des règles déjà en vigueur. Malgré 
cela , continue-t-il , un amour avide et im- 
portun d'innovation 6t qu'on extorqua encore 
du saint siège l'approbation de plusieurs ordres 
religieux y tellement que cette présomptueuse 
témérité en multiplia le nombre à Fintini , prin- 
cipalement d'ordres mendians. Pour y remé- 
dier , Grégoire X se vit forcé de rappeler , en la 
confirmant , la constitution d'Innocent III , de 
défendre encore une fois j dans le concile gé- 
néral de Lyon, de prendre l'babit d'aucune reli- 
gion nouvelle , et d'annuler toutes les règles 
qui , depuis le quatrième concile de Latran , 
n'avoient pas été approuvées par le saint siège, 
avec prohibition à celles qui l'a voient été , de 
s'étendre désormais sans en avoir obtenu la 



r^ 



nicains , pour confondre Tantechrisl. — > Raim, Dios* 
dado Cahallero y glor. posth. societ, JesUj-pati. 1 , bas. 11 , 
p. i38. 
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permission expresse. Passant delà aux ordre* 
abolis par les souverains pontifes , Clément cite 
celui des templiers , dont Tinstitut avoit été légi- 
mement conGrmé et qui, pendant long- temps ^ 
se rendit recommandable à la république chré- 
tienne , et que cependant Clément V supprima , 
l'an i3i2, à cause de la difFamatioïkîiniverselle 
dans laquelle il étoit tombé, quoiqire le concile 
de Vienne -eût refusé de s'occuper de cette 
affaire. L'ordre des frères humiliés , approuvé 
par Innocent III , Grégoire IX et Nicolas V y 
fut aboli par saint Pie V^ à cause de sa désobéis- 
sance au saint siège ^ et delà conspiration de 
quelques-uns de ses membres contre la vie du 
cardinal saint Charles Borromée , leur protec- 
teur. Le 6 février 1626, Urbain VIII supprima à 
perpétuité la congrégatiott des frères conven- 
tuels réformés , approuvée par Sixte V ^ pour 
niettre un terme à leurs disputes avec les convfen-, 
tuels non réformés : le même pape abolit égale- 
ment à perpétuité , le a décembre I&43 , l'ins- 
titut de saint Ambroise et Barnabé-au-Bois , ce 
qu'Innocent X confirma le i^r avril iG45. A so» 
tour, Innocent X réduisit en simple congré- 
gation , sans vœux , l'ordre des pauvres de la 
mère de Dieu des écoles pies ^ qui avoit été 
solennellement approuvé, après un mur exa- 
men , par Grégoire XV. Le ig novembre i65o> 
le même Innocent supprima totalement Tordre 
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ie saint Basile des Arméniens , a cause des dis- 
cordes et des dissentions de ceux qui le profes- 
soient : ce pape éteignit aussi à perpétuité y le 
22 janvier suivant , la congrégation régulière 
des prêtres du bon Jésus. Enfin ^ Clément IX 
abolit , le 6 décembre 1668 , les ordres des cha- 
noines réguliers , dits de saint George-in-Alga , 
des hiérony miens de Fiésole , et celui des jé- 
sxiates^ fondé par saint Colomban ^ comme inu- 
tiles. 

Passant delà à l'histoire de la société de Jésus, 
le pape dit qu'elle fut approuvée le 9,7 sep- 
■ti^mbre i54o, par Paul III qui lui permit dé 
former ses statuts; que le 27 février i543 , et 
*e i5 novembre 1 549, ce pontife leur accorda 
^e grands privilèges , entre autres , celui de 
^^étendre à l'infini, et il Texempta de toute juri- 
diction quelconque , excepté de celle du saint 
^îége. Ces privilèges furent confirmés et même 
augmentés par Jules III , Paul IV , Pie IV et V , 
Grégoire XIII , Sixte V , Grégoire XIV , Clé- 
^ ment Vm , Paul V , Léon XI , Grégoire XV , 
iJrbain VIII et autres pontifes romains (1). 



- (i) Si le lecteur désire connoître Jes bulles cite'es par 
CJëment XIV, el d'autres encore, également favorables 
^ux jésuites, il peut consulter le bullaire d'après les indi- 
cations suivantes ; Paul III const. 3 1 , Regimini , toni. 4 $ 
^art» I ,"{>• i85,' et coost* 63, Licet dehitunij p. ^43; Julii 
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Malgré tant d'avantages , non seulement les 
jésuites furent, dès le principe , peu d'accord 
entre eux, mais même ils vécurent en discorde 
ouverte avec les autres ordres religieux , le 
clergé séculier, les académies^ les universités et 
les gouverncmenS; à cause surtout de la nature 
des vœux qu'ils prononçoient , de l'âge auquel 
ils admettoient ceux qui vouloient les pronon- 
cer , de la faculté qu'ils avoient de renvoyer les 
membres de leur institut , ou de conférer à d'au- 
tres les ordres sacrés sans qu'ils eussent rempli 
les conditions exigées pat* le coneile de Trente 
et les décrets de Pie V, à cause en6n du pou* 
voir absolu accordé k leur général^ et de plu- 
sieurs points de leur doctrine ^ etc., etc. C'est à 
toutes ces raisons que Ton doit attribuer les 
plaintes qui furent présentées à Paul IV, à 
— — I 1 1 I " ■ ■■..■■» < 

//consi. g, Exposcit^ p. 278, et const. 23, Sacrœ rcligio^ 
nîSy p. 299^ Pu /^ cous t. 177, Dum indtfessœ, tom. 4» 
paru 3 , p. 170; Gmgot. JT/Z/consl. 3 , JEquum repu- 
tantes^ p. 23 1; const. 55 , Quœcumquey p. 3 1 7 ; const. 58, 
SaWatoris ^ p. 32o^ const. 78, Pastoralis, p. 353 j const. 
106, ï75M;wa/^ûm, p. 4i6; const. ic8, Decel ronianum^ 
p. 4*9; const. 1 45, Quantofriictuosius, tom. 4, pari. 4, 
p. 23, etc. — Gregorii XI V^ const. i4 , Exponi liobis , 
tom. 5, part, i, p. 264; const. a5, Ecclesiœ , p. 279 ; 
const. 36, Exponi^ p. agn^ et const. 66, Alias ^ p. 3 19 ; 
Alcxandri ^// const. 34 1 , Cumsicut^ tom. 6, part, 5^ 
p. 1 49 ; et const. 354 , Alias nos j p.i6a, etc. ^ etc. 
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rie V et à Sixte V , nommément celles du roi 
Philippe. Grégoire XIV, après cela , approuva , 
le 28 juin i5gi y l'institut de la société danis la 
forme la plus ample (i), ainsi que toutes ses 
prérogatives , même les plus exorbitantes , et il 
menaça d'eifLcommunication majeure (2), qui- 
conque auroit osé attaquer leurs constitutions 
et leurs décrets, directement ou indirectement, 
toutes réclamations contre ces pères., si ce n'est 
devant le saint siège , demeurs^nt sévèrement 
défendues. Les clameurs continuèrent , et lors- 
que les jésuites, pour les étouffer , demandèrent 
une nouvelle confirmation de Paul V, ils ne 
purent Tobtenir qu'en laissant insérer dans son 
bref, le décret de leur cinquième congrégation 
générale du 4 septembre 1606 , par lequel ils 
avbient déclaré ne plus vouloir se mêler d'au- 
cune affaire du siècle, pour pouvoir s'occuper 
entièrement du salut des âmes. 

Cependant , ajoute Clément XIV, les papes 
Urbain VIII , Clément IX , X , XI et XU ; 
Alexandre VU et VIII , Innocent X , XI, XII 
et XIII, et Benoît XIV , durant encore souvent 
-s'occuper des intrigues des jésuites et étouffer 
les plaintes qu'elles faisoient naître, par les cons^ 



«■^(ip 



(1^ Amplissînaa. 
(3^ Latx sententise. 
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litutîoiis qu'ils publièrent à ce sujet, au point 
qu'Innocent XI leur défendit de recevoir encore 
des novices , et qu'Innocent XIII les menaça de' 
la même prohibition. Il ne résulta aucun avan- 
tage pour la république chrétienne de cette 
apparence de sévérité , et l'on vit même bientôt 
s'en évanouir tous les effets , lors de l'apparition 
des lettres apostoh'ques que l'on peut appeler 
extorquées à Clément XIII, et par lesquelles ce 
pontife répandoit à pleines mains sur la société 
ses louanges et ses approbations. 

Le pape passe ensuite aux troubles civils oc- 
casionnés dans plusieurs états par les jésuites, 
et aux résolutions que la plupart des princes 
catholiques avoient été forcés de prendre à leur 
égard ^ nommément les rois de France, d'Es- 
pagne , de Portugal et des Dcux^Siciles , qui les 
avoient chassés, et qui en demauJoient au saint 
siège la suppression canonique (i). C'est pour- 
quoi , dit-'il , considérant que l'égiise ne peut 

(i) Ce n'ëtoit pas sans raison. Pour s'en convaincre, te 
lecteur nà qu'à parcourir les sécréta monila des jésuites : 
ces instructions que l'on vient de réimprimer dans le CitOr 
leur ( tom, i, p. i 4i et suiv. Paris, i8ao) tracent le plau 
de conduite que dévoient suivre ceux qui vouloient par- 
venir par la plus rampante fourberie à l'audace ta plu» 
liautaine. Le dernier paragraphe enseigne aux jés.uitesàse 
faire craindre des rois dont^ ils n'auront pas réiissi à se 
faire aimer I..,,. 
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plus désoimais goûter une pail solide et dura- 
ble , tant que ta société de Jésus continuera 
d'exister , iious , aidés et inspirés par le Saint- 
Esprit^ comme tious Tespérons avec confiance, 
et usant de la plénitude de notre puissance apos- 
tolique , nous éteignons et supprimons ladite 
société , nous abrogeons tous ses emplois , offices, 
ministères y établissemens de maisons , collèges 
et hospices , en quelque province , royaume ou 
état que ce soit^ nous cassons ses instituts , ses 
lois, ses décrets, ses privilèges, ses induits, etc., 
obtenus ou approuvés sous quelque forme que 
ce puisse être , et nonobstant toutes les clauses 
y contenues. Nous déclarons , en outre, qu'elle 
demeurera abolie à jamais (i), ainsi que l'au- 
torité de général , provincial , visiteur et dà 
^iconque tenoit d^elle quelque juridiction 
spirituelle ou temporelle. Clément régla aussi 
de quelle manière la suppression auroit lieu , 
en remédiant en même temps aux abus qu'elle 
auroit pu faire naître , et il défendit à qui que 
ce fût de suspendre l'exécution de son décret , 
sous peine d'excoihmunication majeure à en-^ 
courir par le seul fait j il défendit sous la même 
peine ^ de blâmer directement ou indirectement 
la suppression des jésuites^ son intention étant 
qu^elle fût entière et absolue dans toute la force 



(i) Pe'rpetuo, 

T. m 
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du terme , et malgré toutes lois contradictoires , 
même constitutions apostoliques et conciles gé- 
raux j appuyés par des confirmations et des 
sermens du saint siège ^ et malgré la régie reçue 
qui empêche d'enlever un bien acquis^ etc., etc. 
La société de Jésus avoit existé pendant deux 
cent trente-trois ans, et à l'époque de la sup- 
pression , elle comptoit vingt mille religieux. 
Clément XIV , en signant la bulle Dominus ùc 
Rcdemptory avoit dit au comte FloridaBlanca ( i ), 

■ ■ ■ ■ .1 II I 

• 

(i) La disgrâce de Florida Blanca , sous le roi Char- 
Uîs IV , et celle de Pombal , après la mort du roi Joseph, 
sont attnbue'es par les jésuites à la part active que ces 
ministres avoient prise dans la destruction de la société ; 
je n'aurois peut-être point fait mention ici de ces faits 
peu importans , si ces moines ne m'avoient pas paru 
prêter à la Providence une rancune^ et un esprit de ven- 
geance trop crueUe , en lui faisant exciter la révélation 
françoise , afin qu*elle fût suivie de toutes les horreurs du 
terrorisme j et cela seulement, pour qu'il en seroit résulté 
)a suppression des parlemens et le supplice des magistrats, 
ennemis des jésuites. Le cardinal Màlvezzi qui , en sa 
qualité de visiteur apostolique , avoit été obligé de rem- 
plir les orc .^s du saint siège Contre la société , ne fut puni 
f|u'en ce qu'il mourut précisément le jour de la fête' de 
saint François-Xavier , dont il avoit fait fondre uiie 
statue en argent. Quant à Clément XIY , ce n'est que par 
un mouvement de générosité personnelle que Tai^teur 
encore vivant dont j'ai extrait ce que je viens de dire , ne 
■couronne pas «la gloire posthume de la société par la fia 
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eiinbassacleur d'Espagne ^ qui l'en pressoit le 
'plus , que c'ëtoit signer l'arrêt de sa mort : cela 
se vérifia l'année suivante , tout portant à cçoire 
que Clément mourut empoisonné. Gorani , con- 
traire en cela au cardinal de Bernis et à l'opi- 
nion encore généralement répandue à Rome 
mjourd'hui ^ veut que la mort de ce pape ait 
^té naturelle. Le lecteur peut voir Texpression 



au 
été 



tragique de ce pontife. » Au reste y cet ëcrivaia rejetto 
hautement le soupçon de poison , et, d^accord en cela avec 
('Oraoi , il met la mort de Clément sur le compte des 
éternelles terreurs qui ne cessèrent de le tourmenter 
cruellement y depuis qu'il eût lancé son décret contre ses 
anciens an^s et ses bienfaiteurs ; « ce fat là , ajoute-t-il ^ 
)e poison qued*infâmes ministres lui firent prendre^ à force 
mimiques sollicitations et de menaces. » — Raim. Dios- 
Âado Cahallero , glor. posth, societ. Je^u , part, i ^ 
l>as..9, p. 126 , 197 , 129 et i3o. — - Il n'est pas étonnant 
d'après ce que nous venons de rapporter , que le maître 
du sacré palais que l'on prend toujours dans un ordre 
ennemi de la société , ait condamné la première partie de 
la gloire posthume de la compagnie de Jésus j comme 
hérétique , et qu'il ait empêché la publication de la se- 
conde partie ; il ne l'est pas davantage que Pie VII y 
grand partisan des jésuites y ait trouvé cet ouvrage très<^ 
orthodoxe : il l'est seulement que le saint père ait voulu 
que le maître du sacré palais fît ce qu'il appeloit soa 
devoir y et que , dans une place ou ce moine auroit dû se 
montrer aussi impartial que catholique, le pape ait 
permis qu'il ne f&t que dominicain. 

5. 
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de ses idées et de ses senlimens dans ses lettres 
publiées par Caraccioli , et que Ton attribué 
èoiniï^inément à ce dernier , malgré le témoi- 
gnage du cardinal françois que nous Tcnolis dé 
citer, et de la plupart de ceux qui avoient Yéca 
dans la familiarité du sourerain pontife (i). 

Poiit ne plus devoir revenir sur le méinè 
sujet, je dirai ici , en petl de mots, ^ue le sort 
des jésuites fut beaucoup adouci par Pie VI 
qui ne tarda pas à succéder à Clément XIV^ 
jusque là que ce pape fit remettre en liberté 
ceux que son prédécesseur avoit envoyés au 
château Saint-Ange : le père Ricci , général de 
Tordre , y étoit mort, et Pie VI le fit enterrer 
avec pompe. Mais ce qui surprit davantage, fut 
de Voir la société conservée en communauté et 



(i) M, Lacrètèlle , hist. dé France ^ 1. i5, lotn. 4, 
p, ioQ.-^Contin. dèglidnnaL diMurctlori, àll' âiino ij'j'i, 
tom. i4 , part, a, pig, iô4 é seg. 1774 ?p- Ut*, ^i— 
Mem. hisi. et philos, àur Pie Vï y c. i , lorti. i, p. 7-9. 
^ Gordni , mcni, secrets déè cours d'Italie ,• tom. a , 
p. 56 et 60 . — ^ M, dé Fldssah ^ hist» dé ta dip tom. franc ^ 
épôq. 7 , 1. 5 j tom. 6 , p. 99 et sùiv* -^ Caraccioli , vii 
3u pape Clément XIV \ p. 5o , 119, i3o , 169 , 187, été, 
Paris, 1776. -*— t'd. Lettres du même ; Paris , 1777. -^ 
tièport Jrdni selcét cofnittee on regul. of rdm. ciadhôK 
éub}. apperid. ii. 12, p. %6^'iil ; orderéd b'y tlî'e^ h'ouàé ôf 
èbintnocis to bfe priiiiètf , 45 jùne i8i6. -^Z/'iiAi devérifièl^ 
des dates , tom. i ^ p. 3'49» 
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80]tis l'inslitut de son ordre, dans la Prus$e, suf 
la demande du grand Frédéric qui , saps cra^nr 
dre les jésuites, youloit les conserver comme 
professeurs dans ses écoles catholiques da 3'!^sie 
et de la Pologne prussienpe; il m obtint facile- 
ment la permis9iQn du çouyerain pontife qui 
n'ordonna aiix jésuites que de cesser de portep 
l'habit de Jeyr règle, quoique l'Espagne et la 
France ne vissent qu'avec peine le pape violer 
aussi ouvertement et aussi promplement les 
décrets du sage Clément XIV. Les membres de 
la société en Prusse, réfractaires à la fois aux 
ordres de ce pape qui les avoit châtiés, et de 
Pie VI qui les caressoit, ne déposèrent i'Jiabit 
que lorsqu,e le roi l'exigea ^^ en 1776. f r^^s ans 
après , Vî^^pèratrice de Russie de;nauda et obtint 
également la conservation des jésuites : le pape,, 
quoique leur créature et secrètement leur pro- 
tecteur, n'osoit pas se déclarer ouvertement en 
leur faveur, aussi Catherine n^érigea-t-elle que 
malgré lui l'Afrchevêchéde Mohilew (1), pour y 



(1) L'ukase du 17 janvier 1782, par lequel Catherine II 
fonda ranchevéché de Mohilew, et celui du 27 sep- 
tembre i<^95ypour la création de deux évéche's suffra- 
gans sont remarquables eh ce que 1* ces sièges catholî» 
qaes furent h la nomination de l'impératrice grecque ; 
2* les prélats catholiques ne purent recevoir d'ordres 
que d'elle et de son sénat } 31 il leur fut défendu de publies 
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préposer un prélat qui avoit soutenu les jésuites 
contre le saint siège lui-même , et qui avoit re- 
fusé de s'humilier devant lui et de reconnoîlre 
ses torts : les jésuites demeurèrent en commu- 
nauté à Mohilew^ à Polczko , etc. , y reçurent des- 
novices, furent dirigés par un vicaire-général, 
et ne se privèrent de rien de ce qui pouvoit 
rappeler leur ancienne fortune (i). En France, 



aucun écrit de la cour de Rome , avant que le gouverne- 
ment n'eût déclaré qu'il ne contenoit rien de contraire aux 
lois de Tétat et aux droits de la puissance ecclésiastique 
que l'impératrice a reçue de Dieu ; 4? ils durent déclarer 
qu'ilf ne se croyoîent sous la dépendance d'aucune auto- 
rité hors de l'empire, et ils ne purent point entretenir de 
correspondances appelées criminelles avec l'étranger; 5^ il 
fut défendu , sous les peines les plus graves, au clergé ro- 
main de chercher à convertir lés sujets russes d'autrei 
communions , sous aucun prétexte. 

(]) La raison que donnent encore aujourd'hui les jésuite: 
pour disculper leurs frères de Russie avant la restauratioi 
de l'ordre, du reproche d'avoir été des réfractaires aux dé 
crets du saint siège et de vrais schismatiques , est des plu 
singulières : ils prétendent que les jésuites , à moins qu* 
d'hêtre doués d'une obéissance plus qu'aveugle, ne devoien 
pas plus respecter les ordres sévères et durs de Clé 
ment XIY contre eux , que leurs adversaires n'avoiet 
respecté la bulle de Clément XIII . qui déclaroit que leu 
institut est pieux et saint ; que d'ailleurs l'excellente im 
pératrice Catherine qui , en cette occasion, avoit usé ave 
la plus grande (>rudence du droit qu'a tout prince de rec 
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OU Ton n'a voit pas besoin d'eux , et où , pour 
cîe bonnes raisons , on les redoutoit encore^ 
il fallut un décret de Louis XVI qui déclaroit 
que la société étoit abolie irrévocablement et 
pour toujours, afin de tranquilliser les magis- 
trats auxquels quelques jésuites rentres depuis 
la disgrâce du parlement (exilé sous le dernier 
règne et rappelé sous le nouveau), avoient ins- 
piré des craintes : le parlement ajouta au décret 
que tous les jésuites qui se trouveroient dans le 
royaume^ prêteroient le serment de maintenir 
les quatre articles de 168a (i). 

Les jésuites continuèrent de séjourner eiv 
Russie, en corps de société, et à y jouir de pres-^ 
qup toute leur puissance qui n'étoit restreinte 
que par une surveillance peu sévère , exercée 
par le gouvernement sur leurs collèges^ et par 

dre ses peuples heureux comme il lui plaît ^ avoit deV 
fendu aux jésuites d'obéir au pape , et qu'ils s^étoieat 
montrés des sujets très-fidèles* Ce raisonnement eslfécondi 
en conséquences qui ne sont pas toutes également favo- 
rables aux prétentions du saint siège , lorsque par malheur 
elles sont en opposition avec les prétentions de la société 
de Jésus. •— Raim, Diosdade CcthaUero , glor, posth. io^ 
cietal. Jcsu , bas. 7, p. 1 13 et 1 13« 

(1) Mémoir. hist. et philos* sur Pie VI ^ c. 3, tom. 1 , p, 
40 et suiv. et c. 4 9 p* 49 et suiv. — - Contin, di Muratori y 
annalidi' liai, 9iiin. l'j'jS, tom. i5, part, i , p. 5; 1776, p. 
a6 e seg* -^ Report /orm sélect comiUee on regiU« of ronu 
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J?i présence de prêtres grecs, chargés d'y instruira 
les jeunes Russes dans les principes de la religion 
<Je l'empire. Pie Vil, la seconde année de son 
pontificat, sur la demande de plusieurs jésuites, 
nommément du père François Kareu , et sur les 
lettres derecommandation de l'empereur Paul I, 
légitima cette existepce jusqu'alors acanonique 
de la société en Russie , par sa bulle Catholicœ y 
en les réunissant bous un chef qu'il reconnut 
pour telj trois ans après, il dérogea de nouveau 
à la bulle de Clément XIV, en rétablissant les 
jésuites à Naples, p^r sa bulle Per alias , à la 
demande du roi Ferdinand IV. Enfin , le 7 
août i8i4 , il abolit et cassa entièrement la bulle 
Dominus ac Redemptor , ei> publiant celle Solli" 
citudo omnium ecclesiarum , qui étendoit sur 
toute la catholicité lc$ concessions personnelles 
faites jusqu'alors aux jésuites ,jet les rétablissoit 
dans toit te leur splendeur , avec tous leurs droits 
et privilèges , sous peine d'excommunication 
pour quiconque, dans quelque pays que ce fût, 
et même de quelque autorité que ce pût être ^ 



çathol. subj. n. la, p. 35 et seq. et appeod. n. 12 , p. 399 
et 4o3. — Raimund. Diosdado Cahallero , gtoriaposlh. jo- 
cietat, Jesii , bas. 2, part, i, p. 3i. — Menioin pour servir 
à l'hist. ecclésiast. du xrijj^ siècle , à Tannée 1775, ton». 
2, p. 6o3; 1777, p. 620, et 1779, p. 653« -— Stqriq 4clV 
anno 1782^ !• 2 , p. lag e seg. f^çnt^ia^ 'JÔS. 
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sescrojt oppose ou auroit contreveniu a ce nour 
veau décret apostolique. Le pritçe réjgent djB 
Portugal écrmt, le ler août i8i5, àsoj^ minis- 
tre à Rpme^ qu'il étoit très-étonné de Ifi con- 
duite du pape dans Taffaire des jésuites , après 
toutes les raisons que le Portugal avpit eues de 
se plaindre de ces pères , raisons que Ton trou- 
Voit (énergicjuement déJi^ites dans J'o^'^^^^'^^^^'S 
Ç^hara) , du 3 seplembr^e ^759, et dont il jétpit 
Irrévocablement décidé à iftaiptenjr touties \^% 
<lispositions^ quelle^ que fi]^s$ient d'ailleu^^ Ips 

résolutions des autres puiçs^nc^es cijth cliques. 
I-i'Espagne fut la seule qui vit rappeler Jes jé- 
suites, par un décret duQ juin i8;5, par l(eque| 
ï'erdinand YII, considérant, disoit-jl, les solli- 
citations de SCS sujets et \fk bulle Sqllicitu^o qu^ 
çassoit les dispositions de .Clén^epfXJV^ réta- 
kliss.oît les jésuites dans leur premiier éljjit, i>on- 
pbstant la pragmatique di^ a ^vrU ^767^ f^e.con-r 
fioissant que les cri^les dont on les avoit chargé^ 
étoient faux, que l^ ridicule qu^on avpit jpté ^ijr 
eux. étoit injuste , et que les attaques contre leur 
société, son fondateur, son gouvernement inté- 
rieur et sa politique étoient sacrilèges , et diri- 
gées par les ennemis, non seulement de cette so- 
ciété, mais de la religion et de Jésus-Christ. Le 
roi d'Espagne nes'attendoit pas , à cette époque, 
à devoir sanctionner, le 17 août 1830, le décret 
des Cortès^ du 1 4 du même moi^^ qi}^ pp;*tpit la 
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suppression des jésuites dans toute la monarchie 
espagnole , où , disoit-on, ils avoient été rappelés 
contre les^lois du royaume. 

A la fin de i8i 5, l'empereur Alexandre se 
'vit forcé de les renvoyer de ses deux capitales , 
pour avoir , dit-il, violé les devoirs de l'hospita- 
lité et de la reconnoissance , et entrepris défaire 
des prosélytes parmi les jeunes gens confiés k 
leurs soins et quelques femmes foibles et incon- 
séquentes , en troublant de cette manière la re- 
ligion d'un empire qui les avoit recueillis par 
humanité et par tolérance : la religion catholi- 
que fut remise dans toute la Russie sur le pîed 
où elle se trouvoit en 1 800 (1), selon les décrets 
de Catherine. Cette leçon ayant été insuffisante, 
d'après un rapport du ministre des cultes, en 
date du a5 mars 1820, les ingrats jésuites (je 
me sers des motifs allégués dans cet écrit)^ tou- 
jours infidèles à leurs promesses, à leurs devoirs 
et aux lois en vigueur , furent chassés de tout 
l'empire^ de la Russie blanche et de toute la 
Pologne. Un cri général s'éleva de toutes parts 



(1) C'est-à-dire que le pape n'y a conservé d'autre droil que 
celui de conférer l'institution canonique aux évéques dont 
la nomination par le chef du gouvernement a été commu- 
niquée au nonce pontifical à Varsovie : la même chose s''ob- 
serve pour laPologne, depuis sa réunion à Tempire russe ^ 
le !17 novembre 181 5. 
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contre la société: l'opinion publique en France 
ne trouva pas de termes assez forts pour faire 
sentir au gouvernement combien on craignoit 
(le la voir se glisser dans le royaume. La Suisse 
catholique elle-même , qui n'avoit reçu la bulle 
Ae suppression des jésuites qu'un an après sa pu- 
blication par Clément XIV, et qui ayant deman- 
dé pour le collège de Sion , dés l'an i8i4^ des 
pères de la foi de Jésus, vit bientôt s'établir dans 
le Valais une maison de jésuites^ la Suisse ca- 
tholique , dis-je, se plaignit de l'intrusion des jé- 
suites à Fribourg , en septembre 181 8 , en vertu 
d'un « fatal décret qui remplit de douleur le 
cœur du père de famille soucieux et de l'ami 
sincère de sa patrie , » et ensuite duquel « l'u- 
nion , cette première base de toute prospérité 
publique^ fut détruite à jamais. » L'écrit qui 
contenoil des expressions si peu honorables pour 
la société, nous apprend que son admission à 
Fribourg avoitété précédée par une lettre épis- 
copale^ où il étoit parlé de la « suppression vio- 
lente de cet ordre célèbre, » comme du « triom- 
phe des menées ténébreuses de l'impiété et de 
l'incrédulité... . Elle fut pour le monde catho- 
lique une calamité religieuse.... La compagnie 
de Jésus.... rétablie telle qu'elle fut jadis, sera 
animée du même esprit.... Ils (les jésuites) 
inculqueront comme autrefois^... la soumission 
pour les autorités constituées. » Les Membres du 
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çopseil d^état déclarèrent qu'ils n'avoient eu au«*r 
çune part à la restauration u hors de saison » 
d'une t( corporation dont la tendance const^nter 
vers Tindépendance , et l'influence dangereuse 
pour la religion et le repos des états sont attes-- 
tées par l'histoire. » Nous venons de voir tout 
récemment les jésuites chassés de Naples , lors 
de Tirruplion aussi heureuse qu'inattendue des 
}dée libérales dans ce royaume (i), et appelés 
daps les ét^ts autrichiens poury seryir de bar- 
rariére contre l'entrée de ces mêmes idées libé- 
rs^les (a). 



(i) Depuis la fia malheureuse, mais dod pas toat-à-faiC 
aussi înaUendue de la révolution de Naples^ il est devenu 
plus que probable que Ton y aura besoin dès jésuites, et 
peut-éire même d'un peu de saint Office pour aider le^ 
autrichiens à ^rétablir ce qq'ils appellent Vprdre. 

(a) Report frotn sélect comittee on regul. of rom. ca- 
iboL subjects, n. m, p. 35 et seq. gppend. n. Q, p. 35o; 
n. ipy p. 384; Q. i9> p* 4û4 et ^^%'^i^, 7— ^uppletn. par 
pers , n. 8, p. 2^ et 87; printed , 28 march 18^7.-7- -Don 
Llorente, hist, deVinquisit. c. 43 , art. 5, n. 14 ; tom. ^ , 
p. 139. — M. Magnier^ considère sur les jésuite^ \ c. 14, 
p. 106 et suïv. Pans , 1819. — Chron, relig. tom. i, cah. 
lUyp. 377, et cah. i3, p. 997 ; cah. 20, p.5s4.^-<Ibidr 
tom. 4 9 <^^b* 5; p* 47 3 et suiv. tom. 5, cali. 4 9 p*367. — > 
Mé/ffnpour servira l'hist, ecçlés. du f Vf fi*' siècle^ àTann. 
|3o)[ ^ topi. 3, p. 887 ; 18149 p* ^^^'-r-M» de Pfx^dty st4Uf 
des concorda pièces justif. n* 7^ p* 59 et suiv. 
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NouH dcTons remonter à Tépoque de la sup- 
pression des jésuites pour suivre le fil des re- 
formes que toutes les cours catholiques^ deve- 
nues antiultramontaines y opëroient dans les 
principes et ladisciplinede Téglise^ en suivant les 
traces des appelant de France, ou plutôt, en se 
conformant à Tesprit du siècle qui avoit fait 
naître les àppelans et les avoit rendus les insta*u- 
mens d'une révolution qui se seroit également 
opérée sans Jansénius et sans eux. Un empereur 
philosophe venoit de monter sur le trône , mais 
retenu par la timide dévotion de sa mère qui ce*- 
pendant ne s'étoit pas toujours montrée si scru- 
puleuse > comme nous venons de le Voir , il dut, 
pendant plusieurs années, préparer en silence 
les projets hardis qu'il aVoit conçus. Ce fut d'a- 
bord en Toscdnè qu'il chargea le grand-duc > 
son frère , de faire l'essai de àa puissance contre la 
cour de Rome, etLéopold trouva un prélat am« 
bitieux et entreprenant, Scipion Ricci, évêque 
de Pistoie et de Prato, pour le seconder. Ricci > 
malheureusement, étoit sectaire et par consé- 
quent injuste et mal*adroit,* sa haine cohtrek 
bulle Unigenitus quine méritoit que le mépris, et 
son admiration pour l'église janséniste de Hol- 
lande, qu'on avoit eu le bon esprit d'oublier 
entièrement, nuisit'ent aux vues sages dé SoU 
maître , comme nous le dirons plus bas. 

Enfin ^ Fan 1781 , Joseph lï croyant Ses peu- 
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pics murs pour la révolution importante qu'il 
méditoit, mit lui-même la main à Fencensoir. 
Rome étoit étonnée de voir la maison d'Autri- 
che , jusqu'alors si soumise, suivre les plans que 
l'indolente maison des Bourbons sembloit avoir 
abandonnés , et elle trembloit , en songeant que 
des prétentions aux libertés de l'église germa- 
nique alloient lui coûter peut -être de plus 
grands sacriGces encore que les odieuses li- 
bertés de Tf^glise gallicane. Si la seconde de ces 
maisons souveraines s'étoit arrêtée après avoir 
obtenu l'abolition de la compagnie de Jésus ^ 
et avoit même paru s'efFrayer de sa propre 
victoire y la première annonçoit hautemeat le 
projet d'établir le triomphe des principes poli- 
tiques des appelons f rançois dans le régime de 
l'église , sur la ruine cfOmplète de l'ultramonta- 
nisme. Joseph II commença par donner^ dans 
ses états d'Allemagne et d'Italie , beaucoup de 
latitude à la liberté de parler et d'écrire sur les 
matières religieuses ; il défendit la publication de 
toute bulle , bref, décret ou autre écrit émané 
de la cour de Rome, sans la sanction du gouver- 
nement y il soumit les ordres monastiques à la 
juridiction des ordinaires , et leur défendit toute 
correspondance avec ceux de l'étranger, sous 
aucun prétexte de congrégations générales, de 
visites, de consultations, etc., etc., permettant 
à ceux d'entre eux à qui ces mesures auroient 
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dLépIu^ d'aller respirer ailleurs un air plus libre ; 

îl arrêta la réceplion des novices jusqu'à nouvel 
ordre; il déclara les collèges des missions et les sé- 
minaires soustraitsà la dépendance immédiate du 
saint siège; il prétendit disposer de tous les sièges 
épiscopauxet bénéfices de la Lombardie^ comme 
de ceux des autres états héréditaires, et il soumît 
les évêques à un serment de fidélité , avec pro« 
messe de pas machiner contre l'état et de révéler 
les machinations qui parviendroient à leur con* 
noissance; il diminua beaucoup les franchises 
des lieux saints ; il supprima un grand nombre 
decouvens et des congrégations entières, comme 
en Lombardie, les trinitaires , les frères de la mi- 
séricorde, les chartreux et les ermites, et y sé- 
cularisa plus de quatre cents religieuses voilées; 
il mit des bornes à la censure des livres de la 
part de Tautorité ecclésiastique ; il régla la disci- 
pline extérieure de ses églises (i); il ordonna 



(i) Tous ces réglemens de Joseph II pour l'Autriche , 
ses états héréditaires, la Lomhardie , etc. y sont encore en 
pleine vigueur, et aucun changement n'y a été apporté à 
l'époque de la révolution françoise : tous lesévéques, hor- 
mis celui d'OImutz, sont à la nomination de l'empereur 
qui , s'il a renoncé par le fait a nommer les papes ^ pré- 
tend au moins avoir conservé en son entier le droit d'ex- 
clure les sujets proposés pour la papauté ; le saint siège fait 
examiner la cauonicité de l'évéqiie élu par un de ses dé« 
légués, puis lui accorde l'institution. I^epuis ij94f le 
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que l^édu cation des Juifs fût soignée^ et îl àbolîi 
la plupart des distinctians hniliiliantes auxquel- 
les ils étoieht àssujétis; il fît piltiir le cardinal 
Miga^d , aréhèvêque de Vîenhe , comme persé- 
cuteur^ perturbateur, brouillon et ennemi des 

priïicipes, ainsi due deux évéques, des ex-jé- 

«* . • • - ■ . 

goavernementnomme, en vertu d'un traite avec Pie YI^ 
à tous les évéchés delà Lombarctie, il travaille actuelle* 
fnent a étendre oé droit sui^leâ sièges des états vénitiens^ 
dent sefiit, du témpè de la république, étoient remplis par 
des prélats a a choix du pape. Le gonveraemcni surveillé 
avec soin l'enseignement religieux dans les écoles et \e% 
séminaires ; il ne souffre point de relation de dépendanc# 
entre les monastères et les généraux d'ordres hors des étais 
autrichiens; Xeplacitum regium est regardé comme indis- 
pensable à tout statut ou ordonnance ecclésih tique, à tout 
écrit de Rome; aucun sujet autrichien ne peut souffrir les 
effets civils de l'exèomunication sans le consentement âû 
souverain : en un mot, la puissance religieuse est consi- 
dérée comme étant purement spirituelle, Téglise se trouve 
dans l'état et non l'état dans l'église, le gouvernement est 
absolument et seul maître dii temporel que l'on se donne 

• 

bien de garde de confondre avec le Spirituel ^ le pouvoir 
religieux doit se Contenir dans ^es justeé limites, et le 
droit d'établir la tolérance des cultes dans lé sens le plus 
ëtendu est accordé à l'autorité civile; sfussi est-elle très-peii 
restreinte depuis l'édit de 1*7^1 et les ordonnances expli- 
catives qui l'ont saivi, '^ Report jtrom setect comùteé on. 
i-egul. o'from. caltli. siibj. in foréigh states, n. i, p. 6, 7 et 
d , et fi. 3, p. i3 ; append. n. 1, p. 74 et seq. 99, 112, 120 
et sôij. iSSét^etj. fit. i, p. i6&-iyi. — Suppléments pa- 
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faites et d^autres ecclésiastiques qui avoient 
sévi contré Tabbé Ploner , directeof des sémi- 
naires de Brixeû en Moravie , sous prétexte 
Je jansénisme; pour éviter à l'avenir de pa- 
reils excès y il fit supprimf*r et arracher des mis- 
sels k bulle Vnigenilus qu'il trouvoit d'ailleurs 
infectée de doctrine ultramontaine ^ et, pour 
le même motif, la bulle In cœna Domini; il or- 
donna d'observer le silence le plus absolu sur 
les opinions de Jansénius et de Molina; il établit 
b tolérance civile des sectes chrétiennes dans 
ses états ; enfin , il défendit de recourir à Rome 
pour Sbtenir des dispenses de mariage que les 
ordinaires auroient distribuées aux fidèles, selon 
le droit qu'ils en avoient , disoit-il , et qu'ils 
cxerçoient primitivement. 

Ces différentes réformes firent jeter les hauts 
eris à la cour de Rome , qui fit faire, par mon* 
signer Garampi , nonce" apostolique à Vienne, 
les représentations les plus fortes. Le prince 
Kaunitz répondit, le 19 décembre 178^1 , à un de 
ses billets , par une note qui fut insérée dans ub 



ftfsrs^ printed a8 march 1817 « n. i^ p. 3 et 4« ^^^ Vidj 
Gçorg. Rechbergcrf enchirid. jur. eccles» ausUiaûi; LinU, 
1809. — ?- Schram , instiL jur* eccles. pubL et priv* acad« 
german. accommoda ts ; v/ugu^to VindeL 1774* — ^of^ 
Espen , tract, dç promut^, te^m ecçtes. ac speciatîm 
baUar. , etc. 

T. Uln fl 
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ouvrage publié deux ans après à Venise, avec 
approbation de rinquisiteur-général et du sénat* 
Le ministre se plaint d'abord des termes peu 
mesurés employés par le prélat, puis il déclare, 
au nom de l'empereur, que celui-ci est le maître 
de réformer la religion de ses états, dans tout 
ce qui ne tient pas au dogme , surtout s'il n'a 
d'autre but que de lui rendre sa simplicité pri- 
mitive; .qu'il peut, par conséquent , supprimer 
les monastères qu'il croit inutiles ou nuisibles , 
et que d'autres souverains conservent, parce 
qu'il leur plaît d'en agir ainsi 3 que le pape , hors 
son autorité purement spirituelle^ ne^oit se 
mêler en rien de ce qui regarde les états de 
l'empereur, même dans ce qui tient aux ré- 
glemens sur l'église catholique^ pour autant 
qu'ils ne concernent que ce qui est d'institu- 
tion humaine; enfin ^ que l'empereur ne pour- 
voit mieux faire que de rendre aux évêques , 
ses sujets, au moins une partie des droits qu'ils 
possédoient autrefois , et *que le saint siège 
s'étoit ensuite attribués exclusivement. L'abbé 
Mallio y auteur des annales de Rome , à la fin 
du xviiie siècle , ne connoissoit probablement 
.pas cette note, lorsqu'il fit un éloge pompeux 
du prince Kaunitz , qu'il appela un ministre ac- 
compli et sans défauts(i). 



(1) Contin. degV annal, di Muratori ^ anno 178a, 
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L'espoir de modérer ces mesures auxquelles 
il n'a voit pas les moyens de s'opposer^ occa'' 
sidnna le voyage aussi inutile que brillant 
qu'entreprit Pie VI pour aller trouver Tempe- 
reur jusque dans sa capitale. Joseph sut jouir 
de son triomphe avec (oute la dignité qu'exi* 
geoient son rang| et son caractère : il donna 
au pape toutes les marques de bienveillance et 
de respect^ mais il demeura inflexiblement 
attaché à son système de réforme y que Pie lui- 
même avouoit n'intéresser que la simple disci- 
pline ; l'empereur avoit tellemeot enchanté le 
vaniteux pontife par son esprit et ses louanges 
délicates , que ^^ dans un discours public , il exalta 
la dévotion personnelle de ce prince^ et pria 
Dieu de le fortifier dans ses saintes résolutions. 
Joseph II ne voulut pas cependant laisser partir 



tom. i5 j part, i , p. i83 e 190 } 1781 , p. 2i34 , 238 
e seg.— ilf4^w. pour servir àl*hisU ecclés, du xviii^ siècle , 
àl*anD. 1780 1 tom. 3, p. 1 et suiv. 1781, p. 20 et suiv. 
— William Coxe , hisU de la maison d'Autriche , c. ia4 « 
tom. 5 ^ p. 444 et suiv. Faris , 1809. — Mém. hisL et 
crit. sur Pie F'I y c. ii, tom. i ,p. 23i; c. 18, tom. a, 
p. a et suiv.^-^ Fila ejatti di Giuseppe ITy I. 4> tom. a , 
p. 56*1 36; Lugano ^ i79^* -^ Storia delPanno 178a, 
1,3, p. i44^ segf* e I. 4 9 p* 2a4 e seg. -^ Memorie 
sulla s^ita di Leopoldo JTf I. a, p. 147 e passim ; Italia 1 79 a. 
^ Mallio , anncdi di Roma , agosto 1794» tom. i3^ 
p. a8a. 

6. 
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le pape Bans lui accorder au moins quelques-unes 
des modifications que lui-même croyoit raisonna* 
blés et justes; par exemple , il permit d^enseigner 
historiquement tout ce qui regardoitlabuIle27/z/- 
genitUSy pourvu que l'on ne disputât ni sur le 
dogme qu'elle émettoit , ni sur ceux qu'elle an-* 
noBçoit vouloir combattre ; il borna la néces-' 
site du placet aux bulles non dogmatiques; il 
permit de recourir à Rome pour les dispenses 
avant le troisième degré ; il consentit à ce qu'on 
n'innovât rien quant à la nomination des sièges 
vacans de la Lombardie^ pendant la vie de 
Pie VI. 

A peine le pontife romain avoit-il repris le 
chemin de Fltalie, que le gouvernement mû 
par quelques nouveaux dégoûts qu'il venoît d'es- 
suyer , montra plus d'ardeur que jamais à pour- 
suivre ses réformes religieuses : l'empereur 
nomma à l'arcbevêcUé de Mil^n et aux autres 
sièges de ses états ^ dans des temps commune-» 
ment réservés au saint siège; il supprima les 
ordres mendians et s'empara de leurs revenus ; 
il restreignit fortement les prérogatives des non- 
Ces apostoliques; il sanctionns^ son édit de tolé- 
rance, et^ ppu^' C^ii*^ adopter généralement les 
principea qui le faisoient agir y il prit sous sa 
protection immédiate les théologiens de l'école 
déPavie^ qui enseignoient , comme l'évêque 
Riçci^ la doctrine des appelans, principalement 
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c^elle qui invoque conti^e les usurpations d^ la 
oour de Rome les réglemens et les usages de6 
églises primitiYes. L'impartialité nous force d'à*» 
^ouer qu'entre tant de mesurée^ sages et deve^ 
Unes indispensables^ il s'en trouToit aussi qui, 
selon l'exfxression de Frédéric4e-Grand y étoient 
plus dignes d'un sacristain que d'un empereur > 
et d autres qui passoient l'autorité de la puisr 
sance civile : telles étoient l'ordre d'enlever dea 
jéglises plusieurs images désignées^ le change- 
ment des empêchemens dirimans du sacrement 
da mariage^ dont quelques-uns étoient levés, 
tandis qu'on en établissoit de nouveaux , et la 
permission y dans certains caSj d« prononcer le 
divorce religieux (i). 

Ces innovations qui paroissoient alors si hat^ 
dies, ne suffisoient pas encore au caractère ar« 
dent et impatient de Joseph II : pour renverser 
d'un seul coup tous les obstacles qui s'oppospient 
JL ses desseins, il se rendit à Rome, en ij^i f avec 
le projet de faire un dernier effort pu de dé* 
clarer ouvertement sa rupture avec la cour pa- 



<* * ^'i JT , :■ !• y; t t \: y 



t iM ii|i fiiii ''Il ni'ifil -1 fifi' Miîr/.i^ 

(i) Mémoir.pour servira Phiit^ ecclâs. du xruj* siècle, 

~4 Vwrtkét inSb , lom. 3 , p. 3ii -^^ Mémoir. hist. et philos. 

"sur.Pie VI y c. it, tbAi. i , p. a5i j*c. »3,^.-288i et 

Cé iS| p. 3io« — M. Laùmélle, hist^ dà Fttmet , ùu 

XKiJJ^ siècle ,1. i6 , tom. 5 , p. 34o, ^^ William Coxe^. 

'* hist. de la maison d'Autriche, tom. 5 , c* 1^4^ p« 447» 
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pale , et , tout en conservant les dogmes et la 
'liiérarchie de Téglise catholique, de soustraire 
ses états à Tobéissance du saint siège. Trente-six 
de ses prélats étoient d'accord avec lui , disoît 
Ferapereur , pour opérer cette réforme radi- 
cale ; mais, le chevalier Azara , ministre d'Es- 
pagne à Rome et connu pour son attachement 
à la nouvelle philosophie, à qui il les commu- 
niqua^ modéra son zèle, et, sans blâmer ses 
vues, lui fit entrevoir ce qu'il y avoit à redouter 
s'il travaillojt trop tôt à les réaliser : le cardinal 
de Bernis , ambassadeur de France , servit égale- 
ment à calmer le monarque entreprenant. De 
retour dans sa capitale, il abolit, trois ans après, 
les nonciatures comme contraires à la juridiction 
des évêques ordinaires, et ne voulut plus con- 
sidérer les nonces du pape que comme de sim- 
ples envoyés diplomatiques de la cour de Rome. 
Ce coup dangereux pour la puissance pontifi- 
cale avoit été porté à l'occasion d'une tentative 
que venoit de faire le pape pour étendis cette 
même puissance en Allemagne, en fondant une 
nouvelle nonciature arec |aridiction ecclé- 
siastique à Munich ^ pour la Bavière et le Palati- 
nat. Les résultats en furent la réunion à Asscha6- 
fenbourg des trois électeurs ecclésiastiques et 
de l'archevêque de Saltzbourg qui s'étoit ifait 
remarquer, l'an 1782, par une instruction pasto- 
rale dirigée contre les excès du culte des images 
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€t le trop grand luxe des églises. Les électeurs 
ecclésiastiques , dès Tannée 1769 , s'étoient 
plaints â l'empereur des abus de pouToir de la 
]l nonciature pontificale en Allemagne; en 1784 ? 
Je collège électoral renouvela ces plaintes 
et les étendit à toutes les usurpations de la cour 
rfe Rome. 

Enfin y deux ans après^ les quatre prélats dont 
^Otis venons de parler, envoyèrent leurs dé- 
putés à Ems, où, dans le fameux congrès de 
^e nom, ils tentèrent de sanctionner canonique- 
^ï^ent le système condamné plus de vingt ans au- 
l^âravant , de Jean-Nicolas de Hontheim , évê- 
^^ue de Myriophyte , qui, sous le nom de Justin 
^^ébronius, avoit voulu rétablir la vraie orga- 
nisation de l'église ^ en extirpant les abus de 
T'^autorité pontificale , et en rendant tous 
^es droits au corps épiscopal qu'nl soumettoit 
^'ailleurs pour la police extérieure, à la puis- 
sance civile des gouvememens. Hontheim ap- 
partenoit lui-même à la classe dont il vouloit 
bumilier le chef j il s'étoit rétracté en 1777^ et 
.Pie "VI avoit profité de cette espèce de victoire 
pour proclamer en personne, du haut de la 
chaire , son obstination à vouloir maintenir les 
prétentions même les plus orgueilleuses et les 
plus justement combattues du sacerdoce. 

Quoiqu'il en soit, le congrès. d'Em«. publia 
vi^gt^trois articles qu'il annonçoit comme étant 
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la doctrine de l'église primitive^ et devant ètrim 
dorénaTant celle de toute l'église d'Allemagne ^ 
dont ilenhoita les pasteurs à retenir fermemexr^ 
ia juridiction qu'ils a voient reçue de Dieu sur 
leurs ouailles^ sans permettre qu'elle passât aià 
saint siège. Ces articles consistoientdàBsretem^ 
lion des religieux de tout supérieur étranger ; 
le pouvoir des évéques dé dispenser même pour 
le mariage; la défense aux électeurs dedemander 
au pape des induits quinquennaux; la nécesBité 
de l'acceptation par les évéques pour rendra 
les bulles papales obligatoires; Tâbolition da 
serment dé vasselage envers le saint siège y |>res^ 
crit aux évéques par Grégoire VII; la préten— ^ 
4ion de ne rèconnoitre comme véritable 
tlroit publijc de l'église allemande que les décrei» 
du concile de Baie ^ droit qui n'a voit pu être 
restreint que provisoirement par des conveiv 
tions ultérieures, et que les bulles papales^ nom*^ 
mément les exti^avagantes Execrabilis et jii 
regimen n'avoient pu infirmer, etc., etc. Les 
arcbeveques demandèrent y en outre, k l'em* 
péreur l'abolition du concordat conclu avec lis 
saint siège à AsschafTenbourg , en i448; ceh^ 
de Majence voulut aussi un concile général 
promis par les papes depuis plus de deux centa 
ans, disoit-il, et devenu plus nécessaire que 
jamais pour l'abolition des fausses décrétâlés^ 
de, toutes les prétendues immunités et de Cookies 



àrcitg tUârpés de la cour de Rcmie^ droits hase» 

sar cette collection de mensonges. Ces mësurt^ 

y^oureuses n'eurtjQt > par le fait ^ aucune iuite 

pour J'AUemaghe : ea France^ les pièces <{Ui Icfs 

cont^ïoient furent impriknées^ en 1787 , avec tU 

i^emarquè du garde des sceaux qu^efles étoient 

trés-udles (i)j Rome alarmée pour son pouvàir^ 

S négligea aucun moyen pour alànner lés con- 
ences timorées des Allemands sur le dangerquè 
lesîxiiibyationapr€^eiéesfàî^oient^disoit-elle,c6u« 
srir à Leur salut étemel. Lescirconstanceslà s'ér^ 
"virent mieux que toutes ses tnehées : là réVolu-» 
^on des Pays-ifeas rappela Fètnperêur à des s'ôîiIse 
^Ins importans^ et celle de France qti'oÀ Voyoit 
se préparer peu h peu, apprit bientôt à tous 
''les gôuverBfèméns à ne plus ^'occupiT, au ttioins 

snôménfanéiirent, que dé letir propre coùser- 

"vafcion' (2). 



(1) La relation da congrèa d'Ëms , avec ses actes et 
les pièces justificatives , furent publie's en allenaand , 
it Francfort et Leipzig ^ 1787. 

(a) Spiitlers grundn dcr gesch. dcr çhrùtL kirçhe , 
5* période , $ 70-74 1 p* 533 $ Gêtt^ngen , 1 8 1 a. — Mallio , 
'ânhali di Èômaf marzo 1790 , tom. i ^ p. 117.-— Report 
Jjhdfn sélect conuttée onfegâh ojfrôm. cathol. subj. q. i, 
p. 10-i^f append. n. d)-^. tifi^ seq. •^Mém. hîstrèt 
fhilos. sur Pis VI y c. 9, lom; i/pi 1^3 ;c, x6, pt 3i6, 
et c 17) p. 348 -— Mém. pàur icrvir à l'Iàst iCclés* du 
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Sur ces entrefaites, l'évêque Ricci aidé de AeviX 
cent trente-quatre prêtres et théologiens^ parmi 
lesquels se trouYoit le professeur Tamburini 
quin*a pas encore abandonné aujourd'hui l'arène 
Bur laquelle il combattoit alors » célébra un con-* 
cile diocésain , connu sous le nom de synode 
de Pistoie. I^'objet de cette assemblée étoit de 
discuter un mémoire que Léopold avoit envi 
à tous les erêques , concernant cinquante-se] 
points de réforme à introduire dans la discipline, 
le culte, renseignement, les cérémonies, etc., etc. 
Le but de l'évêque n'étoit pas en toutes choses 
le même que celui du, prince; cedernierne cher- 
choit qu'à nationaliser son é^ise y aSu de la 
placer dans l'état , de la dépendance duquel elle 
n'auroit jamais dû s'affranchir , tandis que le 
prélat Youloit obtenir les honneurs de chef de 
parti , et^ en canonisant V augustinianisme , alors 
trés-répandu en Italie, humilier le saint siège 
par le triomphe du jansénisme aux portes même 
de Rome, de Rome que des démarches aussi écla- 
tantes que souvent répétées , forçoient à se dé- 
clarer à jamais Tennèmie implacable des jan- 
sénistes. Ricci 9 par cette tentative imprudente , 
gâta le plan de son maître : en condamnant ses 
entreprises sur le dogjne^ le pape put cond^Q[i- 
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xvjii^ siècL ann* 17647 tom. a^ p.. 4S3f i778yp. 64g4 
1 783 , tom» 3 ;, p. 4o^ et 1 78Q; p. 58. 
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lîér en même temps les prétentions du grand- 
(luc , qu'il abborroilbien plus que les premières, 
mais contre lesquelles il n'auroit pas osé s'élever 
aussi directement , de peut d'offenser à la fois 
les souverains et les peuples, qui tous avoient 
les yeux ouverts sur lesprétentions orgueilleuses 
de la cour de Rome. 

L'évêque de Pistoie étoit déjà connu pour 
avoir fait réimprimer les écrits des appelans 
François ; fidèle à ses principes, il adopta dans les 
actes de son concile plusieqrs des propositions 
anathématisées par la bulle Unigeniius , d'autres 
prises dans Baïus et dans Quesnel , sur les ques^ 
lions obscures que l'on avoit agitées en France 
depuis cent cinquanteans, et il recommanda avec 
affectation la lecture des ouvrages de piété du 
même Quesnel , de le Tourneux , de Mésenguy 
etde tous ceux qui avoient professé le jansénisme. 
Le concile de Pistoie fut divisé en sept sessions, 
pendant lesquelles on forma sur les sacremens 
et leur administration des décrets q.ue quelques- 
uns des membres de l'assemblée refusèrent de 
souscrire j parce qu'ils avoient cru y remarquer 
des nouveautés dangereuses, mêlées à l'ancien 
enseignement de l'église. Le pape en porta un 
jogemenl; encore plus rigoureux par sa bulle 
Àuçtdrem Jidei , qu'il fulmina en 1794 : il y 
flétrit quatre-vingt-cinq propositions, et sept 
'Qopp^mément comme hérétiques , entreautres 
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celle que les appelans avoient renouvelée, 
d'après l'exemple de quelques sectaires réforma*- 
leurs, savoir que dans les derniers temps, 
plusieurs yérités fondamentales de la religion 
de Jésus*Ghrist avoient été obscurcies totale- 
ment; celle par laquelle on fait dériver l'auto- 
rité des pasteurs de la communauté des fidèles i 
et l'autorité des papes du consentement de toute 
l'église ; celle qui faisoit supposer que l'église 
avoit abusivement étendu son pouvoir sur les 
choses temporelles; celle qui mettoitla disci* 
pline extérieure de l'église dans la dépendance 
du gouvernement civil; celle qui attachoit trop 
de prérogatives à la juridiction des ordinaires; 
cdles qui renouveloient la doctrine des quatre 
articles décrétés par le clergé de France ea i68a, 
et celles enfin que le saint siège avoit déjà con- 
damnées avec lés hérésies de Wiclcf, Duther, 
Baïus, Jansénius etQuesnel. La lecture des actes 
du synode fut défendue , sous peine d'excom- 
munication.à éncoùrir^par le seul fait. L'évêque 
de I^oli s'éleva principalement contre la bulle 
AuctQrêm fidei en Italie ; il fut réfuté par le car- 
dinal Gerdil. Le docteur de Louvain^ Le Plat; 
écrivit contre elle dans les départèmefis de la 
Belgique^ les seuls de toute laFrance^ à cette épd^ 
que, où sa publication pouvoit encore être xSb- 
marquée. 

L'année 1787 qui suivit céUe de la ééiébralîoii 
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Aa concile de Pi$toîe , 'Léopold assembla tous 
les évêques toscans à Florence^ afin de leur 
Sûre préparer les matières qui dévoient être 
traitées dans le prochain conc|le national : l'es- 
prit de minutie qui dirigeoît alors la plupart des 
gouTememens dans leurs réformes religieuses , 
fit adopter par celui-ci un projet en quatre arti- 
cles concernant^ |o la réformation des bré- 
viaires et du missel ; 2* la traduction du rituel 
en langue vulgaire, excepté les paroles sacra- 
mentelles ; 3o la préséance des curés sûr les cha- 
noines; 4^ la déclaration que l'institution de^ 
évéques est de droit divin. Ricci fut loin de 
trouver dans ses collègues la propension qu'il 
âvoit montrée lui-même pour le système reli- 
gieux présenté par la maison d'Autriche^ malgré 
désavantages qui enrésultoient pour le corps épis- 
copaltlesévéques deCoUe et d'Arezzo avoient 
été les seuls qui eussent suivi l'exemple qu'il 
afoit donné au concile de Pîstoie. De trois arche- 
téques et quatorze évêques qui composoient la 
commission ecclésiastique de Florence, quatre 
évêques seulement donnèrent leur assentiment 
aux projets du grand-duc qui témoigna ouverte- 
ment son ressentiment et Ht dissoudre rassem- 
blée. G'étoit une défaite pour Ricçî que den'avoi r 
pas remporté une victoire complète^ aussi à son 
retour à Pistoie^ trouva-t-il ses diocésains sou- 
levés contre ses innovations; cette petite émeute 
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ne causa qae la destruction de la bibliothèque 
janséniste de i'évêque Ricci , mais elle n'en 
fut pas moins sévèrement punie. Comme nous 
n'aurons plus l'occasion de parler de ce réfor- 
mateur, notre contemporain, nous dirons ici 
que Ricci, lors du passage par Florence de PieVIl 
qui vcnoit de couronner l'empereur Napoléon 
Bonaparte j se soumit au saint siège , ce qui fit ré- 
pandre que ce prélat s'étoit rétracté, puisqu'il 
ayoit accepté nommément les bulles pontificales 
contre Balus, Jansénius etQuesnel, et la bulle 
jiuctorem Jidei contre lui-même ( i ). 

Léopold continua tranquillement ses réformes 
et soutint les lois qu'il avoit déjà publiées , en se 
réglant en toutes choses d'après les réformes que 
l'empereur, son frère , avoient opérées à Vienne: 
il abolit la nonciature comme juridiction ecclé' 
siastique dans ses états 3 défendit tout appel au 
saint siège j supprima toute relation de dépen- 
dance entre les religieux de ses états et leurs su- 
périeurs à l'étranger j maintint en son entier 1^ 



(1) Mcmoir.pour servira Vhist. ecclés. duxriii^ siècle 
à rann, 1786, tom. 3 , p. 69 el suiv. 178-7 , p. 87 

* 794» P» ^^5 7 '^*^5 > P' ^^^' — Ibid. art. Ricci y tom, 4 
p. 646. — Mém. hist. et philos» sur Pie VI^ c. 18 , tom, si 
p. i4 , et C. 19, p. 16. — Atd e decr» delconcil. dioces. d 
Pistùia ; Pistoiay 1786. — CAron. relig. tom. n^cah.a 
]j>, 46 > 9i wm. 4} cah. 3 , p. a48 et suiv. 



PAET. !> UV. IX.' 95 

f droit de présenter, à chaque vacance de siège, 
^atre sujets^ dont trois pour la forme, et le 
quatrième que le pape devoit instituer évêque; 
surveilla l'exacte observation du regium exe* 
^uatur^ovLT les écrits de Rome, et ne permit pas 
d'excommunier ses sujets sans son approbation 
j)artiçulière. Uiriqxftsition dont le père de Léo- 
pold avoit déjà réprinié lesfréquens abus, qua- 
rante ans auparavant^ avoit été entièrement • 
abolie, ainsi que tout ce qui pou voit en rappeler 
_ le souvenir. Tan 1782 , et depuis lors, les tribu- 
anaux criminels ordinaires jugèrent les causes des 
- prêtres copime celles des laïques. 

Mais le moment étpit venu où Fempereur Jo- 
seph, succombant sous le chagrin que lui eausoit 
la mauvaise réussite de ses entreprises prématu- 
rées, alloit laisser au grand-duc, avec le soin 
pénible d'un vaste empire à gouverner, celui 
plus pénible encore d'une révolte presque en- 
tièrement religieuse à calmer. En effet, les in- 
novations importantes de l'empereur concernant 
la tolérance civile des protestans et les ordres 
monastiques , et quelques réglemens minutieux 
touchant les confréries » les processions , les pè- 
lerinages et autres parties du culte, ayoient, dès 
l'année 1786, renconlré dans les Pays-Bas l'op- 
position la plus forte, sortnut après que le car- 
dinal dé Frankenberg , archevêque de Malines, 
%i le nonce Zondadari s'étoient mis à la tête des 
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Pf^posans. Ce qui échauffa le plus les esprits, ce fu^ 
rétablissement d'un séminaire général^ à Finstai 
de ceux des autres pays héréditaires de la mai-' 
son d'Autriche , au Ireu des séminaires diocésains; 
on aperçut qiie Tintention du gouvernement étoii; 
d'y faire enseigner une doctrine uniforme , mais 
nullement ultramontaine, Apar conséquent op* 
posée à la doctrine de Tuniversité de Louvain, k 
laquelle Joseph II yenoit de défendre d'exiger 
encore à l'avenir la signature du formulaire et 
de la bulle UnigenUus (i) : les séminaristes S6 
réToltèrent. Peu après , parut dans la Belgique It 
décret pontifical de condamnation cojitre l'écrir 
vain allemand £y bel qui y dans un ouvrage inti- 
tulé Quest' ce que le pape ? a voit réduit en système 
les efforts des canonistes modernes pour rendre 
au christianisme son organisation aristocratique 
primitive; l'introduction de cette sentence con- 
traire aux intérêts de la cour de Vienne^ etprivée 
^xxplacet du gouvernement^ fut cause du^renvoi 



(i) L'université avoit tort, sans doute, de maintenir 
l'intolérance des sectes chrétiennes contré l'empereur Jo- 
seph et son siècle qui n'en vouloient plus; mais elfe avoit 
raison de dire que cette intolérance est « un article essen* 
tiel et invariable de la foi de l'église catholique qui o^ 
donne au:t fidèles ^ sous peine de damnation , de regarder 
tous les hérétiques sans distinction comme des vic|ime| 
dévouées à toute l'horreur d'un supplice éternçK 9 
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du nonce de Bruxelles et de la citation de l^ar- 
cbeTeque de Malines devant rrinj)eréur, pour y 
rendis compte de sa conduite(i ). 

Il n'entre pas dans mon plan de parler de la 
révojution des Fajs-Bas autrichiens ^ il me suiBt 
de dire que la force des circonstances fit que le 
gouvememrât, tour-à^our timide ou tjranni- 
que/et toujours mal-adroit^ dut renoncer à la 
plupart de ses projets politiques, dont quel- 
ques-uns pouToient être bons en soi , mais dont 
les peuples jaloux de leurs libertés et fanatisés pal; 
leurs prêtres contre les innovations religieuses 
que l'on tentoit en même temps d^introduire y ne 
vooloient pas souffrir l'inconstitutionnàlité. Par 
une résolution des plus bizarres , ce furent ces 
mêmes changemens dans l'extérieur du culte et 
dans la discipline , sans lesquels peut-être tous 
les autres auroien t été facilement admis , que le 
gouTemement soutint avec le plus d'ardeur.* 
En 1789, l'érection du séminaire général devint, 
entre le souverain et ses sujets^ l'occasion d'une 
lutte des plus dangereuses , puisque l'archevêque 
de Malines^ les évêques de Wamur, d'Anvers, 
dîpres et de Bruges, qui pouvoient tout sur l'es- 
prit d'un peuple généralement ignorant et dévot^ . 

"^ ■ ■ ' " ' 

I (i) Uarrét du aa janvier 1787 , par lequel la cour 
«Qpprimoit le décret du pape, du M novembre 1786^ 
bt casse par les états déclarés indépendan», le ai mai 1790. 

T. III. 7 
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y paroissolcnt les martyrs de la cause da ciel 
N'oublions pas 4^ f^îre remarquer que le pap< 
lui-même improuvoit le mouTemeïit de rébellion 
des Pays-Bas autrichiens, jcomme il le dit dans 
un bref au cardinal de FtôJbkenberg et aux pré« 
}at^ belges^ qu'il exhortoit à se remettre, eux et 
leurs ouaill<>Sy sous Tobéissance de Joseph II t le 
çler^ révolutionnaire qui canonisoit en Bel^ 
quelle dofffie de la souverainelé du peuple^ païf 
les mêmes motifs d'inlérôt personnel qui le I19 
Gremt bientôt après anathématiser en France^ré^ 
pondit à Pie VI qu il a voit juré de maintenir te 
nouvel ord^e de choses, que Tempereur tui-^ 
marne avoit pp:ovoqué par ses nombreux éàiti 
contraires aux privilèges du peuple et aux im- 
munitës de Féglise. Le catxlinal étoit d'ailleu^ 
u^u des chefs.da cette révolution aristocratique et 
sacerdotale ) presque aussi antisociale qu'and-* 
mpnarc]iiq^Q(i) : il avoit, âa commènèemest 

— ^^— —K^» W ■ l »l t l » li«l> « H »i^.«i—i I I « m I «il «ré *m kmlmtmtttm^^mm^a^m^mJ^l^ktf^mm^m^^^^^ 

/' 

(i) Rien de pbis opposé à h rerplotion fVaaçoise que 
c^Ue des P&yf-Bat autrichieaa. £a France &n voalok it^ 
changer ; on coinbattoit à la fpif toutes les prëleaiioiù. (l0< 
classes privilégiées et tous les p^éjag.és religjein flti v4.N 
gaire ; dans la Belgique , des oligiirques intéressés OK^ ^ 
pénétres égoïstes préconisoient la constitution ancienne » 
pour perpoiuef en leur propre foveur les ancien» alus. 
La religion , ou ce que 1« peuple eatendoil par ce mût t 
savoir , la sup^Sstiiion et le ianaiisofee ^ se confondoii ViXi^ 
cettiç comûfuUpa qai écvoii river les nouvelles ciiaîd^* 
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Âes troubles, examiné, sur un ordre de Joseph II> 
h doctrine des nouveaux professeurs du sémi- 
naire, et surtout du docteur Leplat qui se dis*** 
tiiiguoit parmi eux^ et il l'avoil trouvée conforme 
à celle quVnseignoient le Fébronius, Eybelet 
U congrès d'Ems, il eut l'imprudence de pu-- 
blier son jugement. La révolte ouverte des pro<^ 
tinoes ^ la fuite des Autrichieùs en furent là 
suite; enGn, la mort de Joseph II appela sur le 
trône d'Allemagne le grande uc Léopold qui, 
cédant aus circonstances, adopta des maximes 
plus modérées , reknit tout comme avant le règne 
4f son frère , et réussit , en 1 790 , à rétablir le 
calme. 

Ses peuples de Toscane avoient eux-mêmes 
aboli les réformes de l'évêque de Pistoie ; Li- 
Youme et Florence virent, après le départ du 
prince^ éclater une espèce de révolte qui avoit 
pour but de rouvrir les temples que le gouver- 
Qement avoit enlevés au culte (i). Le cardinal^ 

4eà éit<iyetif ; i)rr tédûntoîx , avant iDUtêS choses , l'égalité 
4éitrorratiqntè,^ârceqii*et1e aoroît àiA6né une assemblée 
tMltonale t^ » tlfsoit^sn , eût dëtniii leé couvent ; oti 
^«itatinoil à roût voir dans ia hible , el jusqu'aux chefs 
populaires que (/ontbtnparoitpréuseih'eot aut mirachitéa^ 
(onducteurs des Jùils \ on mettoit une Mlière côbàance 
dans les proeéssiohs ^ l«a seroftoas y'iea aïoiaes et cnfiii 
dajiA une saÎAiiB: croisade contre i'empcrter. 
(i) 4> jfoçviÊm à% iâivoorw as pasU m furaccsamà 

1- 
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archevêque de Bologne^ eut soin de noufrîi^ 
rincendie^ en envoyant des missionnaires sur les 
frontières de la Toscane pour prêcher conti'l^ 
les innovations qui avoient été introduites dans 
le grand-duché. Ferdinand III y 6ls de Léopotd , 
rétablit les anciennes immunités ecclésiasdqlies 
delà Toscane; au commencement du Xix^ siècle^ 
le nouveau roi d'Étrurie alla encore plus loin^ 
en accordant au clergé les moyens^'attaquei* 
avec le tempssa propre prérogative de souverain, 
Mai^ la réunion de laToscane àTempire françoii^, 
et ensuite le rétablissement de la maison d'Aur 
triche sur le trône grandrducal , remirent lè& 
choses dans un plus juste équilibre que ne Fau^ 
roit désiré la cour de Rome (i)^ qui^ comme nous 



devant Thôtel de M. Fauditeur Pieralliai , qui faisoH 
alors les fonctions de gouverneur pour M. Seratti, absent; 
et y le menaçant de toute la colère! du ciel sM ne rendoit 
pas au culte ses antiennes prérogatives , elle lui montra ua 
.grand crucifix que l'oupromenoit devantelle. « Vous vojes 
ce Christ , crièrent alors les Livournois en des termes U:ag 
salement, énergiques pour être littéralement traduits .eo 
françois ; il est laid et, malpropre , mais s'il s'agit de faire 
des miracles , il n'est jamais embarassé. Vede , Ëccellenxa. 
ques.to Cristo ; è sudido e porce ^ nota per far miracoli., 
seaoiaibugg...!» 

(i) La juridiction eccl^iastique de Toscane fit i^ 
mettre à Lord Barghersh , en 181 5 et 1816 , des notes 
efiicielies pour faire connottre au ministère .aoglois que U 
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le dirons dans le livre suivant , ne voy cil qu'a- 
vec peine le triomphe des libertés nationales do^ 
chaque église particulière sur ses prétention&au 
pontificat despotique univer&el (k). 

*' ' ■ — 1—— — p— — wp— «M I I m — — — ^i— .— — ■ Il I « ■ — — — i» 

gouyern entent toscan n'admettoit point de curies veseovi- 
^f(d'officialités), ni d'inquisition religieuse; qnela nomisA^ 
tion aux ëvéchés d^pendoit du souverain; que l'cxequatur 
éXoil de aécessilé absolue j et qu'on ne pou voit rien de-* 
mander à la coup de Rome sans permission expresse » 
eice^ë pour des choses de peu d'intérêt , comme lorsque 
tes prêtres désirent dire des messes votives , portée 
perruque^ etc. , etc. Les couvens. furent rétablis en Tos-« 
cane, en j8i5. 
Le ministre Fossombroni ajouta à ces détails que l'évéque- 
^ Nanci nommé archevêque de Florence par Vcmpe* 
i^eur Napoléon , n'obtint jamais que l'administration det 
la mense épiscopale^ que la nécessitent/ p//ice^ du gouver- 
nement pour la publication des instructions pastorales», 
et mandemens , pour les bulles d'investitures d'église et 
^ canonicats , etc. , etc. , a dû être de nouveau rappelée 
par le grand-duc au clergé» les François ayant négligé cette 
partie de leurs droits; que,, moyennant la restitution de^ 
^iens ecclésiastiques non encore vendus y il s'est celevé en- 
viron un tiers des. couvens de tous les ordres ^ui exis-^ 
Soient autrefois en Toscane y à l'exception des/ jésuites 
^ont on n*a pas trouvé Les institutions compatibles^ avec, 
autorité que le gouvernement exerce sur les réguliersi^. 
depuis Léopold. Les chrétiens acatholiques n'ont de^ 
cake public qu'à Livourne ; i(s. ne parviennent ni aii;ik 
t^oimeufs civils , ni aux honneurs militaires. 

[s)M.KoGhy tabL 4^ révçlut pér..8; tom . S; p.. iSo^} Pansy 
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Pendant que cela se passoit dans les états di 
la Biaison d^Autriche y la république de Venise^ 
le Portugal et d'autres puissances encore s'étoienl 
mêlées de rorganisation de leurs églises : le gou* 
vernemenl napolitain surtout àvoit continué ses 
réformes concernant la discipline des mona^ 

1 807.— M de Ségur, talL polit, de l*Burâpc > depuis 1786 

jusqu'eD 1796^ lom. a, p. i46et luiv. Paru, o/i g(i8oo)« 

•>— Annal, de la religion , 8® année , iom. 16 ^ p. t86 el 

•uiv. -^ Report from sélect comktee ^ on legul. of roai. 

catliol. subj. n. 5 , p. 16 et 17 ; append. u. 5, p« 176 el 

seq. 187 , 191 , 193, 195 el 197-199. -r- Supplément, pa* 

pers , no 3 , p. 7-9. «^^ Mallio , annali di Roma , gen- 

naro 1790 , tom. i , p* 64-76 ; febraro, p* 78 e seg:. 

aprile , p. i45 ; agosto , tom. ij p. 80; gennaro 17911 

tom. 3 , p. 68 et 107 ; novembre 1793 » tom, 8 , p. 1464 

*— Mémoir. hist. et philos, sur Pie ^/,c. 17, tom. i| 

p. 364 ? c« ï9> ^om. 2 , p. 31. — Mcmoir. pour servir k 

thist. eccle's. du xriii* siècle, à l'ann. 1781, tom. 3, p. a4i 

1786*5 p. 74 et 81 ; 1788 , p. 106; 1789, p. 135 et i33 j 

1800 ^ p. 370 — M, Dewez , hist^ gêner, de la Betgjique^ 

c. 34 y tom. 6 , p. ia6 et i3o ; c. 35 , p. siq ; c 36, 

p. ai6 el suiv. 'i55 et suiv.; c. 39^ tom. 7, p. 3^ ; c,.4<^j 

p. '52 et &uiv. y et c. ^1 , p. 167 y Bruxelles ^ 1807. — < 

Pf^illiam Coxe , hist, de la mais* d* Autriche , c. ia8] 

tom. 5 , p. 5o4 f l suiv. etc. i33 , p. 570 et s\iiv* — l^û^ 

cent hullités des édits etc. de l*tmp. Joseph If^ passim , 

fi Pux elles y 1787. — P^an dcrNoot , mém, sur les dioiti 

dés peuples y p, 13, 18 et suiv. Bruxelles y 1787.— 

fteclamat, dts trois états du duché de Brub, part* i< 

Ç^Sl3ft^ zH,, 33a , 348, 364 ei 367; — 1787. 
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.téffs, dont une grande partie fut supprimée, 
tasdis que tous les autres furent soumis k la ju- 
ridiction des ordinaires; la distribution tjes dis- 
penses qu'il fut défendu de «cJlîcîter à Rome ; 
Jâ prohibition d'en appeler au saint siège ; les 
bornes mises aul, prérogatives de la nonciature 
apostolique; la nécessité de Vexequatur royal 
pour la publication des. bulles ^ brefs et autres 
Petits émanés de la puissance religieuse (i) ^ et 
i'sbolitîondcrinquisition en Sicile. L'article sur 
ieqiiel il étoit ie plus difficile dé s'en|endre avec 
k saint aiége étoit celui des nominations aux 
^T6chës5 ^i avoient pour la plupart dépendus 
jusqu'alors des papés^ et dont le roi de Naples 
dédarost vouloir dispeser à l'avenir^ sans au- 
mône exoeption. Le tribut et rbommage annuel 
^ la haquenée furent suspendus pendant long- 
■^QmpSy au grand chagrin de Pie YI qui armoit 
•^▼ec la même ardeur et Targent et les spccta- 
"^Ics. On ne peut point sadissimuler ici qu'il n'y 



(i) Il esiste uneleUredaiéede Bruges^ iea^mai iSo^y 
laquelle Ferctioand-fi!- Catholique ordonna au vice* roi 
île lfa|)ie6 de faire pendre un commissaire pontifical qui 
^olporioH des ëcriu do saint siëge et les faisoit publier 
^%iif placet du gouveraemeni > et de traiter awc la tnéme. 
^^oeur tQus ceux 4|ui àurûient coopéré k ces menées 
ifré|^ullërei. — FanEspen^ cper^ t90i« 4.> P» >75-'77^ 
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eût par foîs.de rhumeur de la part du ministère 

dans les mortifications qu'il faisoit souffrir à 1 

cour de Rome ^ et que souTcnt , «ans songer au 

grands intérêts qui auroient dû seuls Toccupi 

dans ces opérations , il ne fît éclater aussi I 

désir puéril de yexer. Il en étoit résulté des deu 

côtés une exaspération qui faisoit croire possibl 

la séparation du royaume de Naples de la jur 

diction spirituelle du saint siège» Mais la rèrc 

lution Françoise s'ayançoit à grands pas, eC 

comme s\ l^nstinct du pouvoir dans toute TËt 

rope lui eût fait sentir tout d'un coup jusqu 

quel poi;nt il allpit en être ébranlé , tous les goi 

yememçns se hâtèrent de terminer leurS: qu( 

i^elles particulières., afin de se trouver prèti 

^vec toutes, leurs forces , au premier choc. ]S 

pies promit de payer cinq çeot mille ducats i 

çaint siège, ai^ comn^encement de chaque règc 

et Rome consentit,, à ces conditions., a Fabo 

tion du tribut annuel et de la cérémonie hun 

liante de la faaquenée et du vasselage ; le pa 

conserva la ixomin^lion à tous les bénéÇces 

second ordre, mais. il céda au roi le di'oit de p 

senter trois sujets pour chaque siège épisco] 

qui viçndroit à vaquer ; Xes dispenses de marie 

durenjt 4^ nouveau être demandées à Ronc 

wais. celles qui avoient été accordées par 

çi^êqijies. ordinaires pendant les disputés, fur 
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déclarées valables et confirmées (i). Ce ne fut 
cependant qu^en 179!^ ^ que le pape institua les 
nouveaux évêques, après avoir été, pendant 
plus de quinze ans^ sans remplir ce devoir d% 



(i). Après la restauration des Bourbons, les rois de 
Naples ont conservé la nomination aux ëvêche'Sy et ont 
soutenu le regium cxequatur^ dans toute son étendue ; un 
décret du roi actuel défend nommément aux évéques et 
aux supérieurs de couvens y d'écrire à Rome sans en 
avoir obtenu l'agrément du^ouvernement, excepté lors- 
qu'il s'agit d'affaires de consèi^ce. Les aaatholiques n'ont 
point de culte public dans les états napolitains ; ils ne 
sont pas appelés aux emplois , mais tout le monde se sou- 
vient d'avoir vu le prince protestant de Hesse-Philipstadt 
parvenir aux premiers honneurs militaires. Le ministère ^ 
en 1816 , indiquoit encore les chapitres 3, 4 ^ 5 et 6 du 
dix-huitième livre de Giannone ( Storia cwile ciel regno di 
Napoli, tom. 4? P» ï7< ^ sf'g. )> comme renfermant les 
vrais principes des libertés de l'église napolitaine. L'auteur 
y a déduit tout au long^ les motifs de Philippe II pour em^ 
pécher la publication de la bulle In cœna Domini , et 
l'exécution des jréglemens disciplinaires du concile de 
Trente , qu'il avoit ordonné d'accepter , quoiqu'il eût 
rendu cet ordre illusoire , en maintenant tacitem^ent, avant 
toutes choses . ses propres prérogatives, et en refusant 
son approbation pour la publication des canons du con- 
cile f approbation que le concile de Trente avoit déclaré» 
inutile , et que la bulle In cœna Domini défendoit d'exi- 
ger. — Report from sélect comittee on regul. of rom. 
cathol. subj. in for. states, n. 6, p. 18 ; append4 n. 6, p. 
Boo et 202-23o. — Supplément, papers , n. 4* P« 'o. 
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sips fonctions apostoliques : trente six sièges 
étoient yacans (i). 



.(i) 31. de Pradty suite des concord. c. 6, p. 114* — Go» 
rani y mém. secr, et crû, des cours y tom. 1. p. i56« — 
Report from sélect comittee y n. S , append. p. 246 et 
349. — AT, Grégoire , esscd hist. sur les libert. de Pcglm 
gall. c. 24» P- 488; PariSy 1820. — AfeV/ioir. pour sentira 
rhist, eccèés, du xriii^ siècle^ anm 1788, tom. 3, p. 109 
et suiv. — MalliOy a/inali di Roma, febraro 1792^ tom. 6^ 
p. 111.— Mém. hist. et philos, sur Pie Vly c. 19-ai, 
tom. 2 y p. a8 et suiv. 
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LTVBE DIXIÈME. 

Rëvolation françoise. 

Si le pouvoir civil humilié /et flëtri pendant 
tant de siècles sous le despotisme pontifical^ 
chercha à humilier la puissance religieuse, lorst- 
qu'il luifut enfin permis dereprendre sur elle les 
droits imprescritibles qu'il aroit laissé usurper^ 
il faut le blâmer, même d'une faute que de trop 
longuesTexaiionsparoissoient avoir rendue excu- 
sable. La cause des souverains étoit trop belle 
pour qu'ils la souillassent par la vengeance. Le 
parti qui avoit été long-temps dépouillé de pres- 
que toutes ses prérogatives^ crut pouvoir em«- 
piétersur des droits qui lui étoient étrangers: les 
limites des deux puissances furent encore con* 
fondues^ et le sacerdoce^ d'oppresseur qu'il étoit 
auparavant j se vit réduit à céder à ceux qui 
Topprimoient à leur tour^ ses armes les plus re-*< 
4outàbles. Mais des ressorts qui n'avoient qu'une 
élasticité dépendant^ de Topiiiion^ et qui s'é«>. 
toient déjà relâchés dans les mains qui en avoieni 
^bnsé y alloi^t ache?er. de se briser ea passant 
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dans celles qui ne dévoient pas les tenir. Rom 
elle-même eontribuoit à ce mouvement rétro- 
grade : si elle avoit abandonné spontanément la. 
partie du pouvoir, qui, depuis le progrès de». 
lumières, n'étoit visiblement plus à elle, on s(^ 
seroit peut-être gardé de lui disputer le rester 
son obstination à vouloir tout retenir , dut na- 
turellement faire croire que toutes ses préten^ 
tions portoientlemêmecaractère d'usurpation 
d'abus. C'étoît au saint siège à porter là peine d 
la confusion dans laquelle lai-même avoit^ 
plongé le spirituel et le temporel, confusion quL 
lui servoit depuis huit cents ans à écraser le$- 
rois et à dévorer la substance des peuples; les uns^ 
et les autres heurtèrent parfois l'encensoir en 
voulant arracher le sceptre des mains du pon- 
tife qui les défendoit tous deux avec une égalie- 
opiniâtreté etavec les mêmes armes. 

Si quelques injustices se glissèrent dans les 
efforts des gouvernemens pour forcer la cour 
de Rome à de dures coDcessions, il y entroit 
encore bien plus d'impolitique et d'imprudence; 
ne voulant eux-mêmes sacrifier aux lumières 
du siècle rien de ce qu'il croyoient de leur in^ 
térêt de conserver, il étoit dangereux pour eux 
d^exiger de l'autorité religieuse, sous prétexté, 
des progrès. de 'l'esprit humain^ des sacrifice^ 
qu'ils ^toient alors seuls intéressés à obtenir. Oit 
it.fistU.Qtit prendre franchement le parti que l^bm 
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prit en France, d'abolir entièrement > avec les 
institutions anciennes, le catholicisme tel que 
nous le concevons de nos jours, ou il £illoitle to- 
lérer avec la plupart des abus qu'une prescrip*- 
lion de huit siècles avoit pour ainsi dire iden- 
tifiés avec lui , qui tenoient à son essence par le 
funeste dogme de l'infaillibilité de l'église, et 
quW ne pauvoit détruire totialement sans cou-* 
rirle risque de le détruire aussi avec eux. On 
fut bientôt forcé de rappeler le christianisme 
que rien ne paroissoit encore pouvoir remplacer 
dans nos société modernes > mais par un aveu- 
glement qu'il seroit difficile d'excuser, on né- 
gligea de profiter de la faute que l'on venoit de 
tadre, et que Ton pouyoit rendre utile aux 
hommes enla.réparant avec sagesse* Âprèsavoir 
tout ôté au sacerdpcC; on lui repdit une autre fois 
tout ce dont ilpouvoit abuser de nouveau, et 
on se remit vis-à-vis de lui dans le même état de 
guerre dont on venoitsi heureusement de sortir^ 
pour travailler ensuite péniblement etlentement^ 
comme nous le verrons à la fin de ce livre , à le 
renfermer enfin dans ses véritables limites^ 

Nous ferons voir dans l'article consacré aux 
jansénistes :et aiix molinisteis, et à l'occasion des 
disputes du parlement contre le gouvernement, 
qu'il étoit naturel que la philosophie profitât delà 
foiblesse des deux sectes ennemies et des erreurs 
qu elles ne cessoient de commettre, pour les ren* 



yerser peu à peaTtiAê pfer l'autre et s'établir oui* 
leur ruine. Après ^'étre unià fto parletttent pour 
atta<}uer rtiltrainotitaDBtne, les philosophes sa- 
pèrent Tédifice entîei^ dé la religton rt>maine, au- 
quel le parlement tenok etlcore, mais que les der- 
nières querelles religieust^s avoient fortement 
ébranlé, depuis que \es appélatts ei\e^ parlement 
tairas avoitui diminué ranciexi respect pour Tau- 
tpHté spirituelle dontÂls àVùient dévoilé les abus^ 
et que les jésuito^ avôtent avili la religion elle- 
mjême^ en cherohaftt^à'âtîlîr les^îeuses thbmêneis 
des jansénistes^ It^quéilés se xofïifôhdoièlit en 
bien 4e& pointas aveô eUe. ' 

La même mardle eut égaletdent lieu pôùi^ I$i 
révolution dans le géiiVèrneinetrt bivll : le poii - 
voir dégradé par At^n qtii y dépéildànt de lui , 
9-atiroientdà cliërëh^i'clU'à lé tiiUititetïir; les sou- 
tû^nsdu trône rènirèMéS]ràrceux*tliénle$quiroc- 
Cttpoient; au licfudëia^trcssion franche et entière 
4e la partie de F^ûtorité doiit on piiroissoit vow 
loir emiore abuscJt^ , ^oùr tonservier 6elle dont 
Iiexércice étoit^^ju^ M indispensable , l'en tète* 
ment le plu» i«ëpt<5 de vouloir tout conserver 
ou tout repreildl^ë; enfin d'intiorïïi>i*ables abus 
rendus plus appareil^ par lé chdc'clé^' factions 
contraires^ mais déf^ntfùs avec acharnement par 
celles, qui étoieiSit intéressées à léUr conserva* 
tîon, tout contribùôit à hâter \e moment fatal 
dont b philosophie^ h^voit prévu qUe tés résul* 
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'ute bîi^fai$aDS* Tant qu'il n'y eut qne de» pbî* 
losophea isolés *ei spéculatifs qui, n'ogissaul 
S-amais par oun-niémes, peuTent s'égarer mémo 
^sans devenir nuisibles^ rien ne fut à craindra; 
"^nais quand on eut» comme on s^exprimoit ;^Iors^ 
^^endu la. sagiesse populaire ( i ), c'est-a^lire quand 

(t) On m^aciîtisiera peat-^tre aussi d'avoir voulu reniï^e 
la phil<6so^hre populaird , inais ilTaut avant tout conVénir 
^la Vâ^euV des mots. T^î voulu diminuer fe nomT>re 
^es ptéjtrgÀ nnrsiblës k tft société ^ et je n^aî pas cru de- 
^oit ptaférer les intérêts de (quelques prétrésk ceuk Âe 
tout les hommes* J'en appelle aiix prêtres eux-m^rnes 
dont j*ai prétendu , l'histoire II l'a main , démasquer , aux' 
jeaiL du tnohde , l'orgueil et la dureté ; n'est-ce qu'aux 
dépens de' la vérité qu^ils peuvent conservei* l'eùr' exis- 
tence actuelle ? Avoueront-ils que Ton doit cacher aux 
hômtoM tdmment ils le& ont trompés jusqu'à ce jour , 
afin cJîu'its puissent continueir à les tromper encore ? Oui , 
j'ai Mâtaté ce qu'ion a nominë la philosophie populaire, 

mais tme faUssié philosophie , celle de la licence %t dé 

II» 

l'impiété f dont nous avons vu de si terribles exemples , 
et qne nous reprochons , non aux sages qui ont éclairé 
le monde y' mais aux tyrans et aux prêtres qui Pavbieiit 
encfaathé* Ce n*eftt point en acquérant des lumières quel 
left hommes deviennent méchans et cruels , et s^Hs se sont 
mon'tfé^ tels qnand ils se furent lassés de servir àe joaet» 
àceux dé lenrs semblabf es qu'ils séntôieirt valoir pioins 
qu'enx 'y ii tkut attribuer tes excès qa*ils commirent , liron 
il la Vérité quMs commençoient à apercevoir / intfis. Ii 
l'ignorance dam laquelle oà fél âvoit tenus si (oiig*tempS| 
et aux vexations de toute espèce qu'on n'avok point ceisf' 
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on eut donné de dangereusesdémi*connoissance^. 
à ceux qui n^ont pas les moyens d'en accjuérir 
d^entières; quand on eut ôté à la fois tous les 

de leur faire souffrir. D'ailleurs , ce n'est pas de philoso- 
phie i[u'il s'agit principalement dans cet ouvrage ^ c'est 
d'histoire, c'est d'évënêmeus bien prouves, de témoignages 
irrécusables , qu'il importe de faire connoitre tels qu'ils 
sont , pour éviter désormais les maux que le. fanatisme 
et la lâcheté traînent à leur suite. On ne sauroit montrer 
trop à découvert les funestes annales du despotisme et de 
la superstition , afin que les nations instruites de leurs vrais 
devoirs apprennent à les respecter ^ que les rois con- 
noissent enfin les limites de leur pouvoir légitime etmain- 
tiennent leurs droits sans chercher à lés étendre, et que 
les prêtres, oubliant ce qu'ils ont été ppur nont faire 
oublier ce qu'ils ont fait , inspirent à la fois^ l'amour de 
la religion et de ses ministres. Qu'ils ne. s'y trompent 
point ! Le monde a entièrement changé d'aspect. Trop de 
prétentions peuvent achever de les perdre dans l'esprit 
des hommes qui ont résolu de ne leur plus pardonner 
désormais que de prétendre à la vertu ! Qu'ils songent ' 
que le préjugé de notre siècle est contre eux , ^autant que. 
tous Les préjugés des siècles passés leur étoient favorables !• 
S'ils veulent continuer d'exister, il faut que , changeant 
de principes et de conduite , ils renoncent franchement 
au pouvoir et aux richesses dont on liB veut plus les voir 
al>user ; il faut que , tout entiers k leur céleste vocation , 
ils prêchent la subordination au peuple , la modération 
aux grands , et que , portant en tous lieux les consolations 
et la paix, ils se contentent du beau rôle d'être les inter- 
prètes de l'espérance. 
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freins à la classe ignorante et chez laquelle les 
demi-lumières mêmes ne pénètrent jamais; lors- 
qu'au lieu de remédier peu à peu aux maux du 
peuple y on se fut contenté de lui apprendre à 
être mécontent de son sort , sur lequel on ne 
cessoitde répandre des larmes d'abord impru- 
dentes mais bientôt perfides j lorsqu'enfin , lui 
parlant toujours de ses droits et lui cachant sjes 
devoirs ^ on eut mis en branle toutes ses passions^ 
sans s'être réservé aucun des moyens d'en di- 
riger et d'en calmer la fureur^ tous les liens fiirent 
l'ompus, et l'on se trouva sans guide et sans 
boussole dans la plus affreuse des tempêtes : l'on 
se trouva entre un ordre de choses^ mauvais^ à la 
vérité , qu'on venoit de détruire , et un autre 
Ordre meilleur y mais dont on ne sentoit encore 
qne bien imparfaitement tous les avantages ^ on . 
ftit déchiré par toutes les convulsions de la li«'v 
cence, par la cupidité et la haine^ entre les liens 
qu'on avoit brisés et la liberté qu^on étoit tente • 
de regarder comme une chimère. . ; 

Louis XVI, en montant sur le trône , rappela 
le parlement pour se rendre populaire, mais il 
"Voulut Iç mettre hors d'état de troubler la mar- 
che du gouvernement, sans songer que les ma- 
gistrats ne dévoient leur faveur qu'à leur oppo- 
sition aux volontés des rois. Cela est si vrai que, 
lorsque ce corps antique prétendit résister à 
l'opiriion qui travailloit à détruire, avec tout ce 
T. III. 8 
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quin^étoît pas nouveau, les systèmes religieux 
et ciyil que le parlement soutenoit par instinct 
et par habitude , lorsque ce corps privilégié 
voulut arfêter le mouvement qui anéantissoit 
tous les privilèges, instrument jusqu'alors des 
philosophes réformateurs, maintenant obstacle 
incommode au vœu des philosophes et du peu- 
ple , ou plutôt jouet aveugle des événemens , le 
plfrlement se vit entraîner lui-même dans l'abime 
ayéc la'l^eligîon, les privilèges et le trône. La 
force des' choses et celle de Topinion étoient 
telles, à crettê époque, que ceux-mêmes qui dé- 
voient évidemment succomber dans cette lutte 
en bâtoient lé 'mqmeht par leurs désirs impra- 
dens : déjà les appelànSy en 177 1, avoient de- 
mandé les états- généraux pour soutenir les par- 
lemensqui étoient leurs seuls appuis; dix-sept 
ans après , l'assemblée du clergé de France atta- 
ché par principes au gouvernement al^solu et à 
la religion ultrainôntaine / sollicita en Faveur 
du parlement, de nouveau exilé pour sa ré- 
sistance à la cdur, et proposa la convocation 
des états. On pouvoit aisément prévoir dès lors 
quel aurôît été le résultat de cette démarche 
importante • toute autorité; arbitraire étoit de^ 
venue odieuse aux Fraiiçois , et les princes qui 
Texerçoient ne leur irispîroient personnellement 
quederavei'sion et dû' m épris. L'affaire du col- 
lier^ tû 1785, aVoît lait éclater ouvertement* ces 
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Ministres dispositions : je ne parlerois point ici 
^e ce procès Êimeux, s'il n'avoit quelque liaison 
«i?ec mon sujet , à cause de Timplication du car- 
<3inal de Rohan^ coupable de s'être entourié 
^ une foule de charlatans ( i ), d'escrocs et de pros- 
tituées qui sfyoient abusé de sa simplicité et da 
^ui foiblesse potik* Tenvelopper dans une intrigue 
lionteuse, dont le peuptl^ s'obstina à croire Ift 
^^eine complice. Pie VI vouloit déléguer de» 
juges ecclésiastiques, quoiqu'il fûtquesiion d'un 
^élit purement civil : le roi s'y opposa et le car-« 
^inal se soumit lui-même au parlement de Paris, 
^^e dont le pape se montra blessé au point que 
Xjouis XVI importuné de ses plaintes, déclara^ 
]pour les éviter à l'avenir ^ qu'il n'y auroit plus 



(i) Eolr« âutret du c^Àbre comte Cagliosiro, qui faU 
^mt espérer aa cardinal que le tuctfa de son entreprift# 
làlloil loi dooner letmoyttQS de propager le» bons prisr 
^tpes^ et de travailler à la plus grande gloire de l'Etre su- 
prême. On »ait que l'aventurier sicilien dont nous venons 
parler y el qui s^appelok , dit-on , Joseph Balsami , fat 
, en- 1791- 1 nprès une procédure des plus irré«« 
par le'SMBt Ofice de Roflae^ à une détention per« 
I^fkmblle au château de Saiat-Leo, et que seeornemens d% 
^^ loge eophte fur^t>t br&lés iN^r la place de 1» Minerve* 
'^^^Maltia , annaii di Roma y aprile S791 ^ tom. 4 i p- ^ 
^ teg. — > Mémoir. hist, et nhil^ sur Pie VI ^ c. aS f 
^tn. a , pw aof^. '— Gmrani^ mÈfU^if. seer^s des ooursf. 
Oin. 1 y p, aQo. 

8. 



îi6 L'fisPRiT DE l'Église. 

de cardinaux françQis (i). Mais revenons au: 
états-généraux. 

Us se réunirent, en 1789. Quarante-sepl évê- 
ques^ trente-cinq abbés et chanoines, et deui 
cent huit curés se trouvoient dans le sein de Tas 
semblée. Ces derniers qui étoient Içs moins pri 
vilégiés de leur caste et les plus vexés par le^ 
privilèges du haut clergé, donnèrent les pre- 
miers l'exemple de se joindre volontairement au 
tiers^état qui jusque là avoit gémi sous le double 
fardeau des privilèges du clergé et de la no- 
blesse : on leur promettoit de les soustraire av 
despotime des évêques , comme les appelans et 
les parlementaires avoient promis auparavant di 
soustraire les évêques au despotisme despapes^ 
et en attendant que Ton pût promettre au peuple 
de le soustraire au despotisme des prêtres. L'ex« 
pression énergique dii vœu de la nation^ hâtée 
encore par quelques fautes de la cour, éclata 
lors du serment du jeu de paume , et les trois 

■■ ' ' ■ !■ ■■!■■■ . ■■.■i.ii. Il I ■■p u ■ I m .. ..Il 

^1) Mémoir. pour servir à l'kist* ecclds. du xviiie siècle ^ 
l l'ann. 1771 j toin. a^ p. 674 ; 1774 9 p* 596 , et 1788, 
tom. 3 j p. io3. — M. LacreieUe , hist, de France pend* 
le xviii« siècle , 1. i4 ^ tom. 4 ^ P* 36i ; 1. 17 , tom. 6| 
p. 119 et «uiv. K 18 « p. 179 et suiv. et a6o. — Mémoir, 
hist. et philos, sur Pie. VI ^ C. a3 ^ tom* s, p. 177 et 8uiv« 
K^ M. de Pradt , les quatre concordat^ ^ c. 36 , tom. 3 f 
p. 4^6* --" Mémoir. de l'abbé Georgel , tom. a , p. 34 
et suiv. 
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ordres ne tcomposèrent plus qu'une seule as- 
semblée nationale. La marche des événemens 
cessa dèslors d'être douteuse^ car toutes les 
classes de lananon^ tous les corps , tous les indi- 
TÎdus demandoient une révolution qu'on ne pou- 
Toit plus éviter^ et dont les résultats alloient être 
décidée à la pluralité des Toix. Les hommes de 
cette époque étoi eut bien différens de ce que les 
circonstances les ont fait devenir aujourd'hui 
'que c( tout le monde veut de la religion ;.... alors 
tout le monde n'en youloit pas, » comme a très« 
biéxi observé M. de Pradt. C'est ce qui fait que 
l'assemblée constituante , interprète de l'opinion 
publique qui vouloit dépouiller les prêtres de 
leur existence politique et de leurs richesses , 
n'eut aucune peine à réussir dans ses projets 
contre un clergé qui se trouvoit alors « dans sa 
plus grande foiblesse connue. » 

Ses premières opérations concernant les affai- 
res ecclésiastiques furent l'abolition dés annates 
et des dîmes, et la déclaration que tous les biens 
du clergé etoient une propriété nationale, dont 
le peuple pouvoit disposer comme il Tentendoit : 
les chapitres , les chanoines , plusieurs évêques 
tonnèrent contre une mesure qu'ils représentè- 
rent comme l'anéantissement de la religion catho-* 
lique, à laquelle cependant l'assemblée protes- 
toit de vouloir demeurer fidèle ; le sang fut même 
Yersé en quelques endroits pour les intérêts des 
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prêtres. Pîe VInc sentit pasmoins qu^eclergécfe 
France, que les représentans du peuple venoienl 
de frapper le coup le plus terrible qui eût en- 
core été porté à la puissance l'bligieuse , telle 
qu^ellc existoit^ et il comprit ce quil avoit en- 
core à craindre pour la suite; mais il sentit aussi 
que toute résistance à un décret de la nation, 
sanctionné par le roi ^ seroit inutile et peut-être 
dangereuse , et il se tut. Au commencement de 
1790 y sans égard aux pétitions des François de 
quelques diocèses, qui demandoientlaconser- 
'Tation du culte et de ses ministres comme ils 
aToient existé jusqu'à cette époque , l'assemblée 
nationale supprima tous les ordres monastiques 
et abolit les vœux religieux, malgré les opposi- 
tions de quelques prélats. Il y avoit déjà long- 
temps que les esprits étoient préparés à cette 
réforme importante par les violentes attaques 
des écrivains du dernier sièclecontre le mona- 
chisme. Dés l'année 1766, avôit été formée une 
commission chargée de l'examen des ordres re«* 
ligieux et de la correction des abus que tout le 
monde signaloit hautement , et sur lesquels une 
pétition présentée Tannée précédente au gou- 
Ternément par vingt-boit bénédictins de la ca- 
pitale , pour être affranchis de leur régie, avoit 
encore plus fixé les regards. La rébellion de ces 
moines , dont l'opinion Touloil s'armer tout en 
s'élevant contre leur hardiesse , fut presque im* 
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îïiédiatement rétractée , mais les opérations de 
« commission n^en furent |fas moins poursuivies, 
^t £rienne ^ alors archeTeque de Toulouse qui la 
dirigeoit, imbu lui-même des opinions nou- 
velles y (it retarder l^âge fixé légalement auquel 
les jeunes gens pouvoient prononcer des vœux^ 
et supprima les couvens habités par moins de 
quinze individus (i). 

Au milieu de plusieurs réformes sag^es et uti- 
les^ rassemblée constituante fut entraînée dans 
les excès que Ton avoit dû j usqu ialors reprocher 

(i) Spùtlers gesch, der ckristL kircke ^ 5« période , 
J«j5 , p. 539. — Mémoir, hist, et philos^ sur Pie VI ^ 
€• 14 > tom. a y p. 2o4 9 2>5 et suiv. — Mallio, ann, di 
Roma f febraro 1790 , tom. 1 , p. io4 e io5 ; aprile, 
p. 170. — Mad, de Staël, censidc'rat. sur la rc\\ Jranç, 
part. 2^ c.4< P' ^So ; Liège 1818. — Fantin des Odoards, 
hist. de la rcvol, l. i , c. 20 , lom. i , p. 87 , et c. 3o^ 
p, 189; Paris , 1807.^ — Uablé Georgel, mtm, lom. 2 , 
p. 3j6 et suiv. < — Ibid ^ totn. 3 , n. i , p. 5 et suiv* 
— > Moniteur, séances du 3o-3i octobre et 2 uorem- 
bre 1789 f n. 80-82, p. 3 26 et suiv. séances du ii-i3 
février 1790, n* 43 ci suiv. p. 171. -^ Mcmoir, pour 
servir h l'hist, ecçle's* du xviii* siècle, à l'ann, 1765, 
tom. 2,p. /176; 1766 9 p. .5o2 ; 1789, tom. 3, p. i34«t 
i4o ^ 1790 , p. 1 46. — Ibid. tom.. 4 9 art» Bnenne, p. 54 u 
— Rabaut Saint-Etienne , précis hist* de la révol, franc» 
1. 4>a&sembl.const. lom. i, p. 69, 73 et ']b ] Bruxelles, idi-j^ 
— - M. de Pradi , les quatre concordats y c. 2^ ; tom. ^, 
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k tous les réformateurs : après avoir extirpé 
beaucoupdVuciens al^is et renversé beaucoup de 
préjugés nuisibles^ elle voulut édifier à son tour; 
sans mission plausible pour entreprendre d'opé- 
rer ce que rien ne la forçoit d'entreprendre, elle 
éleva un nouveau sanctuaire, et oubliant tout-à- 
coup les principes équitables de la tolérance 
qu'elle avoit promise à toutes les sectes paisibles, 
elle devint elle-même sectaire et persécutrice 
poursoutcnirsonpropreouvrage.Lenombredes 
évêques avoit été réduit de cent trente-cinq à 
quatre-vingt-cinq j c^est-à-dire au nombre des 
départemens du royaume; parmi les diocèses 
conservés , quelques-uns avoient simplement 
perdu une partie de leur ancienne juridiction^ 
d'autresavoient reçuen compensation une partie 
du diocèse voisin; toute juridiction d'un métro- 
politain on d'unévêque étranger sur le territoire 
François avoit été abolie^ ainsi que tous chapi- 
tres , abbayes , prieurés , chapelles et bénéfices 
dans l'intérieur. Qn avoit décidé, le 12 juillet 
1790^ que désormais les évéques élus par le 
peuple convoqué en assemblées électorales, 
comme pour les élections civile , et confirmés 
par le roi , n'auroient plus d^autre relation avec 
le pape régnant que pour lui signifier leur no- . 
mination et protester.de leur intention de vivre 
en communion avec lui , et qu'ils seroient insti- 
tués par le métropolitain , ou ; à son défaut^ par . 
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le plus ancien évêque de la province (i) j ces 
prmcipes propres à flatter la roture du clergé, 
comme s'exprime Fabbé Georgel, résultoient en 
partie d'une théorie que quelques-uns regar- 
doient ^ quoiqu'à tort ^ comme entièrement 
neuve, en partie, ils se rapportoient aux pré- 
tentions des appelansy de limiter, à l'exemple, di- 
soient-ils, de l'ancienne église, Taulorité du 
saint siège par celle des évêques, et Fautorité 
des prélats par celle des curés. Le roi sanctionna, 
le 26 décembre 1790, ces réglemens qui prirent 
le nom de constitution civile du clergé (1) , et 

(1) Les électeurs départementaux se servirent de leurs 

droits dans l'élection des évéques jusqu'en 1 80 1 , dit le duc , 

de Richelieu à l'ambassadeur angloisà Paris, dans une note 

du 16 août i8i6. Il ajoute que depuis 1790, la loi n'a plus 

'ecoDDu dé vœux religieux que pour cinq ans ou moins , 

prononcés par un homme de vingt et un ans ; que les jésuites 

Ile sont point reçus en France ; Çue, quoique la religion 

^tholique soit celle de Tétat , ceux qui en professent 

^'autres jouissent d'une liberté religieuse absolue , et de 

Uqs les droits et honneurs civils ; qu'il n'y a que les juifs, 

'es luthériens et les calvinistes qui se soient faitreconnoitre 

par le gouvernement^ et que les ministres protestans sont 

Salariés par l'état, — Report from comit. on regul. of 

^^m* cath. supplément, papers, n« 5 , p. ii* 

(i) Un catholique hoUandois appelle l'église consti* 
^^iionaelle de France, la fille du jansénisme et la sœur de 
■ église d'Utrecht. — Godts kerhe verded^ tcgen J, /. van 
^fyn, p. 76, etc. 
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que la cour de Rome permit à ses^crîvaîns de 
couvrir de ridicule et de critiquer amèrement. 
Ils furent bientôt attaqués par une protestation 
de trente députés, évêques,'qui s'attachèrent 
à démontrer l'illégalité des mesures que l'as- 
semblée venoit de prendre , et demandèrent, 
pour obvier à ce défaut, de consulter Téglise de 
France fet le saint siège , dont le concours pou- 
^oit seul légitimer les changemens que l'on pré- 
tendoit introduire dans la discipline ecclésiasti- 
que. Il y eut même des appelans qui s'élevèrent 
contre la constitution civile du clergé, et cent 
dix évêquesfrançois adhérèrerîi àla protestation 
des trente prélats de l'assemblée nationale : Rome 
alimenta secrètement le feu de la discorde, 
et les chaires et les confessionnaux servirent 
à enflammer des hommes simples et ignorans 
qui, surtout dans le midi, alloient bientôt arborer 
l'étendard sanglant du fanatisme (i). 



(ï) Mad. de Staël , considérai» sur la révoluL franc. 
par(. 3 , c. i5, loin, i , p. 3i5 et suiv. — Mémoir, de 
l'abbé Georgel, tom. 3 , n. i , p, ai et suiv. — Ménoir» 
pour servir à thisi, ecclés. duxviu^ siècle , ann. 1790 
tom. 3 , p. t^g et suiv. — SpUtlers gesch. der chrislL 
kirche , loco cit- — M. de Ségur, tabl, polit, de P Europe ^ 
tom. a , p* M 2, -^ Moniteur y êéàuces du a6 et 27 no- 
vembre 1790 , n. 33a et 333, p. 1370 et suiv. séance 
4u i3 décembre , n. 559, p. 14S0 , et du 26-28 , n. 36i 
€t suiv. p. 1489* — Rabaut StUnt-E tienne ^ précis hisl. d^ 
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Tant d'obsj^cles n'empêchèrent pas les repré- 
tenlansdu peuple d'ë déclarer^ le 4 janvier ijÇ)! , 
que les éyéques et les ciu^és qui ne jureroient 
pas fidélité au noayeau code de l'église gallicane 
seruient démis de leurs places. Ce commence- 
ment de persécution ne tarda pas à £siire naître 
le schisme et à entraîner après lui des mau\ 
^coré bien plus déplorables. Les ecclésiasti-* 
ques du côté gauche^ au nombre de près de 
cent^ et les évêqucs d'Autun et de Lydda prêté* 
rent le serment demandé : tout le côté droit re- 
futo 9 malgré le tumulte d'improbation qui 
régnoit dans l'assemblée , dans les tribunes et 
jusque hors de la salle. Cet exemple imposa et 
porta ]>lusieurs des. assermentés à se rétracter ^ 
de manière qu'il n'en rç&ta que soixante-din 
parmi les députés^ dans tout le royaume, quatre 
évéques seulement jurèrent , savoir , le cardinal 
de Bi ienne^ archevêque de Sens , et les évéques 
d'Orléans ^ d'Autun et de Yiviers : Brienne 
renvoya son chapeau à Rome , et y fut déposé et 
suspendu* 

Pie VI s'étoit contenté jusqu'alors de condam- 
ner les philosophes qui y disoit-il ^ t^ entremor-- 



IfirévcL franc, assemf)!. constit. I. 5 , tom. i , p. 87 et go. 
-* Mallio, annalidi Roma, niaggio 1790 , tom. i , p, ^tS 
1 5cg. — Gcfrani, mémoïr. secrets dés cours , loin, a , 
P<3io, 
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dotent à rassemblée constituante ji. et la consti- 
tution (rançoise à laquelle il reprockoit » entre 
autres défauts, celui de permettre la liberté de 
penser et d'écrire, que, selon lui , il falloit tou- 
jours combattre^ même au risque d'encourir 
l'exil et les plus grands maux. U s'étoit encore 
abstenu de s^adresser à ceux qui avoient fail 
cette constitution et à ceux qui aidoient à Tor- 
ganiser^ de peur de hâter le coup fatal qui de- 
Yoit lui faire perdre la France; mais il cru~ 
peut-être que son silence alloit enfin devenii 
pour lui aussi honteux que condamnable. Oe 
venoit de sacrer les évêques constitutionnels, ec 
remplacement de ceux qui ne s'étpient poin 
soumis aux mesures de l'assemblée : le pape 
écrivit aux évêques , au clergé et aux fidèles de 
France , pour leur appi*endre qu'il réprouvoi 
toutes les opérations des députés françois, poai 
exposer les hérésies qu'il trouvoit dans la cons- 
titution civile du clergé et lés vices du nouveau 
mode d'élection , pour ordonner à tous ceux qii 
avoient prêté le serment impie de le rétracter 
et pour, déclarer les prélats constitutionnelle- 
ment institués, criminels, illégitimes, héréti- 
ques, schismatiques et sacrilèges. Mais aucui 
écrit de la cour de Rbme ne pouvoit être publi 
en France, sous les plus fortes peines^ sans l'ap 
probation du corps législatif et la sanction à^ 
pouvoir exécutif ^ et dérailleurs tout y i^voi 
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changé de faée : on poursuivit les évêques in- 
€»iititutionnels pour leur faire abandonner leurs 
diocèses ^ où le peuple commençoit à s'intéresser 
â leur constance et à leurs malheurs^ et le corps 
^e Voltaire qui n'ayoit pu être enterré que par 
TQse, treize ans auparavant^ fut déposé avec 
pompeau Panthéon. Outre la perte d'une grande 
partie de son influence religieuse , Rome se vit 
encore enlerer par la révolution Françoise ses 
états d'Avignon et du comtai , qui furent entrai 
nés par le, mouvement auquel tout alors obéis- 
soit autour d'eux : la constitution avignonoise 
avoit d'abord été sanctionnée par le vice-légat 
romain et puis cassée par le pape. Il s'ensuivit 
des massacres entre les républicains et les pon- 
tificaux y et [enfin la réunion de cette partie de 
la France à l'empire François ; l'assemblée natio- 
nale se vengea de cette manière des brefs de 
Fie Yly et la populce brûla l'effigie de ce pape^ 
avec ces mêmes brefs ^ au Palais-Royal (i). 



' (i) Faniin des Odoards , hist. de la révolut, 1. 3 , 
ciietsuiv. tom. i^p. 3a6; 1. 4^ c. iS, tom. a, p. 99; 
c. 17 et 8uiv. p. 104. — M. de Se'gur^ îahl. polit, de FEu- 
rope^ tonai. a, p. 187. — Ràbaut SaiiU-itUnnê^ précis hisU 
de la révolut. franc. I. 5 , assemb. coDStit. toiki. 1 , p. loi* 
— M. Lacretelle f précis hisi. de l*assemb. l'égisL ititrod. 
ibid.p. 198;!. i,p. aiaeta3o. — JI«//*o,aim. A' iloiwa, 
lo jUo 1 790 , tom. %f p. 4; ot^obre, p. iii j geniuro 1791, 
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Sur ces entrefaites, rassemblée législative sroit 
succédé en France à rassemblée constîtaante ; 
foite de la foîblesse du pouvoir exécutif auquel 
on TetioTt doter tous ses ressorts et tout son 
éclat; elle ne respecta pas plus fautel que U 
trône qui menaçoit d'écraser sous ses mines le 
sanctuaire contre lequel il s'étoit pendant si 
long-^temps appuyée Bic^ôt les nouveaux lé- 
gislateurs tràvaillèrent'ourertement à rentière 
destruction du christianisme eh France f ik abo- 
lirent d'abord le décret de la consMipante qui ' 
avoit proclamé là iteligîonfcatbolîque ^ i^eiigioD ' 
de fëtat; en décréuint que Fétat eti la religion 
n'a voient rien 4e pommun; ensuite^ ils* eôntre-* 
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tom. 3 , p. io4; febraro, p. 170; aprite, tom. îi'i^p, i' c 
seg. 9ettembre , toiB. 5 , pi 81 ^ seg. horembre ^ 
p« 2*16 et 1^4 1*^^ Repart frcmi sxL conUuee y on regiil. of 
jf^m^ cjt^t* si^j^ 414 8 1: p* 25 } append. n. 8 ,. p^ 298L 
-*- Ménioir, hisL et philos* sur Pie VI , c 1^5 , tom* a j 
p. 220 ; c. %iS j }). 23 r et suiV. — - Spiillers gesch. der 
christL kh^he , 5® période, § 76, p . 5 4 r« *^ Mém o in 
pourseriraihist, eeclés. du Sf^iii^ siècfdy à raDo^^ *79' » 
tom. 3, p. i58, iGq, i^3, »85 et 188. — Ibid. tom. 4i 
p. 5 J^3, -^Moniteur ïu iS décembre 1790 , n. 359;p, i48bj 
du a$ décembre , n. 36a ^ p. a 4ij3 ; du i^r j^aavier 1791^ 
n. I y p. 3 ; du lupdi 3 , a, 3 , p. 10 ,.etc. séance du 4 ia>ï* 
vier^i n. 5 et 6 ^ p. iQ.et-suiv. séance du ^ juin ^ n. \6 , 
p. 66Ç.— iï/^/woir. ,f^ fabhc Georgel y tom. 3 , n. 1, 
p. 49 et saiv. —Martens , recueil des traUe's ^ tom . 6 , 
-p. 4oo. 
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AVent cux-nrêines la sagesse de cette décisioii» 

en persécutant avec acharnement ceux qui tou- 

■^ Soient conserver leurs opinions religieuses , en 

'•enversant les églises et les autels , en excitant le 

peuple à profaner tous les objets de son culte , en 

violant les tombeaux , et en défendant finale- 

*ïient toute cérémonie de l'ancienne religion. 

Gela n'eut cependant lieu que par degrés: la 
f^remière opération de l'assemblée législative 
^^ outre le clergé , fut de priver de leurs pensions 
^t de leurs traitemens tous les prêtres insermen- 
tés qu'une foule de pétitions désignoit comme 
^^onspîrant ténébreusement contre le nouvel 
^^rdre de choses." Pie VI lança alors de secondes 
^^>ionitions aux évêques constitutionnels de 
^^rance, par lesquelles il réfuta et condamna 
^ «s apologies qu'ils avoient publiées , et les ex*» 
^^orta au repentir , sans néanmoins les retran- 
^^her encore du corps de l'église : il se contenta 
^e menacer des f)eines spiriiuelles l'évêque 
^^Autun qu'il appeloit le principal auteur du 
Schisme, l'archevêque de Sens » les évêques dei 
^Viviers et d'Orléans, tous auteurs et fauteur^ 
^ela constitution civile du clergé^ et les asser«- 
'^:aenté9 quels qu'ils fussent. L'assemblée con- 
tinua ses réfornaes ,.; sur . la proposition d'un 
^rchèvêquei, elle pr([))ii|>a.4|put costume ecclé- 
siastique et religieux. Elle proclama la liberté 
Indéterminée des cultes, aumom^iit potéa^teoù 
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dle&isoit eAiprisonner et condamnera la dé- 
portation les prêtres catholiques qui refusoient 
de régler leur conscience d'après la sienne : le 
wto courageux du roi en cette circonstance 
ayant été mal préparé et étant encore plus mal 
soutenu^ ne put retenir ces malheureux dans les 
prisons que pour les réserver au massacre. 
Le 10 août 1792 augmenta les désordres etpri- 
Ta de tout moyen pour y résister : les prêtres 
qu'on arrêta durent jurer le maintien de la li- 
berté et de l'égalité. On commença le transport 
d'une partie des prisonniers qui souffrirent' sur 
la route tous les maux que la rapacité, la cruauté 
et la soif du sang purent leur infliger ; ceux 'qui 
réstoient furent égorgés le 2 et lé 3 septembre ^ 
avec environ huit mille autres détenus y au 
nombre de plusieurs centaines , évêques et prê- 
tres, dans les seules prisons de la capital e, au 
temps même que le roi de Prusse chassoit tous 
les prêtres constitutionnel^ des villes qu'il con- 
quéroit sur les François , qu'il y rétablissoit les 
insermentés, qu'il ouvroît les coiivens et les 
églises. Meaux, Ghâlons, Reims , Arrns , Bor- 
deaux, Rennes, Lyon et d'autres villes encore 
suivirent l'exemple exécrable de Paris. Enfin, 
un gouvernement républicain fut élabli sur les 
débris de la royauté qui venoit de s'affaisser sous 
le poids de ses propres imprudenc<^s et de ses 
fautes 9 et le supplice de Louis XYI, au corn- 
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ïïîencement de Fannëe 1793, fut décrété avec 
les votes pour la mort de cinq évêques sur dix- 
sept, et de seize prêtres sur vingt-deux (i)j 



(i)II y a long- temps qu'aux yeux des hommes Impartiaux 
dont le jugement anticipe toujours sur celui de la postérité, 
^^ raison et la vérité ont fait justice de la calomnie qui 
^ccusoit l'évêque de Blois , de réj^icide ( Voyez les 
^mal, de la rtlîg, tom. i4 , p. 35-4i )• Le grand crime 
t^olitique de ce prélat est d'avoir eu une opluido y et de 
^*aroir manifestée pendant la tourmente révolutionnaire , 
^*est-à-dirc , à une époque où , s'il faut en croire les plu» 
^^élcbres législateurs , c'eût été un crime de ne pas avoir 
^^'opinion et de ne pas la manifester hautemenjt , puis- 
^u'alors le silence des hommes qui, sans cette lâcheté , se- 
^^ oient des citoyens vertueux, prépare aux scélérats un 
^ riomphe facile. Mais, n'oublions pas que ce n'est qued'opi- 
'^:iions religieuses que nous devons nous occuper dans cet ou- 
"X^rage. Je ne partage pas toutes celles de M. Grégoire, dont 
^ ^estinâe d'ailleurs les sentimens philanthropiques , et dont 
^ e révère les douces vertus , autant que j'admire l'étendue 
e ses connoissances et le noble usage qu'il en fait pour 
évéler aux hommes la dignité de leur espèce et les droits 
^^gaux qu'ils ont au bonheur que leur offre l'état social ) je 
^De partage pas , dis-je , toutes les opinions religieuses At 
^>rélat frân^ois , et je crains d'autant moins de le dire que , 
^a piété n'étant pas plus haineuse que son patriotisme , 
^1 sera peut-être le seul prêtre que je contredirai sans m'en 
^àire haïr. On lui a beaucoup reproché l'énergie avec la- 
quelle il s'est prononcé dans la séance du 21 septembre 1792^ 
^npi , je ne lui reproche que d'avoir accordé dans le 
ciel , un refuge à celte affiligeante et funeste intolérance 

T. i«. 9 
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neuf évêques avoient vote pour la détention du, 
roi (i). 



théolog^que qu'il avoît si heareosement bannie delà terre. 
Il a (lit : « Toutes les dynasties ( des rois ) n'ont jamais 
été que des races dévorantes qui ne vivoient que de chair 
humaine.... Les rois sont dans Tordre moral ce que les 
monstres sont dansl'ordre physique. Les cours sont l'atelier 
des crimes et la tanière des tyrans. L'histoire des rois est le 
martyrologe des nations. » Un coup - d'œil sur les 
siècles passés , ne sert que trop à justifier la force de ces 
expressions; mais je demande à M. Grégoire , au nom des 
victimes de la superstition et du fanatisme, non moins nom* 
breoses et non moins à plaindre que celles de la politique 
et de la tyrannie , je lui demande comment il nommera 
les prêtres , et de quelle épithète il flétrira l'histoire de 
l'église , hors de laquelle malheureusement , s'il faut l'en 
croire , il n'est point de salut ( F^qy. Vhist. des sectes 
relig. tom. i , p. 8i). 

(i) Peliier , dern. tahl. de Paris , c 7 , tom, a , p. iia ; 
c. 8 , p. 1^0 et suiv. et ^87 ; Londres , 1794. — Mémoir. 
pour servir à l'hisU eccle's. du XFiii^ siècle , ann. 1791, 
tom. 3 f p. 198 ; 179a , p. 199 , aoi , ao3 , noj et 312 ; 
1798 , p. 2*6 et 229. — M. Lacretelle , précis hisL de 
tassemb. légisL 1. 1, tom. i , p. 'i.oZ ; 1. 3 ^ p. 1287 , ^hqo et 
395. -— FanUn des Odoards , hist, de la rdvolut. 1. 4 , 
c. 289 tom. 2y p. 147; 1. 5,c. i4) P' 939;L6,c.6,p. 34a. 
p-^ Màllio y annali di Roma^ marzo 179a , tom. 6 , p. 178 e 
geg. aprile , p. 277 ; maggio , tom. 7 , p. a4 ; giugno , 
p. 116; settembre , lom. 8 , p. 29 ; ottobre, p. 90 e 118. -* 
•— Madame de Staël ^ considcr, sur la résolut. Jranc, 
tom. a , part. 3 , p. 3o ^ c. 6 ^ p. 4i« ** Mémoir, de Vàbbe 
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Déjà la convention nationale n'étoit plus que 
rinstrument dont se servoicnt des hommes 
de sang pour assouvir leur horcible soif des 
massacres. Un nouveau décret de déportation 
Contre les prêtres qtii rejetoientlcs dogmes delà 
liberté prétendue et delà cruelle égalité^aunom 
desquelles on traînoit au supplice tous les bons 
citoyens^ remplit les prisons des villes mariti- 
mes^ où les maladies et les mauvais traitemens 
les firent mourir avant que la paix ne permit de 
les transporter aux ilcs. Tous ceux qui purent se 
soustraire aux recherches de leurs persécuteurs^ 
allèrent attester en Allemagne^ en Italie ^ en 
Espagne^ dans les Pays-Bas et en Angleterre (i)^ 

Georgelf sec. lëgislat. n. i , tom.'S , p. 3io et suiv. 34^ 
eisuiv. et n. 5, p. ^'jo; convent. toin. 4 i n. i et a , p. jtt 
suiv. et 0. 3^ p. 2%'] •'^ Moniteur du jia septembre 1791 f. 
û. 266 ,fp* I i3o. 

(i) On a beaucoup vanté la gënërositë des Aaglois eavers^ 

les prêtres émigrés de France , et l'on a eu raison ; le» 

secours accordés au malheur, dans quelque circonstance que 

ce soity et par quelques motifs d'ailleurs que ce puisse ôtre^ 

sont trop précieux aux yeux du philosophe pour qu'il 

cherche jamais à diminuer la reçonnoissance qu'ils ont droit 

d'iuspirer. Cherchons à nous convaincre de plus en plus que 

l'amour de l'humanité et les devoirs de l'hospitalité ont seuls 

guidé les hommes de toutenation et de tout parti qui ont; 

recueilli les membres fugitif du clergé catholique François^ 

niaisgardons-nous de jugQr aussi favorablement les gouver-» 

nemens ennemis de la nouvelle république. Le gouverne-» 
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que Tintolérance cachée sous le masque de la 
philosophie , n'est pas moins barbare que celle 
du fanatisme religieux dont la philosophie ayoit 
si long-temps signalé les fuoestes conséquences. 



ment anglois, entre autres, ne vouloit-il pas armer e4 enré- 
gimenter les prélres et les eVéques catholiques , ce qui tout 
à la fois , l'auroit debarassé d'eux et auroit aug^menté le 
nombre des soldats rebelles à leur patrie 7 L'histoire ne 
nous a-i-elle pas conservé la lettre qu'écrivirent à ce sujet ^ 
le I mat 179! 9 au commandant anglois de Jersey , les 
ércques de Ba'ieux , de Dol et de Trc^guier ?....( Voy. 
Correspond, secrète de Charette, S: yffL f, etc., journ. d'Oli- 
vier d'Argens , tom* 1 , p. 674 « et pièces justif. n. 6 , p. 
595-698; Paris, an*] ). — Au reste, les principes professés 
par les ecclésiastiques françois , en cette circonstance , nous 
offrent plusieurs remarques à faire , d'abord sur l'esprit de 
prosélytisme qu'ils avoieht manifesté à l'île de Jersey où le 
protestantisme, étoit si heureusement établi , en cherchant 
à convertir les liabitans au catholicisme , ce dont on porta 
publiquement plainte devant les tribunaux, et ensuite sur 
le refus de ces ecclésiastiques de défendre la même île 
contre les attaques des républicains. Les raisons d'autorité 
et les raisons^e convenance qu'alléguèrent les trois évéques 
pour se son^raire au service militaire , sont la critique la 
plus amère dà la conduite du clergé catholique «^c toute 
FËurope , dans des temps plus éloignés de nous, «t nom- 
mément des prêtres et des moines belges révoltés contre 
^Autriche, en 1786 , de ceux d'Italie dans les insurrections 
de Naples et de Toscane contre les François , et de cei^z 
d'Espagne pendant toute la guerre de la Péninsule contre 
l'empereur Napoléon, 
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'Jusieurs évêques constitutionnels, des prêtres 
^t un ministre protestant donnèrent alors à la 
convention où ils siégeoient comme députés, le 
spectacle scandaleux d'une abjuration publique 
^e ce qu'ils appeloient leur cbarlatanisme passé; 
c'est-à-dire de la religion chrétienne , et ils dé- 
darèrent qu'iJs se consacroient entièrement au 
•culte de la raison, de la patrie et de la morale. 
3îeuf évêques se marièrent, des prêtres en firent 
autant, et continèrent à officier^ une pique à la 
zinain et le bon net rouge sur latête.Cen'étoit plus 
qu'à Fombre de ces extravagances trop ridicules 
^our être sacrilèges, que Fon^ouvoit encore 
'approcher du sanctuaire fermé à tout prêtre 
raisonnable et décent. Les changemens des noms 
"propres^de ceux des jours, des semaines, des 
mois et de l'année dévoient contribuer à effacer 
toute idée de cérémonie et de fête religieuse, 
et il alloit désormais être défendu de prononcei» 
3e nom de l'être soi-disant Dieu^ comme on s'ex- 
^primoit , malgré le décret de la liberté des cultei 
dont on devoit le renouvellement à Robespierre* 
Xa religion ne se montroit plus que dans un 
xoin delà France, mais elle ne pouvoit s'empê- 
cher de s'y montrer avec tout son fanatisme et 
avec toutes ses fraudes :1a guerre de la Vendée, 
instiguéeet nourrie par les prêtres, fit commettre 
bien des actes de barbarie des deux parts; un 
curé de Dol qui se disoit faussement ^évéquer 
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d'Agra et vicaire apostolique , contribua à en- 
flammer Farmée catholique des Vendéens, jus- 
qu'à ce qu'ils furent détrompés par un bref du 
pape lui-même. Les royalistes succombèrent, 
et les prêtres qui furent faits prisonniers périrent 
avec eux par les divers supplices qu'inventoit 
alors la fertile cruauté de Tesprit de parti : à la 
fin du siècle, la guerre de la Vendée étoit dé- 
générée en une espèce de brigandage qu^on ap- 
pela chouannerie et que le clergé continua en- 
core de soutenir. En 1794? les ministres du culte 
furent enveloppés dans les proscriptions géné- 
rales de la terilkir^ qui ne se terminèrent que 
par la perte des jacobins et par la mort de Ro- 
bespierre, peu après que ce monstre qui venoit 
de mettre le comble à ses crimes en détruisant 
totalement la liberté que déjà il avoit rendue 
exécrable , eût proclamé l'existence de l'Etre 
suprême , et fait décapiter Gobel , archevêque 
constitutionnel de Paris , comme ennemi de l'or- 
dre public et athée (i). 

(i) Fantin des Odoards ^ hist, de la revolut, 1. 13, c* 5- 
7, tom. 5, p. 10; 1. i4« c. 10, p. 168; I. i5y c. I y p. aSa. 
— Mallio ^ annali di Romay IuqUo 1793, tom. 10, p. 186; 
ottobre, tom. 1 1 , p. S'^ ; dicembre , p. 12S , e maggio 1 794^ 
tom. 1 3^ p. ^4 e seg.— ^. deSégur^ tahl, polit, de r Europe, 
tom. 3 , p. 73. — Mémoir. de Cahhe' Georgel^ tom. 4i ?• 
26 et suiv. tom. S , p. 356 et suiv* — Mémoir. pour servir 
à VhisU ecclcs, duxrin^ siècle y à Taon. 1793, tom. 3, p* 
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Lesuj^plice des tyrans delà convention effraya 
J^ es terroristes, et Ton vit enfin siéger au sein de 
^:elte assemblée la raison et la modération qui 
«n av oient été tenues éloignées jusqu'alors. Les 
I ournaux , interprétés sincères de Fopiiiîon pu- 
lique à cette époque^ combattoient avec en cr- 
ie en faveur de la tolérance d es religions : l'exer- 
^ce de tous les cultes fut de nouveau proclamé 
ibre dans les temples qui leur étoient consacrésy 
<t Ton rendit aux catholiques les églises qui 
ii'avoient point encore été vendues ; on n'exigea 
ylus des prêtres que la simple déclaration de 
soumission aux lois de la république. Il en ré- 
sulta la rétractation du premier serment consti- 
tutionnel de la part de plusieurs ecclésiastiques 
qui voy oient que les assermentés délivrés dé- 
sormais de toute crainte^ alloient jouir de l'es- 
time que leur avoit méritée aux yeux des dévots, 
leur courage malheureux. 

Les constitutionnels avoient un autre genre 
de gloire à recueillir pour eux^ et ils s'empres- 
sèrent de saisir la première occasion qui s'en 
présenta : dépositaires du foible reste de christia- 



ito«»i 



i35, s4^ et suiv. et 254 ; 1794 9 P« ^58 ; 1795 , p. 378. -<- 
Moniteur du 9 novembre 1793 , séance du 17 brumaiie 
an 3, D. 49? P- 198, etc.* — M. Lacretelle^ précis hist. de la 
conv. nat, 1. 2, tom.p.ii, 63^1. 3, p. 107 et i4o-i43;l.|4>p. 
167 ) précis hist. du direct. exécuU 1. 5^ tom. 3^ p. 2*i<»« 
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nisme que le peuple François avoit conservé au 
milieu des horreurs de Tanarchie et de la mort, 
ils voulurent contribuer avant les autres, au ré- 
tablissement du culte^ dans son ancienne splen- 
deur. Cinq évêques (parmi lesquels , comme 
dorénavant parmi tous les pasteurs qui travail- 
lèrent à la restauration du catholicisme en 
France^ on distingue M. Tévêque Grégoire ) s'u- 
nirent à cet effet , et publièrent une lettre ency- 
clique y aux déclarations de laquelle se hâtèrent 
d'adhérer trente-trois autres prélats^ c'est-à-dire, 
l'église de France presque tout entière , puis- 
qu'à cette époque plus de la moitié des siége$ 
épiscopaux étoient vacans. Mais bientôt de nou- 
veaux nuages parurent sur Thorizon : la con- 
vention, avant de céder la place au gouverne- 
ment qui devoit lui succéder, reprit son système 
de persécution contre le clergé , et le directoire 
suivit les mêmes principes. Le serment de re- 
connoître la souveraineté du peuple fut exigé 
avec dureté , et ceux à qui leur conscience ne 
permettoit pas d'ériger en dogme la soumission 
extérieure qu'ils prot'essoi eut aux lois existantes, 
furent punis de la prison et de l'exil. Cela n'em- 
pêcha point les évêques réunis et leurs adkérens 
de manifester leur opinion dans une nouvelle 
encyclique qu'ils avoient destinée à répandre 
\me proposition de règlement pour Téglise 
|alUçaae^ en remplacement de la première 
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constitution civile du clergé qui ëtoit alors géné- 
ralement condamnée à Toubli, et que plusieurs 
des prélats quiTavoient embrassée d^abord, con- 
tinuoîent à abandonner, à mesure que le gou- 
vernement proclamoit des promesses malheu- 
reusement trop souvent violées, de liberté reli- 
gieuse. Le plan des évêques constitutionnels 
Jaunis ne s'attira d'autre reproche de la part 
des anciens évêques , que celui d'affecter une 
^^op grande indépendance du saint siège : dans 
"e régime de l'église comme dans celui de l'état , 
-* iprreurde l'anarchie avoit exagéré le besoiu 
^ue Ton croyoit avoir du pouvoir absolu jiour 
^arracher aux maux dont le seul despotisme 
^voît été la première cause (i). 

Mais déjà le chef du catholicisme trembloit 
|30ur l'existence de sa souveraineté temporelle, 
La seule qu'il avoit conservée presque intacte, au 
^noment qu'on lui enlevoit toutes ses autres 
prétentions. Le général Bpnapai'te que des vic- 



( I ) Mcmoir. pour servir à l'hist. ecclésiast» du xriii* 
mièclcy ann. 1795,10111. 3, p. 171, 274 > 281 et ^83; ^796, 
fp, ^87. — M. LacretellCj précis hist, de la consent. 1. 5^ 
^. 197.-— ^///i. delareligk n. 3 , tom. i , p. 49'^<> et alibi;: 
J^arisy in^S et suiv.-^Ibid. n. 16, tom. !i, p. 36 1 et suiv. 
•^ — Mallio , ann. di Roma, dicembre 1794* tom. -t^, p. 
^65; marzo 1795, tom. i5, p. i59 e sag* geopara 
^796 , tom. 18; p. 67. 
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toires aussi nombreuses que brillantes avoient 
annoncé à l'Italie comme celui qui devoit mire 
les destinées (le cette belle partie de l'Europe ^ 
ayoit^ en 1 796, accordé à PieVI, sur la médiation 
du ministre espagnol Azara y dont nous avons 
déjà eu occasion de parler^ un armistice que le 
pape ( qui ayoitfait jusqu'alors une guerre apos* 
tolique à la France à coups de malédictions et 
de sabres^ selon l'eicpression d'un journaliste 
de ta république romaine ) acheta de la ré- 
publique Françoise^ au prix de la cession des 
légations de Bologne et de Ferrare , d'une 
contribution de quinze millions^ et des chefs- 
d'œuvre des arts de la Grèce ancienne et de l'I- 
talie moderne : le directoire avoit demandé^ ou- 
tre cela, la révocation des bulles et brefs pon- 
tificaux lancés contre la constitution civile du 
clergé de France depuis 1789, l'abolition dcFin- 
quisition de la foi dans toute la catholicité et 
de la castration des enfans pour le chant d'église, 
mais il n'avoit point appuyé sur ces demandes, 
lorsqu'il avoit vu la résistance du saint siège. 

Le port d'Ancôné étoit occupé par les troupes 
républicaines : bientôt quelques revers éprou- 
vés par les François dans leur lutte contre l'Au- 
triche, firent croire au peuple anconitain que 
le ciel prenoit sa défense et qu'il le lui annon* 
çoit clairement, en permettant aux images 
de la Vierge d'ouvrir les yeux et à celles de 
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saint Cyriaque de rire , miracles que Fëvêquc 
d'Ancône et les magistrats de la même ville allè- 
rent admirer en pleurant. Les saints de la ca- 
pitale du catholicisme ne tardèrent pas à imi- 
ter cet exemple; les esprits s'échauffèrent (i). 

(i) M. le docteur y aujourd'hui monsîgnor Marchettî, 
l'obscurant antagoniste de Fleury, fit un gros livre in-4^ Ah 
plus de trois cent cinquante pages , intitulé : Prodigi avs^e-- 
^uti m moite sagre immagini di Maria santissima y pour 
prouver que les imagés de la Vierge à Rome.avoient ou- 
vert et remué les yeux : je ne possède que le Raisonnement 
^ui précède ce triomphant ouvrage , comme l'appelle Té- 
diteur qui Ta fait imprimer à part ( Ragianamento su i 
prodigi j etc., in Fuligno, 1797 ), et j'y vois que les mira- 
cles durèrent pendant six mois^ qu'on recueillit les dépo- 
sitionsauthentiquesdequatre-vingt-six témoins oculaires (ce 
qui^ pour l'observer en passant, fait plus de tort à la vérité 
des, prodiges anciens, qu'il ne prouve en faveur de celle des 
prodiges modem es); qu'il y eut, en ou lie, neufcentsautres 
témoignages également légaux et canoniques , mais 
moins réguliers pour la forme ; que le miracle fut pris , 
_ plusieurs fois, sur le fait, et que les clignotemens des yeux 
de la sainte Vierge furent mesurés au compas; enfin qu« 
tons ceux qui ne croient pas ces prodiges sont des impu- 
deos, des insensés, des furieux , des ignorans , des i^Ros- 
teurSy des hommes vendus, des coquins, des animaux 
bruts, des enragés, des bouffons, des imbéciles et des mé* 
créans (p.i4,i7,23^4i^ etc. , etc. ). Il est remarquable 
• qu'en 1817 , la sainte Vierge essaya , mais en vain, de re- 
nouveler à Rome les scènes de la fin du siècle dernier : le 
nombre des Marche tti étoit diminué de beaucoup, et le gou- 
Yeraement pontificalnecraignitpasdes'attirer lesépithètes 
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Pie VI, au commencement de l'année 17C5 
séduit par une espérance foUe^ et devenu au 
orgueilleux qu'il s'étoit montré lâche selon 
coutume des prêtres^ dit le journaliste que no 
Tenons de citer, rompt l'armistice; pesage 
promettent en tous lieux quarante mille ans d'i 
dulgences à ceux qui marcheroient contre 1 
jQéaiix de l'église ( c'étoit ainsi qu'ils désignoic 
les François ) , et ils prétendent ne parler qu' 
nom du pape qui àccordoit lui-même la grâ 
de Dieu et la gloire des élus pour chaque meu 
tre d'un républicain (i). La plupart des pet 



peu civiles du prélat, en dérobant les images miraculée 
k l'enthousiasme des dévols. Moiisignor Marchetti a 
précepteur du roi d*Etrurie; il avoit été choisi a cet e: 
par la reine Marie-Louise d'Espagne , mère du jet 
prince. 

(i) « Le pape prioit tous ses bien-aimés et enfans 
tholiqups, frèrfs en Jésus-Christ, de prendre les an 
pour le bien de la chrétienté et de sa sainteté. Tous o 
qui tueront un François, ajoutoit le pontife , feront 
sacrifice agréable à Dieu, et leurs noms seront insc 
parmi ceux des élus dii Seigneur. » Celte semence du p 
al4Pb fanatisme ne tomba point sur un terrain ste'ri 
outre l'S horribles ftuits qu'elles produisit a>ors , n 
rapporterons plus bas Tauto-da-fé de seize juifs brû'c 
Si nne , pour célébrer le départ des François , en jjç 
et que nous ( royons pouvoir également attribuer aux si 
timens de cruauté religieuse ^ nés des exhortations | 
palet. 
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pays récemment occupés par les François se re- 
collèrent; les Italiens tuèrent quelques-uns de 
leurs vainqueurs aux cris de P^we Marie! Ils se 
firent saccager par le reste. 

Enfin les intrigues de la cour de Rome for- 
cèrent Bonaparte à recommencer la guerre^ et, 
bientôt après, Pie VI à conclure la paix de To- 
Jeniino, en abandonnant à la France, purement, 
simplement et pour toujours, Avignon, B)logne, 
Ferrare et Ravenne^ en recevant garnison Fran- 
çoise à Ancône^ et en payant trente et un mil- 
lions à la république. Le respect craintif qu'ins- 
pira cet événement se fait remarquer dans la 
coiidttite du pape qui , en négocfant avec « ses 
très-cl}ers fils en Jéus-Christ, les citoyens com- 
posant le directoire exécutif de la république 
françoisé^ » permit à son envoyé à Paris de leur 
donner qu de ne pas leur donner la bénédiction 
apostolique, comme ils Fauroient désiré. On 
peut en dire autant des journaux romains de 
Cette époque; on les vit rendre justice aux ta- 
lons et à la valeur des François qu'ils avoient 
îvisqu'alors traités avec mépris; ce mépris re- 
tomba dès ce niolrierit avec plus de raison sur 
'^gouvernement romain lui-même, dont les mur- 
*^ ures d*un peupîe vexé et de patriotes exaspérés 
Px*éparoient peu à peu la ruine (i\ 

^^— , ■ I - ■ - - > — ■ ■ .: . ■ ■ ■ ■ ^ 

CO Annal, delà relîg. n. r8 , lom. 4, p- 4^7 ; «• »9 > 
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Le cours des victoires remportées au dehors 
par les généraux François^ n'empêcha pas les 
troubles d'éclater au dedans d'une république 
sans cesse incertaine entre le tourbillon des lois 
révolutionnaires et la stabilité d'une constitution 
fixe et légale. Le i8 fructidor décida la supé- 
ttorké des plus anciens d'entre les directeurs sur 
leurs collègoes et du directoire sur les corps lé-^ 
gislatifs^ et fit recommencer les persécutioBS con- 
tre les prêtres que le parti vaincu avoit f»-otégé$ 
par ses décrets. Bien loin qu'on permit le rappel 
déjà promis des prêtres exilés en 1792^ de nom- 
breuses déportations eurent lieu de nouveau et 
condamnèrent à expirer lentement dans les àé^ 

■ ' ■ ' ■ I ■ ■ ,m 

p. 454 7 tom. 9 , p. i36. — Mémoir, hisU et philos, su^ 
Pie VI ^ c, ^7, tom. a , p. «^68, 270 , a83 et 3oa. -— 
Mémoir» pour servir à l*hisU ecclés. du xriii^ siècle ^ 
ann. 1796, tom. 3, p. 290; 1797, p. 295. — MaUio^ 
annali di Roma , giugno 1796^ tom. 19 , p.187 ^settembre^ 
tom* 20, p. 27 e seg. 62 e seg. febraro 1797^ tom. ai, p. 8^ 
e 8€g, — Spittlers gesch. der christL kirche , 5« pc-i 
riode , § 78 , p. 546. — Martens , rec. des traités , tom. 6^ 
p. 643- — Fantin des Odoards , hist. de la révolta. 1. ig* 
c. 37 y tom. 7 , p. i4o ; l. 20, c. i5 , p. 214 ; !• ^2, c. 1 j 
p. 374. — Uahhé Georgel , mémoir, tom, 5 , p. 4ii»-^ 
JM. Grégoire , lib. de fcgl. gallic. c. 12, p. aSa. — Il Ban^ 
ditore délia 'verith\ n. 8 , 26 febraro 1798 , p. 29 e 3^ 
— Mm de Pradtf les quatre concord, c. 27 , tom'. 2 , p. iS£^ 
' — L» Bonaparte^ docum. hist, sur la Hollande , part. I j 
tpm. 1 , p. 68; Paris y 1820. . 
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serb de la Guyanne y tous ceux qui refusoient 
ie prêter le serment de haine à la royauté et à 
ranarchie. La Belgique surtout où les mesures 
texatoiresde 1793 n'avoient point été exécutées^ 
offrit un vaste champ à l'exécution de cette loi 
d'intolérance; les prêtres se faisoient un honneur 
de leur résistance à l'oppression^ surtout depuia 
que l'archevêque de M alines etson clergé avoient 
donné l'exemple de l'opposition ^ en refusant de 
publier la déclaration du gouvernement répu- 
Uicain concernant la police des cultes. Les sou£> 
frances des prêtres insermt^ntés dévoient natu- 
rellement augmenter Ta version des peuples pour 
leuHperséciiteurs^ et retarder le rétablissement 
d'un culte national que le directoire qui affectoit 
dés projets de réorganisation^ devoit au moins 
avoir l'air de protéger. Pour parvenir à ce but^ 
il fit assembler un concile à Paris : soixante- 
douzeecclésiustiquesconstitutionnelsdontvingt^^ 
rix évêques , se réunirent, en septembre 1797, 
dans l'église de Notre-Dame, mais ni l'opinion 
générale, ni les circonstances ne les favorisoieni 
encore au point de leur permettre de faire ce 
Qu'ils auroi^nt désiré, et leurs opérations se bor- 
'^èrent à remettre la république françoise sous 
^^ protection de la vierge Marie, à justifier le 
ferment de haine à la royauté et à l'anarchie; 
^ se plaindre du clergé dissident, évêques et 
Prêtres insermentés ou qui avoient rétracté 1© 
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serment constitutionnel^ et de ceux qui^ sur âei 
missions prétendues ou illégales^ troubloient 
les diocèses et égarôient les fidèles; à proposer 
un plan de réunion et de pacification religieuse 
pour toute Téglise gallicane; à saper Tultra-^ 
roontanisme et l'autorité temporelle des pape^ 
sur les gouvernemens catholiques; à consolidei- 
les principes professés par l'église d'Allemagne^ 
principalement au congrès d'Ems, et partons les- 
pasteurs et les écrivains qui a voient embrassé-* 
le parti des canonistes modernes; enfin à ériger*" 

de nouveaux évêchés dans les colonies fran- - 

* 

<goises (r). 

Cependant la liberté et Tenthousiasme qu elle 
inspire avoient pénétré en Italie avec le$ armées 
françoises. Déjà la nouvelle république cisalpine 
avoit reçu des mains de Bonaparte une organi- 
sation et des lois calquées sur celles de la répu- 
blique, sa protectrice : le culte fut aussi Tobjet 
de dispositions particulières. Le gouvernement 



{i) M, Lacretellcj précis histor. du direct, exëàut» L i» 
iom. 3 ^ p. 66 ; I. 3, p. 1 39 et 1 43. — AnnaL de la ntUg. 
D.3 ^ lom. 5y p. 64 etsuiv. n. i5, p. 358, 37$, etc., etc. 
— Ménioir. pour servira thist, eccle's. du xnii^ siècle j 
àrahnée, 1797, tom. 3, p. 3q8 et3i3. — Mallioy annaU 
di Roma^ giugDo 1797 , iom. aa > p* 7B; ottobre , tom» 33, 
p. 69. — Canons et décrets du concile n'at, de France ^ 
en 1797 , paisim ; Paris ^ an 6. 
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déclara qu'il ne reconnoissoit pas lesvœnx re- 
ligieux , et il laissa par conséquent à chacun la 
liberté de les observer ou de les violer, de de- 
meurer dans les c uvens ou d'en sortir; il 
décréta que tout écrit venant de Tétranger et' 
regardant directement ou indirectement le culte, 
ne pourroit être publié sans l'approbation da 
directoire exéculit'^ et il annonça que dcsormai» 
il nommeroit aux sièges épiscopaux vacans, ea 
"vertu des droits de l'ancien souverain de la 
Loinbardie auquel il avoit succédé. La répu- 
blique cisalpine eut la consolation de voir ses 
pasteurs entrer dans ses vues : Tbomélie pro- 
noncé le jour de Noël 1797 , « par le citoyen 
cardinal Ghiararaoïiti, évêque d*Imola fqui ve- 
noit d'être cédée par le pape aux Cisalpins), » ea 
faveur du nouveau gouvernement démocra- 
tique , €"81 devenue d'autant plus précieuse qu*« 
cet évêque républicain monta peu de temps 
api es sur la chaire dcsnint Pierre, et qu'il l'oc^ 
cape encore aujourd'ui sous le nom de Pie VIL 
Rome elle-même ne tarda pas à être enve- 
loppée dans la destinée qui poroissoit alors 
commune à tous les états qui avoient été gou- 
vernés c'est-à-dire presque toujours écrasés par 
un pouvoir arbitraire. Dès l'an 1793, la coût* 
romaine avoit excité l'indignation des Frarçois 
qui lui reprochoient le meurtre de Basseville 
^crétaire de la légation républicaine à Maple»^ 
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Ce jeune enthousiaste envoyé à Rome par Ma* 
kau , ministre de France près de Ferdinand IV , 
j)our attacher les armes de la république au- 
dessus de la porte de Tacadémie des beaux-arts 
et du consulat^ en dépit des réclamations du 
ministère pontiGcal irrité à cause de la réunion 
d'Avignon à Tempire , du peu de considération 
dont jouissoient les Romains en France et d**^ 
affronts qu^on ne cessoit d'y faire aux armes du 
pape; ce jeune enthousiaste , dis-je^aidé de La' 
Flotte, officier de marine^ avoit encore outre- 
passé ses instructions et avoit succombé sous les 
coups du peuple furieux qui^ après cet assas- 
sinat^ voulut incendier l'académie Françoise, aux 
cris répétés de « vive la. religion , vive le pape^ 
vive saint Barthélcmi^ mort aux François!» 
C'est là le récit le plus simple d'un attentat 
dont on peut accuser à la fois l'imprudence de 
celui qui en fut la victime et les sinistres dis- 
positions du gouvernement où il fut commis. 
Cinq ans après ^ il y eut de nouveaux troubles 
dans la capitale du monde catholique, et un 
nouveau meurtre qui finit de renverser les 
foibles restes de la puissance temporelle des 
souverains pontifes. Nous avons déjà remarqué 
qu'il existoit à Rome comme dans le reste de 
rjbiurope, un principe de mécontentement et 
d'insubordination, suite nécessaire d^une longue 
et malheureuse servitude : l'élan donné à l'es* 
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frit humain par la révolution françoise s'étoit 
communiqué aux peuples les plus éloignés, et 
rien ne pouVoit réprimer leur ardeur à rap- 
proche des armées de la grande république. 
Une sédition excitée à Rome contre les François 
qu'on accusoit de fomenter les troubles et la 
révolte des sujets pontificaux^ coûta la vie au 
général Duphot ^ massacré jusque dans le palais 
de l'ambassadeur Joseph Bonaparte. Ce forfait 
fut vengé par le général Berthier qui marcha 
sur Rome et y fit proclamer la république; 

Pie YI se retira dans la chartreuse près de Flo- 
rence (i). s 

Arrêtons-nous un moment ici pour consi-* 
dérer l'humiliation à laquelle se voyoient enfin 
condamnés les papes ^ maîtres absolus dans la 
catholicité entière , huit siècles auparavant; 
Souverains redoutés de toute l'Europe^ dans 
le centre de la civilisation de cette même Eu- 



(i) Mémoir. hisU et philos, sur Pie VI , c. 26 , tom. 2, 
p.a47 ; c. 28 et suiv. p 3a4. — Mallio , annali di Rornuy 
gennaro 1703, tom. 9, p. a6 e seg. settembre 1797, 
tom. 23, p. 56-6o. — Mémoir. pour servir à Vhist. eccle'si 
du xriii^ siècle , à Tana. i 798, tom. 3, p. 32 1 • — M, La^ 
cretelle, précis hist. du direcU exécut. 1. 2 , p, 86 , 100, 
J02 , 1 15 et 166. — M. de Pradt , les quatre concordé . 
Ci 28 , tom. 2 , p. 1 96. — Spittlers gescbichte der christl» 
hrche , 5© période , § 79^ ?• 547» 

10^ 
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rope,au xvet au xvic siècles, aujourd'hui cha^lsé 
de leur capitale, insultés et méprisés par leui9 
sujets, par leurs prêtres!.... Un journal publia 
à Rome au moment du changement, et rédigé 
par un nommé Laraprédi, moine toscan, s'ap- 
plaudît aussitôt de ce que les Romains avoient 
icrifin secoué « le joug qui enchaînoit les talens 
et les plumes des écrivains, et qui émpêchoit là 
vérité de se montrer, et la raison de se faire 
connoîtrej » il parla « du gouvernement troin- 
pèur, du monstrueux despotisme, » Soiis lesquels 
Rome étoit opprimée et que les liens de la po- 
-li tique et la magie des préjugiis n'a voient pas per- 
mis de renverser , « despotisme qtii étoit à la 
fin devenu auâsi insultant qu'il étoit foible, aiissî 
orgueilleux qu'il étoit misérable. » Le religieux- 
journaliste rapporta la déclaration du peuple 
de ïlorae de vouloir conserver la religion -catho- 
lique et demeurer sous Fautorité spirituelle dti 
pape; mais ce nétoit pas là, dit -il, ce que 
Youloient les prêtres : « déjà ils s'éloient vu 
arracher de leurs mains avares, malgré leurs 
promesses perfides et sanguinaires devant le 
généreux chef des armées françoises (Alexandre 
Berthier)^ un gouverneiûent et des rieheases 
qui fortnoient presque l'unique objet de leiïrs 
désirs, et qu'ils n'av oient réussi à conserver 
jusqu'alors qu'en faisant à la religion des plaies 
incurables ; maintenant le faux prêtre ^ le moine 
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rapace alloient devoir apprendre des républi- 
cains à mieux pratiquer qu'ils ne Favoicnt fait 
auparavant,^ les maximes de Tévangile, code 
sacré de démocratie. » 

Dans les numéros suiyans, nous lisons uu 
discours que Ban ère avoit envoyé à la nouvelle 
république ( ce n'étoit pas le correspondant 
dont elle eût le plus à s'honorer ), et dans lequel 
il est parlé «c du monstre cruel caché dans les. 
antres impénétrables du mystérieux Vatican ^..^ 
monstre féroce, intolérant^ altier par habitude 
autant que par nature, toujours avide de ven- 
geance et de sang, prétendant à l'empire du 
monde,.... dispensateur superbe et capricieux 
des récompenses célestes et des peines infer- 
nales, aussi bien que de domaines temporels 
de malheurs et de misères humaines : ... » et ce 
monstre est le pape que Barrère nomme « le 
bourreau moribond » des Romains; il Tappclle 
aussi le M druide usurpateur, » lorsqu'il dit que 
«ses vils satellites ne profaneront plus la roche- 
tarpéïenne , et que les abominations sacerdo* 
taies ne souilleront plus le Capitole. » Il paroit 
cependant que l'éditeur de la feuille périodique 
ûatlendoit pas beaucoup d'effet de ces décla. 
mations^ puisqu'il se plaint de ce que l'esprit, 
public avoit été gâté à Rome de longue main 
« par les prestiges d'un gouvernement séduc- 
teur qui disposoit à son gré de la superstitioa. 
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d'un peuple habitué à encenser Uîdole quV 
lui présentoit (i). m 

Pie VI n'étoit pas encore sorti de Rome, qu& 
déjà le vice-gérent chantoit la messe et un Te- 
Deum solennel dans la chapelle sixtine y pour 
rendre grâces à Dieu du rétablissement delà li- 
berté. Le 30 février, le pape partît pour Flo- 
rence, « accompagné d'un petit nombre d'adu- 
lateurs enrichis et d'eunuques sacrés, » dit Lam- 
prédî dans la feuille qu'il fit imprimer huit jours 
après : il s'étoit fait précéder par son neveu 
Braschi (2), sur lequel ilavoit épuisé toutes les 
prodigalités du népotisme le plus débouté , et 
qu'on s'indignoit de l'entendre sans cesse ap- 
peler pauvre garçon (3^). Le 25 février, éclata 
dans les quartiers habités parla populace la plus 



(i) ( Lampredi ) Il banditore délia verila , n. 3 , ai fe- 
braro 17989 p. 9-1 1 ;^ n. 4 , ^^ fcbr. p. i5 ; n. 5^ 23 febr. 
p. 18 et 19^ n, 6, 24 febr. p. 32<24; n* 7> 25 febr. p« s8; 
JRoma , anno primo délia libertà romana, — > Fantin (Us 
Odoards , hist, delà rcvolut, 1. 24 9 c. 23 , tom. 8, p. 274* 

(2) C'est le même que noqs avons vu , sous Tempereur 
Napoléon , maire de la ville de Rome , qui n'étoit pla^ 
que le chef-lieu d'un département de l'empire françois. 

(3) On trouve plusieurs détails curieux sur le despo-. 
tisme de Pie YI, sa cupidité insatiable, ses emportemens^ 
la vanité puérile et ses autres vices, dans Gorani^mé' 
moir. secr. des cours , tom. 2, p. 346 et suiv» 392 et 
$i}iv. etc« ; etc* 
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ignorante et la plus féroce de Rome , une insur- 
rection que des ex-prélats, des prêtres et des 
moines excitèrent par leurs sourdes menées : le 
mot de rassemblement étoit vive Marie! et, à 
cosignai, on poignardoit elon précipitoit dans 
le Tybre les François et les Romains patriotes. 
Portant à leur tête une image de la Vierge, les 
soulevés massacrèrent au Vatican une garde en- 
tière, et ils ne se seroieat point encore arrêtés 
après ces excès , si le général Vial n'eut marché 
contre eux et s^il n'eût fait saisir les plus mutins. 
Le cardinal-vicaire De la Somaglia,*K propre 
|)ar son caractère comme par son état à jouer 
lous. les rôles , dit l'auteur philosophe de la vie 
de Pie VI, à propos des processions dans les- 
quelles ce prince de Téglise avoit porté la croix 
pour appaiser les madonnes qui ouvroient Jes 
yeux à la fin de 1796, parcourut maintenant à 
pied, « en ministre véridique du vrai évan- 
gile, M les rues et les places habitées par les fa- 
natiquesi, et alla prêcher la paix et la subordi- 
nation dans les maisons^ les boutiques et même 
les cabarets du Trastevere et des Monti. Il pu- 
blia, le. 27, une adresse au clergé séculier 
<t régulier et au peuple romain , pour chercher 
à excuser les prêtres qu^on avoit trouvés parmi 
les révoltés, sur l'erreur dans laquelle ils étoient 
^t la violence qu'on leur avoit faite, ce que Ton 
^Voii bi.eo éloigné de croire a Rome, où Ton ac- 
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en a ouvertement le clergé d'avoir ét'é rinstîga*' 
trur et le chef du directeur massacre. Le ci- 
toyen Jules-Marie de la Srmaglia, comme il 
s'intitula lui-même, tâcha d'inculquer après cela 
à ses concitoy er s , au nom de l'évangile , l'obéis- 
sance due aux autorités constituées, surtout ^ 
ajouta-t-il, depuis que le gouvernement de la ■ ^ 
république romaine avoit juré plusieurs fois de 
vouloir respecter la religion catholique et se^ 
ministres. 

Cependant la révolte s'étoit étendue dans \^^ 
campagnes, où l'on avoit eu soin de répandra 
que la Vierge s'étoit vengée des outrages d^^ 
François par d'éclatans miracles : les habilan ^ 
d'Albano^ de la Riccia , de Genzano et de Vel^ 
létri commettent plusieurs désordres , pviis mar-^ 
cbent sur Rome au nombre de six mille, atta-^" 
qu^nt 1(S républicains aux Fratocchi , laissen 
cinq à six cents morts sur la place, prennent 1 
fuile et sont poursuivis par les vainqueurs (îu 
p lient tout Castel-Gandoifo et en partie Al 
bano et Vellélri. Le journaliste prend occasio 
de ces excès pour s*élever avec fureur con 
tre K le règne infâme » des prêtres et d 
moines , dont il espère qu'on diminuera 1 
x^ombre pour le bien de la liberté , contre les--- 
sunstocrates , [es papistes j les hommes corrom< 
pus^ ceux qui ne sont quj trompés, toute 1; 
canaille a conscience timorée y comme il sex- 
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prime, et rrême contre le pope qu'il iîétrit de 
i éjjithéte de « despote le plus avide'de la terre; » 
" tourne en ridicule les indulgences^ la con- 
grégation de l'Index et celle du saint Office, 
<îu plutôt Toffice de Satan , pour me servir des 
inêmes termes. Pour ne plus devoir revenir à 
fte VI , je dirai ici qu'il fut traîné à Valence 
par le directoire, en 1799, et qu'il y mourut : 
^éjà la plupart de ses cardinaux et de ses pré- 
'ots avoient été arrêtés, bannis, dispersés; le 
Cardinal Antici déposa la pourpre pour ne pas 
Cire enfermé , et ses collègues le nommèrent 
*eur Judas , ce qui n'empêcha pas les cardinaux 
AUierî et Valenti de suivre son exemple. Le 
Sonbait des patriotes étoit dç voir emprisonner 
tous ceux qui , comme le cardinal j archevêque 
de Ferrare, osoient condamner le serment ci- 
"vique de haine à la royauté. On avoit fermé 
le tribunal du saint Office^ et mis le scellé sur 
tous les papiers qui, malgré cette précaution, 
pe tardèrent ])as à disparoitre, sans qu'on sût 
de quelle manière (1). 



(i) Mémoir, hisL et philos, sur Pie VJ , c. 9 , tom. i, 
j). 187, Pl c. ÏI7, tom. Q, p. 117 i.-^ll bandit, délia verità^ 
^. 10 , !i8 iebraro 1798 , p. 38 ; n. 11 , 1 marzo , p. 4i 
e s-'g. 11. l 'i , a marzo , p. 5 a ; n* 1 4 » 4 niarzo , p. 53-56; 
I). i5,5 nii'fzo, p. SjeSS^n. 16 , 6 marzo, p. G V> 
H. ij, 7 marzo, p« 66 ; u. %o , iq marzo, p. 77 ;n. ai, 
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Naples ne pouvoit pas demeurer tranquille 
pendant que les états romains étoient agités par 
d'aussi violentes tempêtes. Le roi Ferdinand, 
ou, pour mieux dire, la reine qui le dirigeoit 
et le cabinet autrichien , également dirigés par 
les ministres anglois, résolurentdefaire la guerre 
à la France. Une innombrable armée napoli- 
taine chassa le peu de troupes françoises qui 
se trouv oient à Rome, mais elle en fut bientôt 
refoulée à son tour jusque dans P^aples, où le 
général Championnent qui les commandoit , 
après avoir enlevé à l'ancien gouvernement le 
soutien des Lazzeronij les seuls amis qu'il eût, 
en s'annonçant comme le protecteur, et par con- 
séquent comme le protégé de saint Janvier, plus 
puissant que le roi lui-même aux yeax du peu- 
ple, organisa la république parthénopéenne^ 
Mais le cardinal RufFo veilloit pour les intérêts 
de l'église : il eut peu de peine à insurrectionner 
les Calabres, el arborant la croix blanche comme 
le signal des massacres qu'il méditoit , il publia 
des manifestes , promit , menaça ^ excommuniiSL. 



XI marzo , p. 83 e 8/i ^ n, 23 , i3 raarzo , p. 90 ; n, 07^ 
i.8marzo,p. 107 ^n. 3i , 2 germinal (2a marzo), p. 12 1^ 
e n. 33 , 4 germ. ( 24 marzo ; ,*p. 1 3o. — : Mémoir. pout 
servir àl'hist, ecclés, du xriii^ siècle , k Vannée 1799^^ 
lom. 3 , p. 344- — ^' Lacretellcj précis hist» du ditcçt^ 
e^jçécuL 1. 3,, toq^. 3^ P» i79v 
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ême tous ceux qui ne se montroîent pasdispo^ 
ses à le seconder. 

La terreur marchoit devant rarméedes croi- 
sés : tout patriote, même prêtre et évêque , tom- 
lôit sur leurs coups. Les proclamations incen- 
diaires deRuffo, loin d'avoir attiré tout le clergé 
dans son parti, avoient reçu les réponses les plus 
fortes dans les mandemens républicains du car- 
dinal Capèce Zurlo , archevêque de Naples ; 
outre ce prélat respectable, dont Tauteur desMé* 
moires pour l'histoire ecclésiastique du xviii«sié-t 
cle croit devoir excuser la conduite en alléguant 
sa grande vieillesse f i), beaucoup d'ecclésiasti-^ 
ques et d'évêques distingués avoient embrassé la 
cause de la liberté et du bon ordre. Néanmoins 
les François furent forcés à la retraite; les pa-, 
triotes napolitains capitulèrent et obtinrent de 
les suivre : Ruffo prit possession de Waples. La 
capitulation qu'il avoit jurée et dont l'amiral 
Nelson éloit garant, fut violée aussitôt que le. 
roi fut rentré dans sa capitale. L'on forma un, 
■^1^^— ^i»^— ^1— — » I ■ 1 I .1 II II ' 1 • ■ I I . 

(j) I/humanité démocratique du cardinal Zurlo étoit 
d'autant plus remarquable, que ce prélat théatin s'éloil 
distingué par son zèle en faveur des prétentions au pou- 
voir arbitraire , que la cour de Borne avoit renouvelées 
peu auparavant , dans ses démêlés avec celle de Naples. 
Mais n'avons nous pas vu le pape lui-même manifester 
son républicanisme? — Gorani^ mcm, secr. et crû, des^ 
cours y loœ. i , p. 87. 
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tribunal spécial^ sous le nom de giuntay pour 
juger ceux qu'on ne cessoit d'arrêter; il y en eut 
jusqu'à trois cents condamnés à mort en un seul 
jour, et, maigre la rapidité de ces procès , on en 
exécuta encore un grand nombre sans les avoir 
interrogés : des moines, des prêlres et des prélats 
périrent du dernier supplice comme républi- 
cains. Pie VII qui ne tarda pas à monter sur la 
chaire de saint Pierre, blâma fortement le roi de 
cet excès de vengeance, de mauvaise foi , d'in- 
justice et de cruauté, et il frappa des censures 
ecclésiastiques l'archevêque de Capoue et d'au- 
tres évêques qui avoient été les principaux ins- 
trumens de cette horrible boucherie (i). 

J'ai déjà parlé de la mort de Pie VI : il arriva à 
cette époque en Espagne un de ces changemens, 
suite des réfonmes religieuses opérées parla mai- 
son des Bourbons dans le siècle dernier, ou plu- 
tôt effet direct delà révolution que le temps avoit 
amené dans les idées, et qui osa se reproduire 
dans le pays alors le moins éclairé de toute l'Eu- 
rope, malgré la terreur générale qu'inspiroient 
les malheurs que des essais aussi hardis qu^impru- 



■•^ 



(i) Mémoin, pqitr servir à V hist. ecclés. du xriii^ siècle, 
à Tannée i ^99 , tom, 3 , p. 347. — M. Lacretelle , précis 
liist, du direct, exccut, i. 3 ^ tom. 3, p. l'y a et suiv. et 
p. 191. — Fantin des Odoards , hisL de la rcvolut» 1. a5, 
c. 3o, tom. 8, p. 4^7* 
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dens venoîent crentraîner après eux en France, 
î^e chevalierUrquîjo^ premier ministre de Char- 
les IV, fit lancer un décret « qui rendoit aux 
tvéques Tusage des facultés usurpées sur eux 
)>ar la cour de Rome, au mépris des vrais ca- 
lons , et délivroit le peuple espagnol d'une 
tharge annuelle de plusieurs millions. » Le roi 
invitoit tous les prélats de son royaume à se 
«ervîr des droits imprescriptibles que leur ac- 
cordoit l'ancienne discipline concernant les dis- 
penses de mariage, et il annonçoit qu'il alloit 
prendre des mesureis pour une nouYcUe institu- 
tion canonique des évêques. Tabira , évêque de 
Salamanque, ne cacha pas qu'il étoit disposé à 
suivre exactement les intentions du gouverne- 
ment. Mais l'élection de Pie VII rompit tous les 
plans 5 le roi en revint à ses senlimens person« 
nels5 il révoqua sa cédule, et, pour réduire ab* 
solument au silence les adversaires du saintsiége^ 
il ordonna au clergé d'accepter la bulle jiucto^ 
remjidei et défendit de rien enseigner ou publier 
qui y fût contraire. L'évêque Tabira fut pour^ 
suivi par Tinquisîtion comme janséniste, pour 
avoir protesté de son obéissance aux lois, mais 
on n osa pas le déclarer hérétique (i). Hâtons- 



(i) Don Llorentc ^ hist.crit. de Vinquisit, d* Espagne , 
î. 25, n. 12 , art. io5, lom. 2, p. 4?^; c- ^i) > ^*'* ^f 
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nous de reprendre les affaires de France, \^à 
seules qui intéressassent réellement, à cette épc» 
que^ l'histoire et la religion. 

La coalition des puissances ennemies de la ré- 
publique avoit fait évacuer toute l'Italie par 
les armées françoises(i). Pie VII choisi parles 



n. -liy tom. 3 , p. 98; c. 4^ 9 sirt. 2, n.5 , tom. 4 9 p« lot^^ 
— Mcmoir, pour servir à Vhist. ecclés* du xriiie siècle , 
à l'ann. 1800 , tom. 3 , p. 3(i4* — Annal, de la religion > 
tom. 9 f p. 564 et suiv. 

(i) La retraite des François fut signalée par tous les 
excès des haines nationales et par toutes les horreurs du 
fanatisme. Le ministre anglois , lord Windham , entra 
dans Florence à la tête des insurgés d'Arezzo , la poitriot 
décorée d'uqe croix épiscopale , et escorté par sa maîtresse 
en uniforme d'officier , et par un moine armé de crucifix 
et de pistolets. Eien ne paroissoit ridicule aux acteurs de 
cette farce sacerdotale , pas même la purification du palais 
que devoit habiter l'ambassadeur protestant , et qu'il fit 
bénir par un prêtre catholique , parce que des François 
catholiques l'avoient souillé par leur présence. Les Arétios 
se rendirent ensuite à Sienne , et ils y brûlèrent publique- 
ment seize Juifs et Juives , et jetèrent sur le bûcher leurs 
enfans à la mamelle ; le célèbre anatomiste Mascagai de- 
.«igné à la vengeance des prêtres pour ses sentimens libé- 
raux , alloit subir le même sort , lorsqu'il fut sauvé par un 
homme du peuple qu'il avoit guéri d'une i&aladie mor^ 
telle. J'ai vu une lettre écrite à cette époque , où onhsoit 
ces effroyables paroles : «Lodiamo Iddio ! Tutto va bene: 
abbiamo bruciato jeri sedici £brei ! Grâces à Dieu! tout 
va bien ! nous avons brûlé hier seize Juiis !...p Le cardinal 
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cardinaux assemblés en conclave à Venise, ctoit 
rentré en possession des états ponti6caux^ où le 
cardinal Ruffo , à la tête d'une troupe d'Anglois , 
cle Russes et même de Turcs , lui avoit préparé 
les voies (i). Mais déjà venoit d'avoir lieu à Paris 
une nouvelle révolution qui devoit changer mo- 
menlanément la face de l'Europe entière. Le 
général Bonaparte de retour de son expédition 
brillante en Egypte, avoit renversé le fantôme 
de directoire exécutif et jeté le fondement d'un 
gouvernement militaire^ dont il avoit trouvé 
tous les élémens autour de lui et qui alloit le 
l'endre le maître absolu de toute la France et 



Zondadari , archevêque de Sienne ( le lecteur se souvien- 
dra de l'avoir vu exciter la révolutioa moitié aristocra- 
tique, oaoitié monachale de la Belgique ], donna solennel- 
lement la bénédiction aux monstres qui entouroient le^ 
restes encore fumans des malheureux qu'ils venoient do 
sacrifier à leur fureur. Cette anecdote exécrable , dont 
toute la Toscane peut attester l'authenticité , servira, 
j'espère , à convaincre les iiyrédules de la nécessité de 
publier des ouvrages tels que le mien , même dans le 
;!:viiie siècle. 

( I ) Ce ne fut pas la seule occasion où les Turcs montrè- 
rent leur dévouement à la cause du chef de Téglise catho- 
lique. Le capitaine d'une frégate de cette nation offrit à 
Pie \II de le transporter de Venise à Ancône , après son 
élection. — M.dePradt^ les quatre concorda c. a8 , 
tom. 2 ; p* 1 95^ en note. 



i6o l'esprit de l'église. 

de ses immenses ressources: il entra dans ses com- 
binaisons d'avoir un clergé^ dont il espéra pou- 
voir disposer à son gré pour le rendre l'instru- 
ment de son ambition, et déslors les prêtres 
frariçois reçurent , avec une existence nouvelle, 
une puissance qu'ils craignoient d'avoir perdue 
à jamais , et dont ils crurent bientôt pouvoir 
abuser en conscience pour la tourner contre 
celui qui ne la leur avoit pas donnée par amour 
pour eux. Bonaparte commença par abolir. 
toutes les lois vexatdires contre le clergé , au- 
quel on ne demanda pins que la promesse d'o- 
béir à la constitution de l'état. Ses victoires 
avoient de nouveau enlevé l'Italie aux coalisés, 
et la république cisalpine étoit rentrée en pos- 
session de la partie des états pontificaux qu'en 
avoit détacbéela paix de Tolentino; mais Pie VU 
eut bientôt sujet de se consoler de cette pert« 
comme souverain temporel, par les avantages 
que lui offrirent ses négociations avec le premier 
consul des François, sur lesquels il alloit recon- 
quérir son antique influence religieuse : c'étoit 
au moins ce que lui promettoit la demande du 
cbef de la république, qui avoit désiré qu'un en- 
voyé du pontife romain vînt mettre un terme aux 
maux de l'église de France. 

Cet accord entre la cour de Rome et un mili- 
taire ambitieux qui ne craignoit pas de la relever 
dans toute sa splendeur^ dans la vaine persua-r 



^ 
\ 
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sion qu'il s'ëleveroit toujours audessus d'elle^ ne 
présageoit rien de favorable au clergé constiiu- 
tiounel, odieux au saint siège qu'il aToit blessé 
dans ses prétentions les plus chères, indifférent 
aa premier consul qui n'espéroit rien de lui , et 
dont^ par conséquent , le sacriGce alloit être une 
des pcemières conditions du traité qui se prépa- 
roit. Il résolut cependant de faire encore un 
dernier effort : après plusieurs synodes diocé- 
sains et conciles métropolitains^ un concile na- 
tional fut assemblé à Paris par les constitution- 
nels^ en 1801. Attachés à leur système^ les pré- 
lats firent Féloge des auteurs qui avoicnt écrit 
dans leur sens, celui en partie de Tancienne 
église gallicane^ des antiultram on tains ^ des ap- 
pdans de France et des canonistes modem es , 
tels queVanEspen, Giannone^ Hontheim^Pe* 
reira^ Trauttmansdorf^Leplat^ Tamburini ^ etc. 
On agita la question de savoir s'il étoit nécessaire 
de ratifier synodalement la vérité de la propo- 
sition de Quesnel , condamnée par la bulle 27m- 
genitus , et qui enseigne à ne pas se laisser dé- 
tourner de son devoir par la crainte d'une 
excommunication injuste (i). U y eut ensuite 



■*■ 



(t) Ilp^roit inconcevable que ceU« proposition dont' 

la contradictoire est une absurdité ^ ait pu être oondara* 

aée comme hërétiopie. Comme on est convenu de ne jamais 

se rendre à la raison dans les questions de théologie , mais 

T. m. II 
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tme dispute entre le bas clergé qui prétendoit ,^ 
' conserver le pouvoir qu'il avoit naturellement ^zM 



seulement à l'autorité, je prouverai ce que j'avance pa 
quelques citations du droit €anon qui y parmi les innom- 
brables décisions opposées Tune à Tautre qu'il renferme , 
n'a -pas pu s*empécher d'admettre aussi quelques opinion 
raisonnables. « Si quelqu'un , j esl-il dit , manque à 1 
vérité 9 à la crainte de Dieu ^ à la foi ^ à la charité , il 
sort des limites de l'église, quand même il n'en auroit pas 
été retranché par une sentence de l'évéque : celui au con* 
traire qui a été chassé et mis dehors, par un jugement ini- 
que de ceux qui régissent l'église^ s'il n'efi est pas sorti de 
lùi-méme auparavant, c'est-à-dire s'il n'a pas mérité d'en 
sortir à cause de sa conduite , ne reçoit aucun dommage 
de la sentence injuste par laquelle les hommes Font con- 
damné à l'expulsion. £t il arrive ainsi, que celui quia 
été renvoyé dehors , se trouve réellement dedans , et que 
celui que l'on retient dedans soit réellement dehors. Et ita 
fit^ ut interdum ille qui foras mittitur intus sit , et ille 
(bris qui intus retineri videtur.» — Décret, part, 2,caas. a4i 
quaest. 3 , c. 4 et 7 , tom. i , p. 33^, — J'ai dit que l'on 
trouvoit de» vérités dans le droit canon ^ à propos de la 
sentence d'excommunication qui nous occupe maintetaant, 
on y lit ces expresses paroles : a Le jugement de Dieu est 
toujours fondé sur la vérité qui ne peut ni tromper ni être 
trompée ; le jugement de l'église suit quelquefois l'opi- 
nion qui souvent fait errer et erre elle-même : c'est pour- 
. qaôi , il arrive que celui qui est lié devant Dieu, soit délié 
devant l'église, et que celui qui est libre devant Dieu, 
•oit retenu par les liens ecclésiastiques. Judicium Det 
yeritati quae non fallit nec faUitur, semper ianititur^ 
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acquis au mîlieu d'une organisation toute démo-» 
Pratique , et les évêques qui , profitant de la dis?- 
position des esprits et des événemens vers des 
i:iistitutions plus aristocratiques, Touloient ren- 
trer dans leurs premiers droits; mais on avoit^ 
^éjà réussi à étouffer ces élémens de discorde, 
^ dangereux dans la situation où l'on se trou- 
"Xoit, lorsque la conclusion du concordat reli*. 
^ieux avec le pape força le premier consul à 
^'ssoudre rassemblée des évêques (i). 

Le cardinal Consalvi étoit à Paris pour 
terminer définitivement tous les différends. 



judiciumautem ecclesiaenonnunquam opinîonem sequitur^ 
qaam et fallere sœpe conlingit el falli : propier quod con- 
liogit interdum , ut qui legatus est apiid Denm , apud 
«cclesiam sit solutus y et qui liber est apud Deum, eccle-^ 
siastica sit sententia innodalus. — DecretaL Gregor, IJC ,' 
1. 5 f tit. 39 , c, 18 , tom. a , p. 273. — On ne peut éta- 
Uir plus clairement la iaillibilij^ë de IVgijse ; mais ou est 
cependant étonné d'en trouver les preuves dans le drpit 
canon* 

(i) Mad, de Slaily considér. sur la réç* franc, part. 4 y 
c. 6, tom. a , p. ^43. — Annal, de la relig. tom. lo, 
p. 220 et suiv. 289 , etc. — Mémoir. pour servir à l'hist. 
ecclés. du xriii^ siècle , année 1 799 , tom. 3 , p. 355 } 
1800', p. 362, et 1 801 , p. 391. — Spittlers geschichte 
derchristL kirche , S^ période , § 80, p. 5^6, -^ Actes 
du second concile national, tonft. i , p. iio^ 167 etsiiiv* 
tom. a 7 p* 265 et suiv. et passim ; Paris ^ an^. 
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Quoique Tépoque révolutionnaire ti'eût eu 
qu'une durée de peu d'années, elle avoit telle- 
ment absorbé Tattention générale qu'on parois-* 
soit séparé par plusieurs siècles des idées an-^ 
ciennes et de Tespèce d'ordre qu'elles ayoient 
établi , et que le retour vers ce même ordre de 
chosèà ne se présentoit aux esprits ^es François 
qu^ Mtmtïe une tentative de lés replonger dans 
rignorance et dans la barbarie; aussi fut -on 
obligé de difTét^er la publication dé la conveiition 
avec le saint siège ^ à caui^e du peu de disposition 
que moiitroit le corps législatif de la ratifier. 
Cependant^ dès le i5 août, Pie VHavoit émis 
la buUe Ecclesia Christi en confirmation du nou- 
veau règlement avec la France ; il avoit adressé 
aux anciens évêques de ce royaume et à 
ceux qui avoient une partie de leurs diocèses 
dàtis les pays conquis, le bref Tarn muka^ piEUr 
lequel il les éngageôit à donner leurs démissions 
polir le bien de l'église, et le bref Post multos 
làbores aux évêques constitutionnels , auxquels 
il demandoit le même sacrifice, ainsi qu^'une 
sbumission sincère et sans restriction au saint 
siège. 

Cette impartialité du pape entre deux partis si 
opposés dans leurs principes et dans leur con- 
duite depuis le commencement des trotibles, 
déplut fortement aux évêques non assermentés 
qui j se considérant comme des espèces de mar- 
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t de la religion, rougissoient de se voir 
ces sur une même ligne avec ceux qu'ils de- 
vient de Fa voir trahie. Aussi, de quatre-vingt 
m de ces évêques François, quarante cinq 
lement obéirent à la voix du pontife et se déc- 
ent de leurs dignités ; les autres , sans refuser 
tctement , demandoient du temps pour se 
ider^ désiroient être instruits des mdti& qui 
ient porté le saint siège à adopter une me- 
3 4ussi violente et aussi irrégulière, et des 
jets ultérieurs qu'il avoit formés pour la re- 
ication de l'église de France. Ce fut là mtre 
ces la conduite de treize des dix-hqit évéqufs 
$Q trouvoient en Angleterre^ et qui p(3r$isté- 
t dans leur silence, même après les explica- 
1$ que leur donna le pape , et ses nouvelles 
aiices près d'eux pour obtenir H résignation 
beurs évêchés. Mais les choses étQÎei^t trop 
pcées pour qqe l'intérêt géi^éral fût plus 
gTtemps entravé par des considérations par* 
lUères. Le cardinal Caprara, demandé p^rle 
ppder consul , fut envoyé à Paris comme légut 
Uere avec les pouvoirs les plus amples : le 
seiller d'état Portails, connu par sa mode* 
on envers les prêtres dans les temps difficiles^ 
chargé du ministère des cuites , et l'espèce de 
aration que fit le nouveau gouvernement 
UT les malheurs endurés par le dernier pape, 
Élisant transporter avec honneur ses 
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pouilles mortelles à Rome , devint le gage des 
sentîmens d'équité dont il se disoit animé envers 
son successeur. En 1802 ,le concordat confirmé 
par le corps législatif^ à la suite d'un discours 
plein de sagesse et de modération qu'y avoit 
prononcé le ministre Portalis^ fut publié en 
France, ainsi que les bulles papales Ecclesia 
Christi et Qui Christi Domini ; la seconde étoit 
datée du 29 novembre de Tannée précédente, 
et déclaroit toutes les églises de France vacantes, 
maîgré les réclamations des titulaires qui alloient 
être considérés comme privés à perpétuité de 
toute juridiction ecclésiastique légitime. Le sou- 
' verain pontife plein de joie et de reconnoissance 
pour le changement inespéré qui venoit de s'o- 
pérer en France^ saisit toutes les occasions de 
témoigner ces sentimens, comme il le fit publi- 
\ quement dans deux consistoires et dans deux 
lettres qu'il écrivit au premier consul (1) , en le 
louant du zélé qu'il avoit mis à rétablir et à as- 
surer si glorieusement la religion catholique 
daùs Tempire y bienfait dont^ après Dieu, disoit- 

» _ ■ _ ■ _ ^__ -^ ^ 

(i) £a quae ad catholicae religionis bonum isthîc a le 
tanta cum gioria facla sunt {Epist. PU papœVIl ad prim, 
consul. 22 jaov. i8o3).... Cum enim tanto studio.adfaerii 
nobis , cum de religions in Gailia restitue nda ejusqae.se- 
caritate actumfuit ^ ita ut tibi , secundum Deum, accep- 
tum ri ferre debeamus quidquid ibidem.. • ad religionis bo- 
num constiiulum fuit ^ ejusd. ad eumdem epist* 4 junii )• 
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il^ il se croyoit entièrement redevable à Bona- ^ 
parte (i). 

Ceux qui ne considèrent point tout ce qu'a voit 
fait rassemblée constituante afin d'enlever à ja- 
mais aux papes les moyens de troubler les états 
pour des intérêts purement temporels^ blâment 
Pie Vil de la facilité avec laquelle il reconnut 
rjue le premier consul jouissoit prés du saint 
siège des mêmes droits et prérogatives dont a voit 
joui le gouvernement des rois , accorda au nou- 
veau chef desiFrançois la nomination à tous les 
cvêcbés de la république dans les trois mois de 



(i) Mémoire pour servir h l'hist* ecclés, du xviii^ siècle^ 
àrannëe 1801 , tom. 3 , p. 4^3 , et4o6 ; i%oi , p. 409 » 
4i3 et suiv. et 4i8.— iJ/e/woir. de l'abbé Geo rgel, tom. 5, 
p. 563. — Annal, de la relig» tom. i3 , p. 5*28 ; tom. i5 y 
p. 38 , 57 , gi , 167 , etc. — Spittlers gesch. der christL 
hirche , 5^ per. §. 80-82 , p. 549. — M, Lacretelle , pré^ 
cishist, de la re'voL franc» append. tom. 3 , p. îi43. — 
Àllocut, Pu pap. VII y 24 mai 180a ; jRow^, cum aliis 
monaoi* cdît. 1 802. — PU , pap. VII, litl. apost. Ecole- 
sia Christi y ibid. p. 8 et seq. -* Décret, et bulla , Qui 
Christi Domini , ibid p. i 8-j6. — PU pap. VII, liter. 
apost. p. 3-7. — BreuefacuU. p. 39. — Litterœ credent. 
p. 4 1 • — Allocut, 1 «y januar. 1 8o3. — Fantin des Odoards, 
hist. de la résolut, supplém. I. 1 , c. 3 , tom. i o ^ p. 3o ; 
L og , €• 38 , p. 111. — M. Grégoire , esÉai hist. sur les 
UL de Végl. gallic. c. i !2 , p. 2l3 1 et suiv. — Essai hisU 
sur la puiss. temp. des papes ^ tom. *x f part. 3 , p. 2g3 , 
en note. 
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leur vacance (i) 9 et déclara , en son nom et 
nom de tous les papes y ses successeurs & perp^ - 
tuité j la validité de la rente des biens nationaujci : 
ceux 9 au contraire, qui réfléchissent sur l^s 
moyens que le gouvernement auroit eus d. ^ 
maintenir la tranquillité en se montrant égal^^ 
ment équitable envers tous les cultes , c'est- ft^ — 
dire, en leur accordant une protection passiv^^j 
en ne gênant en rien leur marche^ et en les Isi» ^ 
sant librement opérer tout le bien dont ils sott- ^ 
capables, quoiqu^en les surveillaÉM: toujours d^^ 
près pour les empêcher de se nuire les uns le^ 
autres j et de troubler Tordre établi ; ceux-là ^ 
dis-je, blâment Bonaparte de sa condescendance^ 
gratuite envers le saint siège, auquel il a rendit- 
des forces nuisibles à la prospérité réelle du sain 
siège lui-même. Aussi Napoléon devenu empe 
reur dans la suite, se reprocha-t-il amèremen 
le concordat , « comme la plus grande faute d^ 
son règne , n et entravé dans toutes ses opéra^-^ 
tiens par le mécontentement qu'occasionnoit eim^ 
France le refus des bulles d'institution aux évé^^ 
ques qu'il avoit nommés, et que lui«même avoit^ 
décidé ne devoir être reconnus canoniquement^ 

• 

(1^ Pierre Pithou prétend que le droit de nominatioiB. 
aux ëvéchëi vacans est inhérent à ta monarchie françoise ^ 
comme un appanage essentiel et inaliénable de ta cou* 
ronneu 
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comme tels^ qu'après qu41s auroient ëtéiBStituéff 
par le pape qui s'arrogeoit le droit de n'instituer 
jamais 9 il convoqua le concile de 181 1 et dicta 
le noQTeau concordat de iSiS, quinepouvoit 
déjà plus lui servir pour remédier à des maux 
devenus irrémédiables , et dont ses successeurs 
Be voulurent ou ne suîrent pas se prévaloir. 

Quoiqu'il en soit, à peine le concordat de 180 1 
eut-il été rendu public, que des indulgences 
plénières furent accordées à tous les François 
qui auroient prié poUr le pape et pour leur ré«- 
publiquej le Te Deum fut chanté solennelle- 
ment à Paris pour le rétablissement du culte, et , 
comme le gouvernement étoit sincère dans ses 
bonnes dispositions envers le clergé catholique, 
dont il n'avoit point encore pu avoir lieu de se 
plaindre, il outrepassa de beaucoup les promes* 
ses qu'il lui avoit faites. Le premier consul s'étoit 
remis dans la dépendance de la cour de Rome ; 
elle oublia bientôt tout ce qu'il avoit fait pour 
elle, pour ne se ressouvenir plus que de ce 
qu'elle auroit voulu qu'il eût fait encore : lui^au 
contraire, sentit qu'il en avoit trop fait, et qu'il 
ne lui restoit plus pour pallier sa faute qu'à 
suivre l'ancienne marche , et à chercher à rc-- 
gagner pied-à*pied l'autorité dont il venoit de 
se dépouiller si mal à propos. Ce fut ce qu'il fit 
en partie au moyen des articles organiques qui 
n'étoient autre chose que Texpressioif des maxi* 
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mes constantes de Véglise gallicane , contenues 
dans la pragmatique-sanction , les quatre pro' 
positions du clergé et les écrits des publicistes 
françois les plus fameux^ principalement de 
Pierre Pithou. Les articles organiques rendi- 
rent indispensable Fautorisalion du gouverne- 
ment pour la publication de toute bulle , bref 
et autre écrit de Rome ^ comme aussi pour Texer-* 
<;ice légitime des pouvoii'S des nonces , légats et 
autres envoyés du saint siège j ils autorisèrent 
les recours au conseil d'état en cas d'abus d& 
pouvoir de la part du pape ou de contra vention- 
auxloisdela république et aux libertés de l'église 
gallicane; rendirent vaine toute exemption d^ 
la juridiction de l'ordinaire, et enfin ordonnè- 
rent l'enseignement et la signature de quatre 
célèbres articles de 1682. Cette dépendance de 
l'église extérieure, cette défiance de la puis-» 
sance ecclésiastique et quelques réglemens mi- 
nutieux qui , en effet, n'étoient point du ressort 
de l'autorité civile , déplurent au pape , à qui on 
avoit rendu le droit de se montrer difficile ; il 
réclama contre ce qu'il appeloit des maximes 
contraires aux lois et à la doctrine de l'église (i). 



(1) Pie VII fortifia son assertion pour autant qu'il e'toit 

en lui , peu de temps après son retour de France , par 

son allocution du '^6 juin i8o5, en confirmant la bulle 

Auctoremjtdeiy lancée par son prédécesseur contre quatre- 
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Gela n'empêcha pas cependant Tinstitulion de 
dix-huit évêques anciens et de douze constitu- 
tionnels que Bonaparte avoit nommés : Rome 
exigea de ceux-ci une rétractation de leur pre- 
'lîier serment à la constitution civile du clergé 
Qu'ils déclaroient abandonner , mais elle se con- 
tenta de la simple assurance qu'ils l'avoient ré- 
'ï'acté, quoiqu'ils ne cessassent de soutenir le 
Contraire et que plusieurs d'entre eux se vantè- 
X^ent de n'avoir jamais accepté l'absolution du 
Saint siège ^ dont ils croy oient ne pas avoir be- 
soin (j). 



vingt-cinq propositions du concile de Pisloie , parmi les- 
quelles ^e trouve l'approbation des quatie articles du 
clergé de France. Il eut soin cependant de faire passer 
ce que ce discours contenoit d^ofifensant , par les louanges 
qu'il donna à Napoléon , « le très-puissant empereur des 
Fi^ançois, qui a la gloire d'avoir fait refleurir la religion en 
France, dont le nom çst parvenu jusqu'aux extrémités de 
la terre , et du bras duquel Dieu s'est servi , etc. , etc. » 
— Essai hist. sur la puits, temp, des papes , tom. 1 , 
p. 3o6 et So-j. 

(1) Convenu, inter Pium VU et guhern, gall, posl allo- 
cut. 24 maji 1802^ p. I et seq. — Publ, indulg. plen, 
ibid. p. 45. — M, de Pradt, les quatre concordats, c. a3, 
tom. 1, p. 9.1 > io3, io5-io8 et 110. — • Essai hist. sur 
la puiss. temp. des papes , tom, 2, p. 394 et suiv. et p. 3o8, 
-^Eragm. relat. à l'hist. eccle's, du xix^ siècle ^ § 2, p. 16 
et suiv. Paris, i8i4. — {Uabbc de Chasieaugiron ) 
Examen impart, et pais, pièces justif. p. j-xxj ; Londres, 
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La cour de Rome jouissoit de nouveau de 
presque tout son pouvoir , cependant elle 
avouoit que si le concordat avoit été traité danl 
son sein y il n'auroit jamais été ratifié par elle: 
d'une autre part, la Franee neressentoit encore 
que les bienfaits de son retour aux idées reli- 
gieuses , et néanmoins elle se plaignoit égale- 
ment. Trente-six de ses anciens évêques publiè- 
rent une protestation contre le concordat et ce 
qu'ils appeloient l'état précaire de l'église gal- 
licane y où soixante sièges épiscopaux ^1 rem- 
plaçoient cent cinquante-six ; contre l'asserYis- 
sèment de cette église au gouvernement civil ; 
contre les articles organiques ; cohtre les bulles 
du pape y relatives au rétablissement du culte 1 
nommément celles qui concernoient la nouvelle 
circonscription des diocèses, et surtout contre 
leur propre destitution , et l'institution desévé- 
ques ^ leurs successeurs : ils déclarèrent qu'ils 
croyoient n'avoir pas pu être privés de leur 
juridiction, et qu'ils entendoient la conserver 
toute entière. Dans une des éditions de cette 
protestation , on flétrit les évéques concordatis- 
tes (parti qui s'éleva alors entre l'ancienne église 
>■ I — — ■*.— .1— ■ — i^i— 1— — 1— ^— p 

1 802. — Mémoir. pour servir à Vhist. ecélcs. du xrni* 
siècle f à rannëe 18011 , loin. 3 , p. 4^0 ^^ 4^3« — Report 
from sélect comittee on regul. of rom. catbol. subj. in 
foreîga sut. n. 8 , p. *i5 \ ibid. append. p. S, p. 3q3. 



PART. I, LIV. X. 17! 

êf l'égUse constitutionnelle) y du nom d'héréti- 
ques et de fauteurs d'hérétiques^ et on alla jus-» 
)D'à les excommunier. Gela n'empêcha pas le 
tape de faire^ à la demande de Bonaparte, une au- 
re circonscription de diocèses dans le Pi émont| 
t d'en supprimer plus de la moitié ^ ni les évê- 
[ues piémontois d'obéir à la Toix de leur chef: 
[y eut même plus; Pie VII signa un concordat 
lour la république italienne avec le premier 
onsul firançois y président de cette république, 
^ar le premier article , la religion catholique 
itoit reconnue comme celle de l'état ; par le 
{UÂtriéme , le président contracta l'obligation 
le nommer ^ et le pape reçut la faculté d'insti- 
tuer tous les évêques; par le cinquième les pré- 
lats furent astreints à prêter le même serment 
que les évéques françois; par le septième les 
arcbeTêques et les évêques obtinrent la liberté 
de correspondre avec le saint siège ; par le dou- 
zième ils purent choisir leurs curés ; par le sei- 
zième y l^cquisition des bien nationaux fut re- 
connue valide et légale par le pape ; par le dix- 
neuvième , le président de la république fut 
déclaré en "pleine jouissance de tous les droits 
qu^avoient eu anciennement les ducs de Mi- 
lan (i). 

(i) Mémoir.pour servir àPhist. ecclcs. du xnif siècle, 
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Les dernières révolutions politiques étoiei^ 
incompatibles avec l'ancien étal de l'église d'AE 
lemagne. Nous verrons dans la troisième section: 
du livre consacré à la réformation y quelle étoit 
après la paix de Westphalie la balance entrée 
les églises catholique et protestante. Les victoire» 
de Charles XII , au commencement du xviil« 
siècle^ avoient amélioré le sort de celle-ci (i): 
elle acquit une nouvelle influence dans les diè- 
tes de Tempire germanique , par la paix de 179? 
avec la France^ enfin la sécularisation des biens 
appartenans aux princes ecclésiastiques ou aux 
chapitres, et qu'on avoil donnés comme indem- 
nité aux princes séculiers qui avoient souffert 
dans les derniers changement, sans égard au 
culte qu'ils professoient , acheva d'ôter au parti 
catholique toutes ses forces (2). Les chapitres et 



à Tannée 1 8o3 , tom. 3 , p. 4^8 , 4^4 et 435. — M. dfi 
Pradty les quatre concordats , c. 27 , tom. 2 , p. 191. — 

(i)Le pape se plaignit de la condescendance de l'empe- 
reur pour les prétentions ^u conquérant suédois en cette 
circonstance, et protesta contre ses suites; Joseph répondit 
que si Charles Xlilui avoit proposé de se faire luthérien 
lui-même , il ne savoit pas trop ce qui en seroit arrivé. 

(2) Je ne ferois pas mention du chagrin que devoit 
naturellement éprouver le pape à la vue de ce change- 
ment , si les instructions au nonce de Vienne , dans les- 
quelles il le manifeste le plus ouvertement^ ne contenoieat 
des principes précieux à conserver à cause de l'époque à 
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et lès couvens furent supprimés ; le siège 
archiépiscopal deMayence fut transféré k Ratis- 



'aquelle on osa les émettre (i8o5) , et parce qu'ils dévoi- 
lent l'opinion constante et actuelle du saint siège y qui 
s'explique avec assez de clarté pour que je puisse ine dis- 
penser d'y ajouter ni commentaire ni réflexion, o Non 
seulement l'cglise a tâché d'empêcher que les hérétiques 
n'occupassent les biens ecclésiastiques , elle a même établi 
comme punition du délit de l'hérésie , la confiscation et 
la perte des biens possédés par les hérétiques. Cette 
peine.... est décrétée , pour ce qui regarde les biens des 
particuliers , dans la décrétale d'Innocent III y rapportée 
au chapitre Vergentis ^ X de hœreticis , et, pour ce qui 
concerne les principautés , fiefs, c'est également une règle 
du droit canon , au chapitre Absolûtes , XVI de hœre* 
iicis , que les sujets d^un prince manifestement hérétique 
sont déliés de tout hommage , fidélité et obéissance 
envers lui ( I sudditi di un principe manifestamente ère* 
tico y rimangonoassoluti da qualunque omaggio , fedeltà 
ed ossequio verso del medesimo ). Il n'est personne qui , 
étant un peu versé dans l'histoire , puisse ignorer les 
sentences de déposition prononcées par les pontifes et par 
les conciles contre des princes obstinés dans l'hérésie. 
Hélas ! Nous vivons aujourd'hui dans des temps tellement 
Hialheureux et si humilians pour l'épouse de Jésus-Christ, 
que , de même qu'elle ne peut pas mettre en pratique ces 
très-saintes maximes d'une juste rigueur contre les en- 
nemis et les rebelles de la foi , de même il ne nous est pas 
convenable de les rappeler ( siccome a lei non è possibile 
usare , cosi neppure è espediente ricordare queste sue 
santissime massime di g^iusto* rigore coniro i nemici e i 
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bonne que l'on destina à être la métropole de 
tous les états catholiques d'Allemagne , indépen* 



ribcUi délia fede ). Mais sî elle ne peut pas exercer soa 
droit de de'poser les he'réliques de leurs principaatc^s et de 
les déclarer déchus de leurs biens ( ma se non puè eser^ 
citare il suo diritto di deporre da loro principati , e di di« 
cbiarare decaduti da loro béni gli eretici ) y pourroit-elle 
jamais permettre positivement d'être dépouillée elle- 
même , afin de leur faire donner de nouvelles principautés 
et de nouveaux biens?.*.* Quelle occasion de se moque 
de l'église ne foumiroit-on pas aux hérétiques mêmes e 
aux incrédules , qui, insultant ii sa douleur , diroient qu'il 
ont été trouvés enfin les moyens de la rendre toléran 
( direbbero esservi trovati finalmente i meizi onde fari 
divenir tollerante y etc. ) ? — Essai sur la puissance des 
papes y tom. a , part. 3.^ p. ^20. -^ Le lecteur qui voudr 
•e convaincre pleinement de l'obstination invincible d 
saint siège dans les principes les plus antisociaux , peu 
consulter les décisions du droit canon si honorablement 
citées par Pie Y II y dans les décrétâtes de Grégoire / 
(lib. 5 , tit. 7 y corp. jur. canon, tom. a y p. %ig et s4i 
EUeft contiennent les dispositions les plus odieuses de celles 
que nous rapporterons dans la seconde partie de cet ou* 
vrage à l'occasion des hérétiques , comme confiscation 
des biens de ceux-ci et dç leurs enfans catholiques,! 
l'exemple du jugement de Dieu y j est-il dit , qui âam 
bien des cas, punit les fils pour leurs pères; infamatioii 
des hérétiques , de leurs fauteurs, adhérens et défenseors) 
leur incapacité d'exercer aucun emploi , de tester, d*h 
titer , de plaider , de juger y etc. , etc. , et enfin Tabsol 
tion de tout serment de fidélité , de vasselage et d'ebéîs 
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^^lîs âe TÀutriche et de la Prusse. G'éloit au 
^int siège et aux princes qui reconnoissoient 



f^Qce , confirmé par quelqu'assurauce que ce puisse être , 
^versles hérétiques maniTestes. — Les chapitres F'ergen* 
^^eiAbsoliUos oifroient un vaste champ aux funestes inter- 
prétations des commentateurs ', comme il est à supposer 
que le pape régnant , puisqu'il ti'a pas craint de les rap- 
peler à la mémoire de ses contemporains , leur a égale- 
ment donné toute l'étendue possible, nous rapporterons à 
ce sujet, quelques passages de Fagnani , le commentateur 
par excellence. Il y est dit , entre autres choses^ que le 
pape peut forcer les juges et les princes séculiers à faire 
justice , et les déposer pour désobéissance ou pour toute 
autre iniquité qu'ils auroient commise ; qu'il ne faut rien 
laisser aux enfans des hérétiques , sous prétexte de pitié , 
quand même ils seroient catholiques ; que le pape peut 
annuler toute obligation, quelque force qu'elle ait ac- 
quise , des vassaux des laïques envers leurs seigneurs } 
qu'il est clair aujourd'hui que les biens des hérétiques sont 
confisqués de droit ^ ipso jure ; que les hérétiques perdent 
de droit, la possession de tous leurs biens, et toutes leurs 

s 

prétentions , à dater du jour de leur crime ; que l'on cesse 
de droit, de devoir fidélité, hommage, service , respect , 
.etc; , à.un hérétique, par cela seul qu'il est hérétique 
{ipso jure , eo ipso cjuod est hœreticus ) ; que les fils des 
Jiérétiques sont délivrés de la puissance paternelle et 
n'appartiennent qu'à eux-mêmes; que !e débiteur d'un 
hérétique ne doit rien lui payer, quand mcme il le lui 
aaroit promis avec serment, puisque la permission de 
s'emparer des biens des hérétiques, renferme à plus forte 
raison celle de' les retenir quand on les possède, etc., etc. 

T. iir. iî> 



( 
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sa su))réinatie à préyenir Tcntière rtrifie tie leur 
communion : un concordat fut proposé en i8o4y 
en vertu duquel le pape auroit institué les évê- 
ques que les souverains auroient nommés et 
dotés 9 chacun pour ses états ; mais les intérêts 
divers de ces princes, le peu d'empressement 
qu'ils mettoient généralement à régler des affai- 
res purement ecclésiastiques , et les guerres qui 
ne tardèrent pas à s'allumer derechef en Europe^ 
rompirent ces négociations. Déjà plusieurs évé- 
ehés étoient vacans, et aucun souverain ne 
permeltoit que des évêqn es étrangers exerçassent 
Ift moindre jundiction dans la partie de lem*l 
diocèses soumis à son gouvernement. Nous allons 
voir, àlafîn de ce livre^le temps et les circonstan*^ 
ces faire tomber l'église catholique d'Allemagno 
dans un état si déplorable, que les princes protes^ 
tans eux-mêmes s^unirent , mais en vain^ potrt 
obtenir du papeson rétablissement sous une meil* 
leure forme ( i ). 

— • Comment, in I part* 5 lib. décrétai. De harret. cap* 
f^ergentis , n. 7 et i6 , el cap. AbsoUuos^ o. tin4 et 7*9 ^ 
toin. 3, p. a 18 anS \ Coloniœ Agrippinœ , 168 1« 

(1) Bumet, hist. de sontempSy\,6^ part, s, tom. t, p. 8S^ 
'"■^Robinsonf état présent de la Suède ^ c. 3 1, p. 3oB ; Atni* 
terdam^ 17^0, — Mcmoir, sur thist. de Brandebourgs 
part, a , p. 243. — M. Lacretelle , précis hist. du direct, 
exécut, introduct. tom. 3 , p. 19. -— Mcmoir. pour servit 
à Vhist. ecclés. duxviu* siècle, aon. i8o4» tom. 3» 



Sur ces entrefaites^ les évêqûes de là France 
Tant la révolution y trayaillôient contamment à 
exciter des^troubles et à opéfcr en leur falrear 
schisme qu ils disoient exister déjà y par le 
di^it méihe de la réunion des constitutionnel 
^Lvec lés djssidens. Treize évéques seulemeni 
^l environ quatre cents prêtres (rançois étoieut 
<lemeurés eh Angleterre : ces prélats firent sui- 
vre leurs réclamations contre l'église existante 
dans leur patrie^ par une « déclaration sur leà 
droits du roi y » droits^ disoient-ils , qu'il ne te- 
zioit que de Dieu , et qui imposoient à Ses sujetë 
des devoirs dont rien n'avoit pu les dégager $ 
nouvdle preuve de la force toute puissante qti'it 
l'intérêt personnel sur les principes appelés lés 
pluÀ sacrés ^ puisque les niaximeà de Téglisè gai- 
lîbahe étoilsnt invoquées Hdtiiellemént 'contre 
ceux qui n'av oient été accusés que dé les avôfi* 
mis en pi:atiqQe> et tela par deë adversaire^ 
qui s'étoient séparés d^eux pour ce seul motifs 
qu'aies étoieut invoquées^ dis- je > Contre le papd 
lui-même par ceux qui avoient fui toute com- 
munication avec leurs frères ^ auxquels ils l*è<- 
prochoient de ne pas touloir obéir àveuglémèiit 
aii Sâittt siégë. 



i«« 



^. 44 i. -^P^oiiaUv, iisL dé Charles ±11, 1. 3 , Wm. aë, 
p. lyj). 

* 
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Les réclamations eurent encore une autre 
suite 9 dirigée principalement contre le serment 
au gouvernement établi , reconnu par toute 
VEurope et légitimé canoniquement en quelque 
manière par le concordat; contre les prières or* 
données par l'église pour la prospérité de ce 
gouvernement; contre l'article qui lui accordoit 
les mêmes droits dont jouissoit l'ancien gouve^- 
cément; contre la ratification delà ventedes biens 
du clergé 9 etc^, etc. Mais d'aussi foibles digues 
ne pouvoient arrêter le torrent devant lequel tout 
plioit à cette époque : déjà le pape lui*méme en- 
traîné par la force des événemens, ou livré à la 
Çaçtiondes ennemis acharnés de l'église^ pourme 
^erYiricidesexpressioTïsdesanticoncordatistesÇ^i)^ 
et forcé par l'impiété à une démarche qui étoit 
le sujeè de la douleur y le scandale et l'effroi dé 
tpus les vrais Gdèlcs; le pape^ dis- je, se prépa^ 
rqit à aller sacrer « le très-puissant prince y son 
très cher fils en Jésus-Ghrist, !Napoléon, n comme 
il s'en expliqua lui-même, le 29 octobre 48o4ji 

m ' . ' t. " ' ■ ( ^ — ■ * 

; ^ (i) Les anticoncordatistesoix blanchardistes isonf, dil*on| 
sur le point de demander ( et par conséquent d'obtenir, 
puisqu'on ne pourroit pas le leur refuser) une église parti- 
culièrement destinée à leur culte dans Paris. Cela leur 
épargnera les frais qu'occasionne la nécessité où ils ont 
été jusqu'à présent d'en vojer leurs ordUnands en Angleterre 
pour y recevoir le caractère sacerdotal de leur comr 
munion* 
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^erantlescardinaax, ctàposer sur sa tête là cou»- 
3:onneimpériale. Avant d'entreprendre ce voyagjB 
plus remarc[uable encore que celui de Pie VI à 
"Vienne,. et que les circonstances ultérieures ont 
dfait paroltre depuis encore plus inconséquent^, 
-puisque le pape avoua ne s'y être déterminé 
<[u'après les plus sérieuses elles plus< diligentes 
^éflei^ions, et après que l'empereur eût dissipé 
j>ar ses réponses tous .les> doutes qui troublôiejit 
«a conscience , Pie VII suivit l'exemple de soa 
prédécesseur, et supprima la bulle Ubipapaibjji 
Jtoma, afin d'éviter toutes les difficultés qu'aur 
xoit pu occasionner. son absence, u Quel pas im- 
oneiise , dit l'éloquent archevêque de Maline&r, 
J&Jt depuis la mort de Pie VI à Valence, au mi- 
lieu des angoisses, et l'avènement de Pie VIL à 
Paris pour sacrer le nouveau. ir^pivarque! » L^ 
pape remarqua partout sur son passage beaur 
coup d'amour pour sa personne et de vénératioçi 
pour son caractère, et il en téfuoigna tout à Ifi 
fois son élonnement et sa joie; les évêques cons- 
titutionnels se souinîrent à lui sans réserve et en 
lignèrent un ^cte par ordre. « Lé sacre (qu^un 
jésuite appelle une « pompe religieuse dont l'é- 
gHsè dut rougir ,^ ) fit baisser le pape sans haus^ 
ser Napoléon, w observe encore M. De Pradt j. 
peut-être qu'ils le sentirent tous deux, et qu^ 
l'intime connoissance de la Ca^nsseté de leur ûér 
marche en cette occasion,, fut le -principe d^ 
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dégoût qu'ils ne tardèrent pas à éprouver l'u 
pour Fautre. La cour de Rome avoit espéré qu 
la récompense de la complaisance du souverai 
pontife auroit pu être la restitution des trois lé- 
gations ; les cardinaux engagèrent même Pie VJL-I 
à en faire la demande formelle à l'empereur ^ 
mais il eut la sagesse de ne pas se rendre à leur*^^ 
désirs. U se contenta de s'intéresser à Tétai d ^ 
l'église de France, pour laquelle il solliciu^^ 
une plus grande indépendance et plusieurs au — ' 
très avantages, outre l'abolition des articles or 
ganiques -. il n'obtint que peu de chose (i). 

Déjà l'on voyoit clairement qu'une ruptur 
igepréparoit entre les deux cours. Le pape, avan 
son départ de Paris , avoit , à la vérité, tenu 
consistoire pour satisfaire l'empereur, en accor 
dant le chapeau de cardinal à Cambacérès et 
duBelloy; pour ériger Ratisbonne en métro 
pôle de toute l'Allemagne^ où il supprima 1 
trois archei^êchés-électorats et l'archevêché d 



à Fana. i8o4 y tom. 3 , p. 44^ et 449* -" Mp de, Pradtf 
les quatre concordats y c. ag , tom. a , p. ao5-ao^ et 2a6|» 
— Examen imp. et paisible y p. aSg et suiv. •— Conirovm 
pàcif* pasftim ; Londres , i8oâ. — Première suite de la 
tontroverse pacif. p. 4^3 et alibi ; Londres , i8o5* -« 
-JiUocut. PU pop. VU y ag octobre i8o4 « edit. Bomœ* 
.M4K Jlgémçir, de l'abbé. Gear^d, tom. 5 ^ p* ijS. 
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Saitzboupgy et pour y préposer Tancien évêque 
deMayence, le comte d'Alberg, électeur etar- 
chichancelier derempîreallemand. Maisie dépit 
que des espérances conçues gratuitement des 
deux parts et déçues par révénement,avoîent 
fiiit naître, perçoit à travers toutes les marque» 
extérieures d'estime et de vénération. 

Napoléon sut moins bien se contraindre ; il 
partit de Paris avant le pape , et alla se faire 
couronner roi d'Italie à Milan. L'influence tou- 
jours croissante de TAngleterre en Italie, in- 
Cuence qui y avoit commencé avec la révolu- 
tion Françoise^ et qui se montra encore dans 
toute sa vigueur à l'époque de la restauration 
de» Bourbons , obligea l'empereur , dont les 
projets étoîent diamétralement opposés à ceux 
delà Grande-'Bretagne , de mettre garnison dans 
1% port d'Ancône , à la fin de 1 8o5. L'année 
suivante, il envoya des troupes à Ci vità-Vecchîa ; 
21 s'empara de Bénévent et de PonteCorvo , en- 
clavés dans le royaume de INaples qu'il donna à 
Joseph Bonaparte, son frère. Tout en recon* 
noissant le pape pour souverain pontifede Rome^ 
ils^en intituloit l'empereur, et il vo^loit que cette 
fpialiténe l'obligeât pas seulement à la défendre^ 
mais qu'elle lui servit encore pour la faire entrer 
dans tous ses intérêts et dans toutes ses querelles;, 
surtout contre les hérétiques hors de l'église , 
comme il les appeloit, anglois, russes ^ suédois^ 
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et contre la Sardaigne qui se laisspît diriger pax- 
rinfluence de ceux-ci; le pape refusa constam — 
ment de se rendre aux désirs de l'empereur ^ 
alléguant sa neutralité comme un devoir iudis — 
pensable. La cour de Rome voyoit, tous les 
jours, diminuer les moyens de soutenir ses pré — 
tentions. Les victoires de Napoléon en Aile- — 
magne furent suivies de la dissolution du corp 
germanique ; il régla entièrement Téglise d 
royaume d'Italie sur le modèle de celle de 
France^ quoiqu'il y eut un concordat pour la pre 
mière, en vertu duquel la cour de Rome devoi 
y exercer une bien plus grande autorité que sur^ 
l'église gallicane. IjC projet de civiliser, et, pourr. 
ainsi dire , dliumauiser les Juifs, en les faisant: 
coûveïiir , dans le grand Sanhédrin de Paris, de? 
pbjsieurs principes doctrinaiix qui leur permis* 
sent de fraterniser avec les chrétiens sans dis- 
tinction de culte, choqua également les préju- 
gés de ces derniers, mais n'eut point de suite^ 
parce que les préjugés des Juifs étoient encore 
plus enracinés (i). Malgré ces attaques plus on 



(i) Oq peut voir dans l'instruction pontificale aux évé^ 
ques des provinces de l^église réanies au royaume d* Italie,^ 
ça date du 2a mai 1B08, la condamnation, tant de lapro-* 
tection accordée aux Juifs et aux sectes chrétiennes aca-i 
tholiques , que du code civil , qud l'empereur tenta, pjeu 
de temps aprcs , de faire adopter par le saint siëge , aus^ 
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nioins directes contre la cour dé Rome, l'an- 
ûée 1807 vit^ de l'aveu même des ennemis du 
système alors existant^ des amélior a tions^'consi-^ 



^îen qae la liberté des cultes. Les principes qui y sont 
énoncés y quoiqu'ils aient étéconstamment ceux de l'église 
domaine ^ deviennent cependant de plus en plus remar- 
quables y à mesurç qu'on les manifeste à une époque plus 
Voisine de nous. Le' pape appelle le gouvernement Fran- 
çois « notoirement usurpateur deJa puissance spirituelle , 
protecteur de toutes les sectes et de tous les cultes. Les 
formules de ses sermens , ses constitutions , son code, 
ses lois , ses actes , ne respirent pour le moins^ que Vindif" 
férentismc de toutes les religions, sans en excepter la 
religion juive , essentiellement ennemie implacable de 
J^us-Ghrist..... La protection.i.. de tous les cultes n'est 
qu'un prétexte de la puissance civile pour s'immiscer dan$ 
les affaires spirituelles ^ car en respectant véritablement 
toutes les sectes, avec toutes leurs opinions , coutumes et 
superstitions , on n'a en effet aucun respect poHr les 
droits , les institutions et les lois de la religion catholique.' 
Sous une telle protection se cache et se masque la plus 
astucieuse et la plus dangereuse persécution que l'on 
puisse imaginer contre l'église de Jésus^Christ , la pluf 
propre à la troubler et même à la détruire, si la force et 
la fraude de l'enfer pouvoient jamais prévaloir contre elle 
(Documcntij tom. 3 , p. 129).» Quoique ce singulier 
langage n'ait pas été répété aux souverains qui ont succédé 
à Napoléon, ils peuvent raisonnablement croire qu^^ puis^ 
qu'ils suivent les traces de cet empereur, le saint siège les 
regarde aussi comme des suppôts du diable, bien plus k 
çi^aiijidre que les r^éron , les Doniitieo et les Dioclétien». 
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dérablesdans la situation du clergé de France^ 
par Napoléon ; le pouvoir des é vêques dans leui* 
diocèses^ raffermi; plusieurs étabiisseinens reli- 
gieux des deux sexes pour l'éducation , le set- 
Tice des hôpitaux et celui des missions étran* 
gères ^ relevés; trente mille succursales fondée;» 
et dotées;, des séminaires diocésaine ^ deux mai- 
sons de trappistes ^ etc.^ etc. 

Maris les obstacles que les Anglois faîsoient 
naître de toutes parts sous les pas de leurs enne- 
mis ^ et la résolution de l'empereur de maintenir 
le système continental pour les perdre, amenè- 
rent de nouvelles mesures en Italie, o.u^ si o& 
Vaimc mieux , y servirent de prétexté à de nou^ 
i^lLes usurpations. Le pape avoit comi»uniqoé 
ftux cardinaux les prétentions de Napoléon qui 
vouloit que le saint siège établit un patriarche 
en France , qu'il adoptât le co<le civil, qu'il ac- 
cordât la liberté des cultes , qu'il rendit les évé- 
ques indépend^ms du saint siège , qu'il abolit 
tous les ordres religieux , et qu'il permit le ma- 
riage des prêtres. La réponse à ces propositio!» 
pour le moins singulières n'offrit pas même ma- 
tière à discussion. Il n'en étoit pas ainsi de deui^ 
autres demandes de l'empereur et dont le refui 
llii fut le plus sensible , savoir , que Pie VQ 
adhérât au système continental et qu'il sacrât k 
roi de Naples : le pape s'est expliqué de deux 
manières sur ce dernier article de la volonté dt 
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Napoléon , la première publiquement y en con«- 
damnant le couronnement d'un roi assis sur un 
trône qui n'étoit pas vacant, par des raisontqui 
toutes refeomboient sur le sacre de l'empereur 
par lui-même (i), la seconde dans une lettre 
confidentielle qu'il avoit écrite avant son entière 
spoliation au cardinal Gaprara , à qui il avouoit 
alors que ce n'ètoit pas l'usurpation du royaume 
de Naples qu'il réprouvoit , ni le choix du frère 
âe Napoléon pour y régner^ mais qu'il ne pou- 
voit placer sur la tête de son vassal une cou- 
roD|ie qu'il ne lui avoit pas lui-même décernée , 
et que celui-ci étoit bien décidé à ne pas recon- 
nokve du saint siège, dont l'empereur avoit dé- 
clavé les prétendus droits de suzeraineté i< tom- 
bés- en dessuétude, insoutenables et sur lesquels 

(i) Voici les propres termes dans lesquels le pape an- 
nonça sus cardinaux son refus de couronner et de sacrer 
Joseph Bonaparte comme roi de Naples : « Mais comment 
pourroDS^-nous le faire sans dëlit ( Corne lo potremo fare 
senza delitto) ? Ferdinand de Bourbon , légitime souve- 
rain de ces états , existe, et, loin de connoître ses cessions, 
Inaii étant au contraire pleinement convaincus des pré» 
tentions qu'il a conservées, comment pourrons-nous mettre 
à sa place un autre souverain , sans être injustes et incon* 
sidérés ( corne potremo noi sostituire un altro sovrano , e 
non essere ingiuati e precipitosi ) ? -r- Pio VII ai cardi- 
nali ( 5 febraro 1808) , raccoUa di^ dtOcumenU , tom. 3 , 
p. ao. 
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le saint siège lui-même a ur oit dû désirer dejeten-r 
un voile. » 

Pie VII s'ctoit plaint amèrement de la prise •■ 
d^\ncône, du malljeureux état des églises . du— ^ 
royaume d'Italie et de l'asservissement de son - 
clergé ^ comme aussi de celui du clergé de = 
France^ de ranéantissement de l'empire germa — 
nique et de la prétention de l'empereur, que le 
sacré collège fût dorénavant composé, pour un 
tiers , de cardinaux François. Napoléon prit tout-* 
à-covip une résolution au moyen de laquelle il 
rompit les intrigues du ministère britannique, 
et crut faire cesser les munnures^ il init garni- 
son dans Rome même qui, depuis i8o5, avoit 
été le refuge de tous les méconteqs et le point 
de réunion des agens anglois; il s'empara..de la 
direction des postes pontificales et des impri- 
meries; il incorpora à ses troupes les troupes 
romaines qui ^ clisoit-il , ne seroient plus à l'ave- 
nir commandées par des pi êtres et par desfem- 
mes (i); il (il conduire sous bonne escorte, k 

(i) Laleuredu vice-roi ti'Ualie aux troupes romaines^ 
«lu 21 mars 1808^ et Tordre du jour du général Miollis, 
du a*) , contiennent les mêmes expressions: a S. M. m'im- 
pone di^ssicurarvi che vol ed i v est ri sotdati no» torne* 
ranno. più sotto gli ordini dei preti , e cliei^'sotdatid^Italia' 
devcno esseie commandati da uomini , che pèssano çdn' 
coiidurti ai fuoco , e che non gli é più permesso preadere 
gli ordinal dai preti e dalle donne. »— « Left soldats ne doi- 
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"Naplcs^ les cardinaux originaires de ce royaume, 
dans le royaume d'Italie les canlinaux italiens, 
et dans les provinces de l'empii-e françois ceux 
qui y avoitnt pris naissance, malgré les récla- 
mations midtipliëes et les plaintes graves du 
pape et de ses ministres. Ce fat là le résultat in- 
dispensable d'une guerre <l"plomali(|ue, soute- 
Bue opiniâtrement , pendiïnt plusieurs années, 
par un gouveinemenl faible contre un ])rince 
ambitieux et j)uissant (i). Le pape adressa à 
I^empepeurpersonnellemenl, le 27 mars 1808, ^ 
Un bref comminatoire d'excommunication , 

« 

^^-|—iiri II - - 

Vent plus prendre les ordres des prêtres ni des femmes » 
des soldsits seuls doivent commandera des soldats ; ils doi- 
vent être assurés qu'ils ne rentreront plus sous les ordres 
cle§ prêtres : l'empereur leur donnera des cliefs digues par 
leur bravoure de les commander. y»—^Documcntiy tom. 3, 
y. 40 et 47- 

(1) Cette lutte porta quelquefois le pape à des dé- 
marches gravement poëriles , comme lorsqu'il fit détendre 
«ux cardinaux par son secrétaire d'état , d'assister aux 
dîners^' aux concerts et aux assemblées du général Miollis, 
et au baptême de l'enfant d'un officier françois , comme 
nussi de se souhaiter les uns aux autres la bonne année 
^1808 ) j lorsqu'il cli^ngf a sa cocarde pour ceux de ses 
soldats non encore incorporés dans les troupes françoises; 
lorsqu'il défendit aux Roma ns de profiler de la permis- 
sion qae leur avoient accordée les François de se masquer 

* _ * 

pendant le carnaval , etc. , etc. — Documenti , lom. 3 , 
p. 4i I J7> ^^® ®^ ^^8. 
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dans lequel il lui reprocha les articles orgàni 
ques et les violences que lui^ son ce fib consac 
et assermenté , » avoit fait exercer dans Rome 
sans égard à ces menaces , Napoléon décréta I 
réunion de la marche d'Ancône^ du duch< 
d'Urbin y de Macerata et de Gamerino a 
royaume dltalie^ et il ordonna à son cfaarg 
d'affaires prés le saint siège de demander 
passe-ports (1). 

La faction religieuse s'exaspéroit et se ionl< 
voit de toutes parts. Dans la funesteguerre d' 
pagne ^ les évê^jues^ les prêtres et les môin 
prirent le parti de la nation contre les François 
qu'ils haïssoient comme ennemis de leur pui 
sance et de leurs richesses , plutôt que eomm 
ennemis de la dynastie des Bourbons ^ puisqu 



(i) Af- Grégoire, hisL des sectes relîg, ëlat des jnift^ 
tom. 2 , p. 393. — Lettres de Pie VII à Napoléon et de 
celui-ci au pape , et notes minist. ( i8o5 et 1806) , fojr. 
Raccoltadidocum. autent. tom. i, p. a e S(^g, 77, 1 09 e seg* 
etc. etc. tom. a, p. f64etpassiin, e tom. 3, p.Qeieg* ibp 
46 , 79 , 98 , Il 3 , etc. , etc. — Mémoir, pour servir à 
Vhist, écoles, du xr 1 11^ siècle ^ ann. iSoS, tom* 3, p. 4£^» 
]|8o6 , p. 463 y tt 467 ; 1807^ p. 475 , et 1808 j p. 48o, -^ 
L. Bonaparte , docum. histor. sur la Hollande^ part. 3 ^ 
tom. 2, p. 55 ; part. 4 ^P* ^o3* — M. de Pradt^ Us 
quatre concordats^ c. 33, tom. a , p. ^94» 3i6y 3i8| 
3 19 et 327 ; c. 33 , p. 37 S. — SpiuUrs gesck. dcrchnstl* 
kirche ^ 5« per. S 83 , p. 553. 
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•« cardinal de ce nom, archeyêqae de Tolède^ 
^car avoit donné Texemple de reconnoitre la 
Légitimité des droits sur TEspagne^ que Napo- 
.éoxi tenoit de Tabdication du roi et de toute sa 
Tamille. Ce qui prouve que le fanalisme et Tin- 
bérêt personnel, et non le patriotisme ou Tamour 
Ae la religion, les avoient guidés dans leur aveugle 
lureur, c^est qu'au retour de Ferdinand, ils se 
déclarèrent contre la nation qu'ils avoient paru 
défendre jusqu'alors^ quoiqu'elle n'eût point 
^eflsé d'être éminemment catholique, en faveur 
du despote qui leur accordoit les jésuites et l'in- 
^isition^ avec tous les moyens de dominer qui 
naissent de la superstition et de la terreur. £uK 
seuls faisoienl croire aux Espagnols que c'étoit 
une action non seulement innocente, mais même 
méritoire, de tuer les Frant^ois et ceul de leur 
parti (1); que la guerre contre eux étoit une 

i— il^lWil^— *^— — i— — — i— — — Mi— — — — 1 II I ifc I l u i ■ — — ti^M— ***— 

(i) Cëloit uae conséquence ntlurelle de te que tés 
françois et leurs adbërens étoient considérés cotnme des 
hérétiques , des excommuniés et des impies. Au reste ce 
n'est pas sur les prélres espagnols principalelnent que 
doit peser l'odieux reproche d'avoir prêché la maxime 
antisociale qu'il est permis de tuer les excoainMiniés, et par 
conséquent les hérétiques qui sont tous eto^HUmuniés dé 
droit ( Décret, part, u , caus. 4 9 quie'st. t , c. H , iom. 1 , 
p. i85 ; caus. a4 9 quœst. i , c. i<*3 , etc ^ etc. ) , mais c'est 
sur le code affreux dans lequel ils en ont puisé l'esprit , 
etqui la contient textualiemeiit^ code qui justifiera toujours 



> ^^ «^« ^9. 
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guerre de religion, et que ceux qui y mow^" i 
roicnt , alloient au ciel comme des martyrs. E2-» 



aux yeux de l'églisç romaine, les assassins guidés par 1^ 

fanàlisme , tant qu'elle n'aura pas eu le courage de f ^ 

désavouer et de le réprouver elle-même , en recoDçant ^ 

la funeste infaillibité qui la rendra jusqu'à la fia des iièd^ ^ 

responsable de toutes les monstruosités nées dans son sei: 

Le premier volume du droit canon , c'est-à-dire ' le Décr^ 

de Gratien , revu et corrigé par Grégoire XIII , « commi 

l'exigeoit la dignité de cet ouvrage, et pour Tutili 

générale , surtout pour celle des étadians en jurispra ^"^ 

dence ecclésiastique, r> pour me servir ici des expression^^S 

de sa bulle du a juin i58a , contient la décision saîvant^^^ 

du pape Urbain II, adressée à un évoque de Lucques 

« Vous imposerez aux meurtriers des excommuniés un 

espèce de satisfaction , proportionnée à l'intention qui 1 

aura guidés , comme vous l'avez vu pratiquer, par Tégli 

romaine. Car nous ne croyons pas qiCils soient homir- 

cideSy ceux qui , hrûlans du zèle de leur mère l'e'glis* 

catholique contre les excommunies , en ont tud quelques'^ 

uns. Cependant', pour ne pa» renoncer à la discipline d^ 

cette même église-mèrq , vous les condamnerez à nnv' 

pénitence convenable, comme nous avons dit ^ afin qu'ilÎF 

puissent attirer sur eux un regard de contentement de la. 

divine candeur , même dans le cas que la fragilité humaine 

leur auroit fait mêler quelque duplicité à leur action* Excom- 

xnunicatorum interfectoribus ( prout in ordine eccleus 

■ 

Tomanae didicistis) secundum intentionem modnm congrus 
satisfactionis injunge* Non efiim eos homi^idas arbi^ 
tramur j quos adversus' excommunicatos' zelo catholicœ 
matris ardentes , aliquos eorum trucidasse contigerit*. 
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^Set , on inscrivit au nombre ^e$ saints^ dans le 
Bref ecclésiastique des offices dii^ins du diocèse 



^e tauien eju^dem ecclesis ma tris disciplina deseratur ^ 
^0 teoore quem diximus pœniteiitiam eis iudicito coq- 
Srueateia , qua divin» simplicitatis oculos adversus se 
complacare vaWai^t , si forte quid duplicitatis pro liumana 
Cxagllitate in eodemflagttio incurrerint. — Décret. fJèiXl, 2^ 
C9us« a3 y qnaest. 5, 0. 47 1 ^om. 1 , p. 324* — Les con- 
séquences qge Gratiea tire de cette décision qui acquiert 
^ ses jeux la force de chose jugée (Si illi qui zelo cathoHcas 
inairit accensi excumoiunicatos iiiterficiMnt , homicidar 
Qon jadicaotur, patet, etc. ); et les explications données 
par les anciens glpssateurs aux paragraphes Excommunia' 
cqtoriAm, Disciplina y Duplicitatis ei Flagitio ( vid. Corp^ 
Ji^r canon, toui. 1 , p. i354 ; Lugduni^ i584}» prou- 
vent qi^e ma traduction n'a pu faire qu'affoiblir le sens du 
texte latin. Les trois dernières gloses , entre autres , 
établissent que la pénitence imposée aux assassins des 
excommuniés ne. Test que ad cautelam et pour ne pas 
pntredire les usages reçus , et que le péché mortel, étraq- 
ger à l'acte de tuer les excommuniés , mais que le meur- 
tri|Eïr auroit pu y joindre par la mauvaise intention que 
jafojblesse humaine pouvpit lui inspirer pour le lui faire 
cenipaiettre ^ lauroit seul rendu cet acte un forfait {fiafpr 
fium )f Nous Y^nons de voir qu'il éloit permis de tuer lea 
li^rétiques sa|9S ^e fendre coupable du crime d'homicide } 
qui le çfoiroit ? il y a plus encore : c'est qu'il est ordonoé 
de )ei tuer. Le drpit canon, après avoir rapporté le çoia- 
maildement que Moïse donna au nom dç Dieu aux Israé- 
lites, de massacrer tous les habitans d'une ville et d'incen- 
dier la ville même où il leur auroii été f)^t : Serons 4^ 

T. I. l3 
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\de Cuença , en 1811 ^ les noms des victimes de l3L 
journée du 2 mai^ à Madrid. « Presque tous, 
dit don Llorente en parlant de ces ecclésias- 
tiques guerriei^, emmenoient avec eux leurs 
Concubines; tous, sans exception, ont été des 



Dieux étrangers y afin que la miséricorde du Seigueur re- 
posât sur eux , et les fit prospérer , parce qu'ils avoieat 
fidèlement observé ses préceptes ; le droit canon^ dis- je ^ 
loue Faction vigoureuse de Mathathias qui tua son con** 
citoyen prêt à sacrifier aux Dieux, et ajoute: « Si avant 
la venue du Christ , ces préceptes concernant le culte de 
Dieu et le mépris des idoles ont été observés , combien 
plus ne iaudra-t-il pas les observer après la Tenue du Christ, 
et après qu'il nous y a exhortés , non seulement par ses 
paroles , mais encore par ses actions? Cujus praeceptiet 
vigoris memor Mathathias iuterfecit eum qui ad aram sa- 
crificaturus accesserat. Quod si ante ad vent um Christi 
circa Deum colendum et idola spernenda haec precepta 
iervata sunt; qiianto magis post adventum Christi ser- 
vanda sunt , quando ille veniens non verbis tantum nos 
hortaïus est, sed et factis?^ — Décret. ix part* caus, sS, 
quaest. 5 , c. 3a , tom. 1 , p. 3au. — Toute la cause xxiii^ 
est consacrée à prouver que dans plusieurs cas les hommes 
peuvent châtier leurs semblables sans manquer de charité; 
•et verser leur sang sans être homicides , surtout lorsqu'il 
s'agit des intérêts de Dieu : la septième question roule 
toute entière sur les hérétiques, et Gratien conclut ^ avec 
beaucoup de logique , de ses décisions , que les catholiques 
peuvent posséder en toute justice les biens qu'ils ont réussi 
à enlever aux hérétiques qui les possédoient injuste- 
ment. — p. 326, 
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roleurs publics , et ont autorisé le grand nombre 
l'assassinais commis sur des soldats françois 
ju'on rencontroit isolés et hors d'état de se dp- 
Eendre; plusieurs même de ces prêtres ont tué 
die leurs propres mains. » 

Dans les étals pontificaux^ les vexations con- 
Linuoient entre les deux partis^ dont l'un pré- 
tendoil encore commander, et dont Fauire corn* 
mandoit en effet. Les François vouloienl tout 
régler comme en France, dans les provinces 
papales réunies à Tempire ou à ses dépendances : 
le clergé résisloit à des ordres dont il ne recon- 
noissoit pas la légalité , et refusoil de prêter le 
serment de fidélité (i); les religieux résisloient 
également à la loi qui supprimoit leurs couvens. 
Le pape fil de nouveau entendre sa voix et ses 
plaintes dans son allocution au consistoire secret 



(i) Le pape le lui avoit expressément défendu , parce 
que préier ce serment , disoil-il , ëtoit se déclarer coin* 
plice de l'usurpation sacrilège du nouveau gouverne* 
meut; que c'étoit un serment d'infidélité et de félonie; 
un serment très-scandaleux en faveur d'un fait qui mettoit 
la foi en péril et perdoit les âmes; un serment injuste ^ 
inique et sacrilège. Un giuramento di grave scandalo, 
fiivorendo un fatto che toruar non puèsenon in pericu^um 

I 

fidei et perniciem animar.m ; un giuramt*nto pertanto 
per ogni verso ingiusto, iniquo e sacrilège*-— Documend , 
Corn. 3 , p. i3o. 

»3. 
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du II jaillot (i). Dix mois après ^ Tempereur 
lança le décret qui anénntissoit la souveraineté 
du pape , pour tarir dans sa source^ disoit-il^ le 
principe des désordres que ne cessoit de faire 
naître le mélange du temporel avec le spiri- 
tuel (a). 



(i) II ne méDagea pas beaucoup ses expressions , comme 

on peut en juger par le passage suivant : « L'arc çst 

tsnda également, et contre les biens temporels de l^église 

fontaine, et contre la sainte reiigiea , et contre l'^liie 

çlle*méme ; mais on cache les traits empoisonnés pêur 

percer en secret ceux qui sont droits de cœur , et Ton 

soutient les desseins des ennemis qui crownt que quand 

ils auront frappé le pontife suprême , le premier pasteur 

deTëglise, dans sa représentation temporelle et spirituelle, 

le«t le troupeau sera dispersé. Les malheureux ( Scia- 

Ipurati ) ! lis ne se ressouyiennent pas qu'il j a toujours 

présent le prince des pasteurs , Jésus-Christ ^ qui rçtfthlil 

lout par un seul signe* a — Raccolta di documendj tom.3y 

p. 173. 

{%) D* Uorente ,* hist, ërit. de Vmfuisk. d^ Espagne ^ 
c« 39, art. 3 , n. 9 ^ tom« 3 , p. 96 ; c. 44 9 n» 18, ton. 4» 
p« i56 et suiv. — Mémoir. pour servira Vhist. eçclés. 
4u xrut^ siècle j à Tannée iâo8 y tom. 3 , p. 489 et suif, 
et 498 i 1809 ^p, Soa^ — L. Bonaparte , docum. hisU mut 
la Hollande , part, 4» ^o^* ^9 P^ 987 et a8l$f 
part. 5 y tom. 3 , p. 63 et 1 14. — Spittlers geschich» der 
christl, Hrchey 5« période , §83 , p. 554» — M, La^ 
cretelle , précis hist. de la révolut.Jranç, tom. 3 , append. 
B.'!248. — RactoUa di dacumend, tom. 3, p. ia6 , t54 
/tseg. 
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- Le schisme se manifestait tous les joun Ab* 
^antage dans l'église de France. Un certain abbé 
IBlanchard;^ retiré en Angleterre, avoit écrit 
^Ycc virulence contre l'église établie dans sa 
jpatrie par le concordat de Pie YII, concordai 
<{u'il appeloit hérétique et schismatiqiie , ei 
contre les éyéques qui la desservoienl, les seuls 
"prélats François non démissionnaires étant , selott 
Im , les Trais et légitimes pasteurs de l'empire. Il 
^Toit ajouté qu'il laissoit à d'autres le soin dé 
dénoncer le pape devant Féglise universdle (i)% 
Xes choses allèrent si loin , que le clergé eatho^ 
lUgue d'Angleterre et d'Irlande se crut obligé de 
condamner la doctrine de l'âbbé Blanchard, eiî 
déclarant que la conduite de Pie YII avôît été 
aussi sage et aussi prudente qu'on pouyott la 



■É I 1^ il 



"(\) X^dîtiBXdL première suite à la controverse pdci/iguc y 
imptimëe & hcndtei en iSoS, Pie VU est comparé au pape 
Xibère , traiirè à kt/oi, principalement parce qu'il à càiti* 
ivdDÎqaé avec les constitutioijtiets, hérétiqnef et sdiîsma» 
tsqaes comme les itHens avec lesquels Libère aroit ceiti-^ 
muniqué(p« ai). « On objecte^ est-il dit plus loin^ que 
suivant nos principes , le pape paroîtroit avoir approuvé, 
des erreurs contre la foi et être eu communion avec des 
hérétiqoes notoires , et qu'ail e9i donc lui-mènre hérétique 
et schismatique. Cette conséquence , dût-on la tirer , né 
renverseroit pas nos principes...» Nous en convenons, Thé* 
réiîe vient d'obtenir en France un triomphe complet, et 
Pis YII sn est la première et la principale cause (p. i2î)j^ 
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désirer; dans les circonstances difficiles qui lui 
a.Toipnt permis de relever Téglise de France , et 
les Irlandois ôtérent les pouToirs à' tous les ec- 
clésiastiques François qui refusèrent de recon- 
noilre Torthodoxie du pontife romain, et son 
innocence du schisme dont on Taccusoit. Gela 
n'empêcha pas sept prêtres d'adhérer aux sen- 
timens professés par Tabbé Blanchard , et un 
autre abbé de blâmer ce qu^il nommoit la mo- 
dération de son collègue^ foiblesse dont il se 
montra exempt, en flétrissant Pie VII des épi- 
thèles d'étranger à l'église, juif, païen, publi- 
cain, schismatique, hérétique, apostat, déchu 
du sacerdoce^ et faux pape; en appelant son 
pontificat un fléau et une calamité, et en décla- 
rant que ses attentats éloient si énormes j, qu'il 
étoit impossible de le justifier. Il est à remar- 
quer que^ quoique les évêques françois non 
démi^sionnaires n'eussent pas ouvertement ap- 
prouve ces injures, cependant ils ne les désa-* 
vouèrent point comme a voient fait les catholi- 
ques de la Grande-Bretagne, et qu'ils donnèrent 
par là lieu à les sou|.çonner d'une connivence 
tacite. 

Celui qui étoit le plus malheureux à cette 
époque ttcit Pie VU; tandis qu'une partie de 
son troupeau le condamnoit comme fauteur des 
entreprises de Napoléon, celui-ci l'avoit mis 
dans le cas de croire qu'il dcvoit enfin s6 servir 
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es armes les plus redoutables derégUse. C^étoit 
'après les événemens de la guerre contre l'Es- 
agne et contre rAutriche qu'il régloit les mou* 
emens de son indignation pontificale. De faux 
ruits concernant la décadence de Napoléon 
près la bataille d'EssIingen, lui firent espérer 
e pouvoir contribuer de son côté à écraser 
utièrement son ennemi. Le 10 juin 1809, le 
ape protesta contre la perte de ses états, en 
^"^ ompensation desquels il déclara qu'il n'auroît 
î ornais accepté, ni pour lui ni pour le sacré col- 
-^cge^la pension quel'empereurluioffroit.Comme 
^î s'est montré moins délicat à Fontainebleau ^ 
f)rè8 de quatre ans après , M. de Pradt est en 
droit de demander*si les devoirs changent avec 
les lieux et les circonstances, d'autant plus que 
Pic VII avoit dit que c'eût été se couvrir d'op- 
probre que de consentir à tirer sa subsistance 
des mains de celui qui , de très-puissant empe- 
reur qu'il étoit aussi long -temps qu'il n'avoit 
étendu ses conquêtes que sur les domaines des 
rois et des républiques, étoit devenu un usur- 
pateur^ depuis qu'il avoit touché aux biens de 
l'église. 

La protestation du pape fut immédiatement 
suivie d'une bulle d'excommunication et d'ana- 
théme « par l'autorité de Dieu tout puissant, des 
saints apôtres Pierre et Paul et de la sienne » ; 
contre ceux qui avoient été les auteurs de sa 
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Spoliation^ leurs fauteurs , leurs adhéréii^ et lé 
ministres de leur volonté (i). Il y étoit dit qu< 



(i) Hinc , auctoritate onin)|potëntis Deî et sanctorun 

apostolorum Pétri et Pauli ac noslra^ dedaramus eos om 

nés qui post almae liujus urbis et ditionis ecelcsiasticae in 

vasioDem , sacrilegamque B. P^lri principis dpostolorad 

patrimoDii violalionem a gallicis copiis aitenlalamper 

actamque ,.... in praefata urbe et dilione contra eccle 

siasticam immunîtatem , coutra ecclesix atque huju 

tanctse sedis jnra etiam temporaiia , vel eofani ali 

qud perpetrarent , necnon illorum mandantes , faulorés 

tonsultores , adhérentes^ vel alios quoscuinque pnédi<! 

tonim executionem procurantes^ vel per seipsos ex( 

quentes, majorem excommunication cm, aliasque censuraf 

acpœnasecclesiasticas a sacris canonibus, apostolicîs cens 

titutipnibus , et generalium. conciliorum, tridentini prz 

sertim( sess. ad, cap. 4? <^^ reform. ) decretis inflicta 

» ■ ^ ■ 

iilcurrisse, et si opus esl de novo éxcommunicamus etana 

thematizamus, etc., etc. — Documenti , tom. 3 , p. 36^ 
L'extrait ( transunto ) de cette longue bu) lé affiche 
aux quatre basiliques patriarçhalea , fut également aflBcfa 
le lendemain 1 1 , à la porte de plusieurs églises de Eem< 
dans ces termes: 

t^io papa settimo. Con Tautorità di Dio onnipotente 
, de*SS. apostoli Pieiro è Paolo, e nostra, dichiariamo voi 
tutti i cooperatori nell'attentato che eseguite^ incôtsi liëil 
scommunica , nella quale.... dichiariamo ihcorsî tut 
qiielli , i quali dall' ultima violente invasione di queit 
ciltà.,.. h'anno commes&so tutti gli attentat! y contre df 
quali noi abbiamo reclamato , non solo nclle tante pro 
teste,... ma anche nelle due allocuzloni concistoriali d< 
i6 marzo , e delFi 11 Inglio 1808 y e tuttî i loro mandant! 



Ift rédaction des articles organique ( ^è Yétû*' 
péreur àToft depuis long-temp^ laissé réfoMU^ 
par le fait, en ce qu^iis avoient de i^ée}leittta^t 
contraire à la discipUne reçue dans Téglii^e) ^ et là 
réunion des états pontificaux à rcmpii'e avoieât 
pour but, non la politique, mais la destruC^tiôh 
de la religion , la perte de l'humble personne de 
Pie VII, aYec celle du saint siégé du bienîièti^ 
réux prince des apôtres^ et par fconséqueftt la 
ruine de toute l'église catholique, qui est fondée 
sur lui comme sur une pierre solide (i). Il n^Jr 
avoit à la Térité personne de nôtnmé dans la 
bulle, et elle défendoit de nuire à Tindividu ou 
a^îL propriétés des eiLComknuniés(2); mais elle 



«-«^1 



ilutôH , consîglied , e chiun^ue àltro ha procurato la esé- 
èn^iône, 6 eftègiiiti per se steséô gK attebtàti medisimi. — 

p. ^9' ^ 

(t) Vidlmaé ètatiôi tétn multo spectare itfngiùs <}ùàùi 
Utaporâriain q[aamdatii , ant militareîn pcovidentiatà , 
irétive erga nos animi significationem. Vidimus revivil- 
cere.... impia ac vaferrima illorum hominum consilia ,•••• 
qui sanctissimaereligionisexcidinm coujuratione facta jam- 
8rft J^âcKinàntur. Yidimus in persona liumilitatis nostras 
saoctam beaiiasimi aspostolorum principis sedem pcfti, obsi- 
deri ^ oppugnari ; qua scilicet , si ullo madè fieri posiet^ 
subrata , et catholicam ecclesiam super illam tanqaàln 
super sol idJssimam petram a divino ejus conditore tneéi-' 
icatam tabefactari funditus , et cornière sit necesse. 

(2) Quare subditis in primis abstris , tum universis pàm 
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contenoit ëvidemment les principes consacrée 
par Grégoire VII et par Boniface VIII , et èll^ 
annonçoit la plus grande confusion entre le tem^ 
porel et le spirituel. Je ne puis me refuser acL 
plaisir d'insérer ici un passage éloquent de l'ou- 
vrage des quatre concordats contre cet abus qui 
est devenu maintenant aussi dangereux pour 
l'existence de la religion catholique et de son 
clergé au milieu d'un siècle de lumières^ qu'il a 
été toujours fatal aux rois et aux peuples pen- 
dant les siècles de barbarie, a Vous vous liez, 
y est-il dit au papc^ aux vaincus d'Austerlitz , et 
quand vos mauvais amis occupés d'eux seuls^ 
vous laissent vis-à-vis d'un vainqueur dont l'œil 
a pénétré jusqu'au dernier repli de votre cœur, 
alors vous invoquez le respect dû k la religion; 
vous proclamez que les bienheureux apôtres 
sont indignés! A quel signe Tont-ils fait con- 
noître ? Quel langage ! dans quel temps et à quels 
hommes l'adressez-vous \ Invoquez ces glorieux 
princes du collège apostolique , lorsque les 
dogmes sacrés qu'ils nous ont transmis et qu ils 



pùUs christianis ( ia virtute sanctae obedientiae ) prxci* 
pimus ac jubemus , ne quis iis quos respiciunt praesentes 
literae , vel eorum bonis , juribus , praerogativis damnam, 
injurium , prxjudicium aut nocumentum aliquod , eo- 
rumdem literarum occasione aut prxtextu prœsumat af- 
ferre. — Docum, p. 266. 
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ist sceHés de leur sang seront attaqués ; mais 

[uand il s'agira de la Romagne^ des légations, 
es apôtres n'eu ont jamais entendu parler. Ce 
i^est pas de la religion cela, ce sont des j)ro- 
^inces. » Quoiqu'il en soit, le pape fut enlevé ( i); 
-t tous les cardinaux qui purent être transportés, 
urent conduits à la capitale de l'empire (u). 

Depuis lors, toute relation entre les deux 
Murs fut rompue, et l'organisation spirituelle 
3e la France fut arrêtée par la révolution des 
gouvernemens dltalie. Depuis quatre ans qu'a- 
boient commencé les premières contestations 
entre Napoléon et le pape^ ce dernier n'avoit 
pas généralement refusé toutes les bulles d'ins-i 



(i) M. de Pradt prétend que Tempereur ne fit autre 
chose dans cetenlèvemfnt du pape, ordonné par le roi 
Joachim Murât , et exécuté par le général de U gendur- 
mené Hadet , qtie profiter de ce qui a voit été fait à son 
insu , sans désavouer les ordres donnés en son nom et 
sans tes révoquer. — Quatre concord. c 35 y tom. a , 

p. 4i^* 

(a) Raccolta di documenti y tom. 3, p. 267 e seg. 279 
e seg. — Ménioir, pour servira l'hisL eccles, du XFiii^ 
siècle y à Tannée 1809 , tom. 3 , p. 5o5 et suiv* et 5 1 1. 
Chron. relig, tom. 1 , cah. i , p. i3. — Première suite à 
la controiferse pacifique y passim ; Londres y i8o5.— ^ 
M. de Pradt, les quatre concord, c. 3a , tom. 1 , p. 3o'i, 
3:11 , 33o et suiv* c. 33 , p. 377 , 38i ei 384; c.34 t 
p. 4o3. 
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titution aux évêqucs nommes par rempéreutj 
il les avoit accordées ^ comme de son propre 
mouYément et sans mentîoilner le nom d^ eeltti- 
cij et l'empereur s'en étoit contenta pat amour 
pour la paix. Ce qui le prouve, c'est qu'il fit 
proposer, en 1809, au pape alors à SàVone,^ 
par le cardinal ex-légat Caprara , d'adopter pouf 
toutes les bulles à venir cette formé défecttiéuse 
et contraire au dernier concordat ; mais Pie VII 
refusa durement , par sa réponse du Si6 aoul, 
sous prétexte que Napoléon avoit tr6p claire- 
ment manifesté ses mauvaises intentions envei$ 
la religion et ses ministres, et qtie les demstndéè 
faites par le cardinal Caprara ( quoiqu'elles ne 
consistassent qu'en des points également favo- 
rables à la religion et humilians pour la puis- 
sance civile), ne pou voient être discutées en 
l'absence du collège des cardinaux. L'année sui- 
vante > dix-neuf évêques françois firent de nou- 
velles propositions, mais aussi ihùtitemént : ôti 
prit le parti de faite conférer par lé chapitre 
le droit d'administrer spirituellement les dio- 
èèses vacans à tous lés évéques nommés par 
l'empereur, comme on avoit fait, dans de sem- 
blables circonstances, du temps de Henri IV et 
de Louis XIV. Celte apparence d'ordre dans le 
désordi^ même (à ne considérer ici la cihose 
que comme on la considérôit à la coui^ de Roïne) 
chagrina encore le pape : il écrivit aii cardinal 
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Maury pour lui défendra y sous peine d'encourip 
les censures canoniques y d^accepter 9a nomina^ 
iaux à l'archeYéché de Paris, et au Ticaire-géne-* 
rai de ce diocèse poiir lui défendre de se sou«- 
meUre à la juridiction du nouveau prélat^ qu^il 
décbroit être opposée à tout droit , et qu'il cas* 
soit f t annuloit encore pour autant qu'il étoii 
nécessaire. Pie VII montra les mêmes disposi^ 
lions dans ^es lettres aux vicaires-généraux de 
Florence et d'A,^i(i), et elles produisirent le 
même eflfet sur l'esprit de l'empereur qui rendit 
plus étroite la captivité du pape et fit saisir ses 
papiers, et qui le priva de la société même de 
ses prélats domestiques (a). . 

G^endant , un état aussi violent ne pouvoit 
pas durer : les cardinaux et les prélats de l'église 
romaine ne montrèrent pas, il est vrai , un grand 
éloignement de la pei*sonne de l'empereur*quoi-^ 

(1) I/empeFeur annula le brof au vicaire de Florence 
et il en défendit la fMiUir^tion » par un de lef ridiculei 
dçcrçU (trà li tanli ridicoli decreti dîNapoleone , etc.) y dit 
l'éditeur des Documens authentiques concernant ce qui 
$*est passé entre le smint siège et le gouvernement fran" 
çQiff etc. ( toni. S f p. 399 )< 

(3) Af« de Pradt , Us quatre comeord. c. ^5 , tom. 3 , 
p. 145 et 146 ; c* 39s p- 3^a , 3)3 et 354 ; c 36^ p.436. 
-p- R(^ccoltadi docum. tom, 3 « p. %^o et «94* «—M^oir. 
four servir àfhist. eoçiéff, 4^%i^iii9iiicUy k TanDée 18 lo, 
iom.3 y p. 538. 
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que excommunié ^ et ils assistoient régulier 
ment aux messes de sa chapelle : le clergé et 
les fidèles ne se faisoient aucun scrupule de com 
muniquer in dii^inis avec celui que la bulle leur 



ènjoignoitdefuir comme un païen et comme u 
publicain ( i). Mais le refus d'instituer les évêque 
troubloit les consciences et fournissoit sans cess 
des armes à tous les ennemis de l'ordre établi 
Aussi l'empereur ne négligea- t-il rien pour fair 
disparoître ce sujet de discorde : pendant 1 
années^ 1809 et 1 8 1 o, furent réunis par son ordr 
les cardinaux Maury et Fesch , l^archevêque d 
Tours , quatre évêques , le P. For^tana et Tabb 
.Émery, supérieur de saint Sulpice^ en une es 
pèce de conseil ou de commission ecclésiasti 
que. Une série de questions leur fut proposé 
sur divers points; je ne citerai ici que celle d 
leurs réponses qui se rapporte au sujet dont nous^ 
parlons, c'est-à-dire , que les commissaires^ tout^ 
en déconseillant à l'empereur la convocatioiL 
d'un concile national y avouoient que y dans un 
cas urgent y celte assemblée auroit pu confier 



^•*m 



(1) Il est vrai qu'une coDgrëgation particulière , dont 
les dëcisions furent approuvées paVie pape^ déclara dans la 
Auite , que les excommuniés en vertu de la dernière bulle 
ue Tétant pas personnellement, n'étoient pas censés devoir 
^tre évités ( vitandi ). *- RaccoUa di documenii , toœ. 3 , 
p. 270. 
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L institution des évêques au métropolitain ou au 
plus ancien sûffragant de la province. Outre 
[^ela^ la commission blâma la dernière bulle 
l'excommunication et la déclara nulle et de 
lui effet. 

Ces décisions ne parurent point assez fayo- 
râbles à Napoléon , ou il crut qu'il n'étoit point 
encore temps d'en faire usage. Il fit assembler , 
en i8ii^ une seconde commission ecclésiasti- 
que, composée des cardinaux Fesch^ Maury et 
Saselli^ des archevêques de Tours et de Ma- 
liiies, de trois autres prélats et du supérieur de 
laint Sulpice. Les besoins de l'église de France 
levenoient de plus en plus pressans \ aussi les 
commissaires permirent^ils aux fidèles de s^adres- 
\ev à leurs évêques ordinaires, mais pour les dis- 
penses ordinaires seulement. Us se plaignirent 
du refus des bulles d'institution aux évêques, 
sans motifs canoniques, et dés brefe aux chapi- 
tres de Paris, de Florence et d'Asti, et ils pro- 
posèrent d'ajouter au concordat de 1801 un 
article qui limiteroit la vacance des sièges , non 
seulement quant à la nomination par l'empereur, 
mais quant au devoir d'instituer par le souverain 
pontife, s'il ne vouloit pas que le métropolitain 
ou le plus ancien évêque instituât dans chaque 
province. Ils décidèrent, pour le cas de refus de 
la part du pape , que l'on s^occuperoit de trouver 
un nouveau mode d'institution canonique, par 



90$ l'e8prit de l'Église. 

le moyen d'un concile national qui cependaik^ 
4qvoît êtie précédé d'une députation à s^ sain — 
tçté (i)t 

JLi'empereur qui s'étoit mis luif^eme, par son 
concordat avec le pape , dans une positio?! 
fipiusse qui non seulement paroistioit l'empêcher 
de pouvoir prétendra k la moindre r^icQnnojs-' 
sance pour tout le bien qu'il a voit fait à l'églisç 
de FraDce^ mais qi^i^ outre cela, Ifs faisoit a^« 
quser de se n'être pas entièrement soumis à ta 
cour de Rome et au clergé , l'empereur qui , piP 
les combinai^ps de son système politique, s'é^ 
toit enlevé tout moyçn d'une récpiiciliatiopi sil^-* 
çère avec cette cour^ avec laquelle le clergé 
s'étCHt identité plus qiie jam^î^) profita ^4es ovir 
yerti^res que lui fit la commission ecolésiasiiqufiy 
spit pour intimider lis pape et le forcer à secourir 
r^glise de France , #oit pour SQnger réellemeilt 
aux moyens de se pas^r de son interveption. B 
envoya plusieurs prélats en dqpùtati.oii à fiâf* 
vone, avec prdFQ d'annoncer à, Pie VII la cao^ 
vocation d'uji çopçile natiopal^ le 9 j.uîn i9ii> 
et )a résolutipp. d^Êiiire fixer définitivement pat 
les p^res asjsem^^lés le mode d'instituer dormi 

(i) Mém, pour servir â thisL ecelés, du Kwnt"^ sièckf 
à V^im. i8io> tom. 3,p. 5a3, et iSii j p. 55 1.-?- M.JU 
Prodt^ Ips gt^Hfrç ççf^prd* Ç« .33, %qm. j|, p. ?8$| «(& 
34, p. 398. 
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irant les évêques , puisque le concordat de 1 8oi, 
Tiolé parle pape lui-même, devoit être consi-- 
déré comme annulé. Ces prélats , outre les ins-* 
tractions de leur gouvernement, étoient munis 
des lettres de vingt-neuf de leurs collègues pour 
h pontife. Pendant leur séjour à Sa voue ^ les 
députés présentèrent au pape un moyen trèfr- 
simple d'obvier désormais à la longue viduité 
des églises , quelques difficiles que pussent être 
les circonstances 3 c'étoit de s'engager à conférer 
l'institution canonique aux évêques , dans les 
trois mois après leur nomination par l'empereur, 
au défaut de quoi, le métropolitain ouïe plus an- 
^ien évêque de la province se trouveroit investi- 
des droits d'instituer. Ils lui dirent que , sans ja- 
mais rentrer dans la souveraineté temporelle des 
états de TégUse, il pourroit retourner à son siège 
de Rome, en se soumettant à prêter le serment 
exigé des évêques par le concordat, ou, s'il le 
préféroit, s'établir à Avignon, pour administrer 
delà l'église universelle , sous condition cepen--' 
dant de promettre qu'il n'auroit rien fait de 
contraire aux quatre articles de 1682, que Na- 
poléon avpit déclarés loi de Tétat, par son sé- 
natus-copsùlie du 25 février 18 10. 

Jje pape se contenta de témoigner à la dépu- 
tation qujÇ le qo^acUede France ne pouvoit ap-^ 
porter aucun changement canonique au mode 

d'institution, en vigueur pour les. èrêques., ni 
T. m. 14 
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aux, autres points de discipline généralénieiL M 
établis, sans le concours du saint siège; il consente M 
k signer le premier des quatre articles du clergés 
de France , et il n'opposa aux trois autres qu^ 
des difficultés légères qu'il étoit facile de lever 3 
il avoit renoncé à tout espoir de pouvoir tcm. — 
porel à Rome, et ne réclamoit plus que le droi ^ 
de nommer aux évéchés suburbicairesj enfin, i A 
ne soutint la bulle d'excommunication qu'i 
avmt lancée contre l'empereur que pour laform 



seulement et pour sauver les apparences : c'est 
ce que M. De Pradt rapporte dans ses Quatr 
concordats , et ce qui résulte de la correspon 
dance des membres de la (^députation avec 1 
ministre des cultes. On lit au contraire 
les Mémoires pour l'histoire ecclésiastique d 
xvm« siècle , que Pie YII refusa nettement de^ 
signer les quatre articles^ de ratiBer la perte de^ 
sa souveraineté, et de prêter aucun serment auxz 
autorités françoises. Ce qui nous importe le plu^ 
et ce qu'aucun écrivain ne révoque en doute, i 
c'est que le pape consentit, le 19 mai z8ii, à / 
laisser rédiger, dans son propre cabinet et sous 
ses yeux , une note que la députation emporta 
avec elle, quoique non munie de la signature du 
pontife , par laquelle il s'engageoit à instituer 
canoniquement les évéques nommés jusqu'alors 
par Napoléon , et de faire insérer dans le con- 
cordat avec ce prince , la clause qui rendroit à 
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VaTcnir légitime l'institution par le métropoli*- 
tain ou le plus ancien évêque^ après six mois de 
refus d^instituer , sans raisons canoniques ^ de la 
part du chef de l'église (i). 

Le concile de Paris n'eut qu'une seule session^ 
savoir, le 17 juin; toutes les autres assemblées 
furent des congrégations particulières et géné* 
ï aies. Six cardinaux, neuf archevêques etquatre- 
"vingts évêques composoient cette réunion : qua- 
rante de ces prélats étoient françois ; quarante*- 
cleux italiens et quatre allemands ; il y avoit en 
outre neuf évêques élus , et le cardinal Fesch 
^toit le président. L'objet principal , comme 
Jious avons déjà vu, étoit la question concer- 
nant l'institution des évêques par le métropoli- 
tain en cas de nécessité , mais ce fut précisément 
ce que les pères ne crurent pas de leur compé- 
tence de pouvoir décider. Un parti d'opposition 
se formoit peu à peu au sein du concile \ Tex- 
com muni cation de l'empereur y fut alléguée , 
et la doctrine des quatre articles de l'église gai-* 
licaiîe, rejetée. De son côté^ l'empereur se dé- 
goûtoit d'une assemblée qui , au lieu de le tirer 
des embarras d^ns lesquels il se trouvoit^ tendoit 



{i) M. de Pradty les quatre concordats y c. 3a , lom. 2, 
p. 324 j c. 37, p. 466 et 468-/172. — \Mémoir. pour 
servir à i'hist* ecclés. du xriu^ siècle , à TaDaée 
i8ii, tom. 3, ^. !j55 --^ Report Jrom sélect comittee j 

14. 
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à Ty précipiter de plus en plus : il envoya ua 
message aux évoques , dans lequel il faisoit de 
vigoureuses sorties contre le refu9 des bulles 
d'institution pour lltalie depuiç i8o5^ pour la 
France depuis 1808, contre les brefs aux cha- 
pitrés de Paris et de Florence, contre le cardinal 
DePietro, Grégoire VII et Boniface VIII, contre 
la bulle In cœna Domini et la violation du con- 
cordat par Pic VU. £n(jn, las des obstacles qui 
se multiplioient sousses pas, il prit le parti de difir- 
soudre son concile. Il fit arrêter l'archevêque d^ 
Tours ctlesévêquesdeGand et de Tournay,qu^ 
le cardinal Fescb lui avoit désignés comme 1 
plus opposés à ses désirs (i). 

Mais , loin d'arranger parla les choses , il 
faisoit que les embrouiller davantage, et four 
nir de nouveaux motifs de se plaindre aux 
prits exaspérés. ïl se résolut alors à faire assem-^ 
bler une autre fois quatre-vingts des prélats quL 
avoient composé le premier concile. Ceux-ci 
que l'expérience avoit rendus moins scrupu- 



OQregul.ofrom.catholsubj.append.li. 8, p. 3o3.-— 
Louis Bonaparte^ docum. hist. sur la Hollande , part. 6 , 
tom. 3, p. 334. — Fragm. pour l'hisl, ecclés, du x/x« 
siècle , § 6-8, p. 229 et suiv. 

{i)M. de Pradt, les quatre concordats , c. 38 , tom. 51 , 

P- 477 > 49 ï eiig^^-Memoir. pour servir à rhisi.eccles, 

du xviue siècle , à Tannée. iSii , tom. 3, p. 558, 563 «t 
«uiv. et 571. 
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leux,8e hâtèrent de se proclamer compétens^ et,, 
le 5 août , ils publièrent leurs résolutions en 
cinq articles^ savoir : i<* que les sièges épisco- 
paux ne pourroient pas vaquer plus d'un an ,. 
pendant lequel un nouvel évêque devoit être- 
nommé, institué et consacré; a^^-queFempereur 
seroit prié de nommer les évêques conformé- 
inent au concordat , ei qiie les évêques élus de- 
ûianderoient au pape d'être institués; 3® que 
daiis les six mois après la notification , le pape 
'Croit tenu d'acconJer institution canonique; 
4^ qu'à son défaut^ le métropolitain ou le plus 
^ïicien évêque de la province institueroit; 5® que 
^^ présent décret seroit soumis à l'approbation 
^*u souverain pontife, auquel on supplieroit 
^ empereur d'envoyer une députation à cet effet. 
Ces pères décidèrent en outre , que si le pape 
t^efusoit de sanctionner leurs décisions, on re- 
tnettroit en vigueur pour Tempire François la 
discipline qui s'y observoit avant les concordats. 
La seconde députation, composée- de trois ar- 
chevêques et cinq évêques, partit alors; et afin 
d'ôter à Pie VII tout prétexte d'éluder ses de- 
mandes, Napoléon lui rendit cinq cardinaux et 
l'archevêque d'Edesse, son aumônier, pour lui 
servir de conseil. 

Contre Coûte attente, le pape ratifia les opé- 
rations du concile, et écrivit, en date du 20 
septembre , «< aux cardinaux , archevêques et 
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évêques assemblés à Paris , » le bref Èx quo ai 
summum, par lequel il leur rendit coHipte des 
propositions de la première députation que son 
très -cher fils Napoléon 1*^^ empereur et roi, 
lui avoit fait la faveur d'envoyer à Savone, et 
de celles de la seconde députation qu^il avoit 
chargée de lui communiquer leurs décisions. Il 
témoigna sa joie de ce que le concile avoit suivi 
exactement ses intentions , et de ce qu'il avoit 
renfermé en cinq points ce dont ils étoient déjà 
convenus avec lui, et il rappela les cinq points. 
C'est pourquoi , ajoute Pie VII , afin de remédier 
aux maiix de l'église, a après une mure délibé- 
ration avec nos vénérables frères les cinq car- 
dinaux^ et dans la résolution de maintenir le 
concordat , nous approuvons et nous confir- 
mons, par notre autorité apostolique, les ar- 
ticles ci-dessus^ en tout conformes, comme nous 
l'avons déjà dit, à notre opinion et à xiotre vo- 
lonté. » Outre cela , Pie VII approuva encore 
particulièrement l'institution des évêques par 
le métropolitain , et de celui-ci par le plus an- 
cien évêque de la province, et il joignit à son 
bref des instructions concernant la manière dont 
ils dévoient se conduire en pareille occurrence, 
c'est-à-dire qu'ils dévoient instituer au nom du 
pape alors siégeant. Il finit par louer les pères de 
leur sagesse et de leur prudence en cette affaire 
aussi délicate qu'importante , et il souhaita à 
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empereur toutes sortes de biens en Jésns- 
^lirist(i). ^^ 

Le pape ne s^étoit point plaint du défaut de 
ilierté lors de ses négociations ayec la seconde 
(«putation ecclésiastique^ comme il aToit £ail 
^n traitant avec ]a première. Tout s'étoit passé 
«ns la moindre contrainte^ et Pie Vil prouva 
9 sincérité de son consentement aux désirs, de 
^empereur, en délivrant dans les termes ordi?- 
Oiaires les bulles d'institution aux évéques nom^ 
rués avant cette époque^ et de nouvelles bulles 
k ceux qui furent nommés ensuite. Il fit plus : 
il écrivit à Napoléon une lettre dont le buà 
êtoit d'amener une, entière réconciliation entre 
eux; mais tous les motifs de discorde n'avoient 
point encore disparu. Les députés , par amour 
pour la paix^ n'av oient pas appuyé aussi forte- 
vient que leurs instructions le portoi^ent sur ce 
^e l'empereur vouloit^ avant» toutes cbosés^ 
savoir que le concordat servît pour tcuit l'em«. 

pire françois comme il étokalors> c'est-à-dire^ 
]F compris Rome elle -mè{ne> les nouveaux états 

Wpw»»».— — ^— f^— — *^ ■ ■ ) ■ '" ■ ■ — »»^— .— «Pi» I ■■ ■ ■■> ■■■Il I L * mmmmmmm • 

- (i) Betrache. ûber dis veHiélt. dcF kathot, kirchCy p. 54' 
•t leq. 1S180 ^^ M,, de Fradt, les fuatre<fo^cordkC. 38/ 
a^ p. Soi ; c 3g,y p.^.5o6 eh.So'j» — MéntQÎr. pour servir à 
fhist, ecclés, du vfiw^siècle à l'ann*. 181 1, loin* 3, p. 573i. 
çlsuiv. 579 el 58o. — ^ Fragm. relatifs àthist^ ecclés. dtk, 
X/x« siècle y S 9^ p. 33^ et § uiy.. 
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ajoutés au royaume dltalie , la Hollande j Ham 
bourg, etc., etc. Il leur étoit enjoint de déclare 
au pape que le concordat étoit abrogé par 
seule faute , et de lui annoncer que la Franc 
rientroit dans* le droit commun pour Tinstitutio 
des évêques par le métropolitain sans Finter- 
Tention du saint siège, comme cela se prati- 
quoit autrefois , à la moindre réserve ou dis- 
tinction qu'il auroit faite dans ce qu'ils devoien 
exiger de lui purement et simplement. Enfin, i 
IcHcùp étoit surtout défendu» d'accepter ' aucun 
bttUe ou bref qui témoigneroit que le pape, 
lied d^ confirmer les opérations du concile, an 
nonçât comme émanées de lui ^eul les décisions^ 
de. cette assemblée. C'étoit cependant là ce qui 
fi^ppoit au .premier coup-d'œil dans la lettre 
de Pie VII aux pères de Paris, et ce qui devoit 
bien plus déplair.e au conseilrd'état qui Tifudiqua 
4 i'j8mi]bereur , que le terme: de mère et maûresse 
deitoutes^'les églises, emplioryé pour désigner 
1,'église romaine., ioïkime yortdroit insinuer l'an*- 
Visùteur des Mémdi|*es pour r.histoire ecclésiâfr- 
tique du xviiie siècle. Quoiqu'il en soit, il ne 
f|it donné .aucun ,cqui^s aux bullc^ d'institution 
s^ccQrd.ées.par le, pape. L'empereui^ne répondit 
point à sa lettre. Eeeoncil'eri-éut point de suite. 
LiÈS pères ftirfeht obligés de quitter Paris\, sans 
rîèn apprendre^ d'e ce qui s'élôit pâîssé, ni su!' leur 
compte, ni sur celui de leurs actes, et sans que 
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*eur asseimblée eût eu de clôture j el les députés 
^e Savone, tombés dans une espèce de disgrâce 
ï^rès de leur cour, y retournèrent Tun après 
l*autre sans avoir été rappelés (i). 

Mais on ap^prochoît insensiblement d'une ca- 
tastrophe qui devoit de nouveau changer la face 
entière des événemens, et meltre 6n à cette 
époque riche en exemples de toute espèce, dont 
4'expérience alloit, comme de coutume, être 
perdue pour les hommes. L^empereur avoife 
•^ijourné jusqu'après son expédition en Russie; 
les résolutioBS définitives à prendre concernant 
3es affaires ecclésiastiques et le!s bulles d'insti- 
tution aux évêchés vacans : la perte de l'armée 
:£rançoise entraîna un bouleversenletit total que 
les circonstances avoient préparé et qui reporta 
le pape sur son trône ; Pic VII alot*s ne penstf 
plus à ses bulles , « en quoi il a manqué à sofi 
devoir, » dit l'archevêque de Malines» Mai* 
avant de reprendre son sceptre^ le souverain? 
pontife avoit encore quelques traverses à essuyfel^ 
et quelques: pas à faire , dont le changement dé 
fortune devoit ensuite lui causerie plus cuisantBi 
repentir. En. 1812, Napoléon le fit transporte!* 
' . . .. ■■ ■ 'j 

{i) M, dePradt, les ^quatre concordats , c. aS , tom. a^^ 
p. i49 } c. 3-2 , p. 324; c. 39 y p. 5i4 cl suiv. et p. Su • 
— '- Mdnioir, pbùr servir h CUisti eccle's. du xriii^ siècle^ 
àTanaée i8ii , tom. 3 ; p. 58i. 
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à Fontainebleau 9 et, s'il en fout ci^ire Uauteur 
des Mémoires pour l'histoire ecclésiastique du 
xviiie siècle, il punit cruellement le clergé de 
Ft'ance de la fermeté de son chef, par des em- 
prisonnemens, des persécutions et des mauvais 
traitemens ; on se seroit cru, dit-il, aux temps 
de l'empereur Tibère ou des princes ennemis 
des premiers chrétiens. Cet écrivain ajoute qu'il 
en étoit de même à Rome, et que le château 
Saint- Ange étoit plein de victimes; ce dont, 
quoiqu'à Rome à cette époque. Fauteur de ces 
Considérations n'a jamais rien appris. 

Ce nefutque le a5 janvier 1 8 13, que l'empereur 
conclut personnellement un nouveau concordat 
avec le pape, sous les conditions suivantes: 
10 Sa sainteté exercera ses fonctions spirituelles 
en France et en Italie, comme ses prédécesseurs; 
2o les ambassadeurs et autres envoyés près le 
saint siège, et ceux du pape près les cours ca- 
tholiques seront considérés comme membres du 
corps diplomatique ; 3^ les domaines pontificaux 
non encore aliénés demeureront au saint siège 
çt seront administrés par ses agens ; les domaines 
idiénés seront remplacés par un revenu jusqu'à 
concurrence de deux millions de francs; 4^ l'em- 
pereur aura six mois pour nommer aux sièges 
vacans ; les métropolitains prendront les infor-^ 
mations nécessaires pour constater l'habilité ca- 
nonique du sujet élu; ensuite le pape Tinjstituera, 
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[ans les six mois après la notification , sinon son 
^3roit sera déyolu au métropolitain et, à son: 
^âéfaut^ ou pour instituer le métropolitain lui* 
iême^ au plus ancien éyéque de la province jr 
>o quelques érêchés en France et en Italie se^ 
*ont réserrés à la nomination de sa sainteté; 
io on rétablira six évéchés suburbicaires ; 90 la 
^j>ropagande, la pénitencerie^les archives^ seront 
établis dans le lieu où séjournera le pape; 100 sa 
maîesté rend ses bonnes grâces aux cardinauX| 
évéques, et à toute autre personne disgraciée 
à cause des derniers événemens. Ce concordat 
qu'on appela ensuite le Jaux concordat, fut 
signé par les parties contractantes avec la plus 
grande solennité ; l'empereur et le pape s'em- 
brassèrent ; des décorations et des honneurs (ii* 
rent accordés par Napoléon aux cardinaux e/ 
aux prélats du conseil de Pie VU ^ et tout parut 
oublié (i). 

Mais^ aussi bien que les passions ^ les idées et 
les principes ; la morale et la religion des indi- 



( i) Raccolta di docum. tom. 3 , p. 3oi .— iXf. ^ Pradt, 
les quatre concordats y c. aSI , tom. % y p. i5i ; c. 4o , 
tom. 3 , p. a et suiy. 5 et 6 en note. — Mémoir, pour 
servir à l'hist, ecclés, du XKiii^ siècle ^ à Tannée 1812 , 
tom, 3, p.. 587-591; i8i3, p. 591. — Report from 
select comittee, on regul. of rom. cathol. subj. n. 8, p. a6; 
.n%8 2 append. p. 3o4« 
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vidus paroissent changer avec la fortune et I<53 
circonstances. Le traité que le pape s'étoit es- 
timé heureux de pouvoir conclure avec Tein. — 
pereur qu'il croyoit encore tout puissant mal- 
gré ses revers, ne lui parut plus qu'une foiblesso 
et un opprobre, quand les cai-dinaux, de retoui=* 
de leur exil , lui eurent dépeint Napoléon en- 
traîné par ses erreurs et par les événemens, à 
la perte , sinon de tout son pouvoir , au moins 
de celui qui l'avoit rendu jusqu'alors Tarbitrc 
de l'Europe, et devenu semblable en tout aux 
souverains ordinaires dont le saint siège avoit 
triomphé tant de fois. La renonciation à la sou- 
veraineté de Rome^ l'établissement de la cour pa- 
pale en France, la faculté accordéèaux ordinaires 
d'examiner la canonicité des évéques élus, la 
concession des droits pontificaux aux^ métropo- 
litains, tout dans le nouveau concordat fut cri- 
minel, dès qu'on cessa de le juger nécessaire. 
Le pape refusa de recevoir la pension qui lui 
avoit été accordée et qu'il avoit acceptée lui- 
même^ et de donner les bulles qu'on lui deman- 
doit et qu'il avoit promises ; l'empereur refusa 
d'ordonner la mise en liberté des prélats qu'il 
retenoic encore aux Feu estr elles, en Coi-se et 
dans d'autres lieux de bannissement : cependant 
âl décréta, le 23 mars, que les décisions du con- 
cile de Paris seroient observées dans tous les 
diocèses de l'empire^ et il attribua aux tribu- 



PART. I, LIV. X, !I31 

^aux àe justice ordinaires la connoissance de 
ous les appels comme d'abus des di(Ecuitéf? 
concernant la non-exécution du concordat de 
■^ontainebleau. 

Le lendemain, c'est-a-dire , moins de deux 
nois après la signature du traité, le pape écri- 
rit a Napoléon une lettre remarquable, pour 
ui annoncer que, depuis le 9.5 janvier, « les 
>Ius grands remords et le plus vif repentir 
i voient déchiré son ame qui n'avoit plus ni paix, 
li repos. » Il parla « du scandale qu'ildonnoità 
^église, » et pour le réparer, il déclara « dans 
oute la sincérité apostolique, que sa conscience/ 
ui opposoit des obstacles insurmontables pour 
'exçculion des différens articles qu^il avoit 
»ignés,.... non pour l'édification, mais pour la 
lestruction. » 11 reconnut d'avoir « promis in- 
considérément ,... non par aucune intention per- 
ide,... mais par fragilité humaine et comme cen- 
Ire et poussière. » Il cita le pape Paschal II qui 
i:^tracta également ce qu'il avoit promis à l'em- 
pereur Henri V(i). Il reconnut, à la vérité, que 

; 

—»*■>»» , » n ■ ■ ■ ■ ■ ' » 

(i) Il y a remède à tout : quand les papes croyoient 
avoir nui à leurs propres inleréls , il» n'avoieut i^u'à allé- 
guer qu'ils avoient été importunés , et aussitôt tous les 
dëcrétalistes proiionçoient la nullité de leurs concessions , 
à cause du manque d'iutention ( ex defectu intentionis 
concedentis )• Le siège apQStolique^ disent-ils, accorde 
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quelques-uns des articles du concordai étoien'S 
susceptibles d'être corrigés^ maisil déclara aus&^ 
qu'il y en a voit d'autres u intrinsèquement mauj— 
vais ^contraires à la justice et au régime del'églis^ 
établi par notre seigneur Jésus-Christ, et par com_ 
séquent inexécutables et incapables de subsister, js 
Tels sont entre autres, ajouta-t-il, Tinjustice d ^ 
priver de leurs sièges des évêquesqui en étoient e^ 
possession ^ le droit d'institution accordé aux mé^ - 
tropoli tains au défaut du pape, droit qu'il ayouoK < 
avoir déjàune autre fois reconnu par son bref dat^ 
deSavone, que l'empereur avoit rejeté alors, eC 
qu'il rétracteroit maintenant lui-même, ajoutoit* 
il , s^il avoit encore existé^ et enfin la cession de 
ses domaines temporels que les sermens les plu^ 
sacrés lui ordonnoient de conserver intacts (i). 

quelquefois à l'importunild des solliciteurs ce qu'il ne 
dev^oit pas accorder ; cela donne occasion de mai parler 
des prélats ecclésiastiques et de dire : Où est le 
Dieu des clercs? Sedes apostilica quandoque concedit 
non concedenda ex importuuitate impetrantium ; per qu^ 
datur materia obloquendi de praelatis ecclesiasticis , et 
dicendi ubi est Deus clericorum ? — Fagnaniy comment, io 
prim. part. tert. décret. De clerico aegrot. cap. ConsiHr 
UUionibus , n. Sa > tom. :k ^ -p» ticj ; Coloniœ ^gri/^* 
nœ j iÔ8i. 

(i ) M» de Pradtj les quatre concordats , c. 3a , iom. ây 
p. 3^4 y et c. 4o , tom. 3, p. 8. — Id. Suite des quatre 
concordats y c. 4 9 P* 69 et suir* -— Memoir, pour servir 
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Je ne ferai que rapporter ici les réflexions ju- 
dicieuses de M. De Pradt sur le concordat de 
Fontainebleau qu'il appelle a facte le plus lu- 
mineux qui, depuis mille ans^ eût été fait dans 
la catholicité, et qui devroit à jamais lui servir de 
règle , n et sur la pièce importante qui en an- 
nonce officiellement la rupture. Il y avoit long- 
temps qu'on n'avoit entendu résonner si haut 
les prétentions de conserver l'intégrité des états 
de Féglise en vertu d'un droit divin, intégrité si 
souvent violée , surtout dans les derniers temps , 
notamment lors des saisies d'Avignon par 
Louis XIV et Louis XV, lors de la cession des 
trois légations par Pie VI , et toutes les fois que 
Pie VII lui-même avoit secondé les opérations 
de Napoléon ; d'ailleurs le pape se taisoit depuis 
quelques années sur la perte de sa souveraineté 
tempor|lle^ à laquelle il s'étoit accoutumé pen- 
dant son séjour à Savone , et dont il ne crut 
devoir se plaindre que lorsque , mieux instruit 
de l'état des affaires en Europe, il eut lieu d'es- 
pérer que ses réclamations produiroient quel- 
que effet. Les évêques que Pie Vll croyoit si 
injuste et si contraire à la loi de Jésus-Christ de 
priver forcément de leurs sièges par le concor- 
dat de 1 8 1 3 ^ étoient en bien moins grand nombre 



àl'hist.ecçlés. du XYiif siècle , à Tannée i8i3, tom. 3 
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que ceux qu'il avoit destitués par le concordat 
àe 1801. Les conciles provinciaux et les métro- 
politains a voient été en possession d'instituer les 
évêques pendant quinze cents ans ^ ce qui devoit 
bien empêcher qu'on n'appelât jamais ces insti' 
tutions acanoniques et intrinsèquement mau- 
vaises, et outi-e cela, la dévolution du droit 
d'instituer au métropolitain, dans le cas de non- 
usage de la part du pontife romain dans un temps 
donné, étoit le seul moyen de perpétuer l'épis- 
copat et avec lui l'église catholique, de rendre 
les traités entre la puisssance civile et l'autorité 
religieuse possibles, de donner de latranquil' 
lité aux peuples et de la stabilité aux gouverne* 
mens, et de concilier le respect à la religion, à 
ses ministres et à leur chef. £n6n , rien n'étoit 
plus dangereux et plus impolitique pour les 
papes, que de montrer qu'ils croyoient pouvoir 
annuler ainsi d'un seul mot un traité solennel, 
qu'ils auroient soutenu avec toutes les armes de 
la politique et delà religion, s'ils l'a voient jugé 
favorable à leurs prétentions et à leurs int&- 
rêls(i). 

Mais Tépoque de la chute de Napoléon avan- 
çoit à grands pas et détourooit sur elle l'attention 
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{\) M. de Pradty les quatre concordats , c* 3/| , lom, s , 

p. 4o2i , et c. 4« > lom. 3 , p. 16. ^— Suite des quatre con' 
cul dais , c. 4 > P« 7^ ^^ suiv. 
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;^néi*ale, comme sur un événement duquel de-* 
oit dépendre lops les autres événemens secon- 
daires. Il entroit dans la destinée de cet homme 
"ittraordinaire qui avoit eu si long-temps en 
ciain les destinées de ^£u^ope , de se voir rejeter 
àar rintérèt personnel de ceux mêmes que son 
Propre intérêt personnel l'avoit fait attirer à lui : 
ïe fut en vain qu'en 1 8 1 4> il proposa une nouvelle 
illiance religieuse au pape qui n'avoit plus be- 
seih de lui^ et qui alloit avoir besoin de ceux 
que les fautes de leur puissant adversaire et les 
diiconstances qu'elles avoient amenées , met- 
troient à sa place (i ). Fort de la foiblesse de celui 

« 

m '-- -■ ■ ■■....--■ . . . • . .. j ^^_ 

\ 

' (i) L'évêque dé" Plaisance , nommé archevêque de 
Bourges, ^archevêque de Tours, Tévéque d'Evreux et le 
cardinal Maùry se rehdoi<nt souvenf ch(?z le pape par 
orOre de iVmpercu'r^ afin de le porter à conclure un arran- 
gement^ il répondit conslammeul : « Die^i sait les larmes 
que j'ai répauilues sur le prétendu concordat que j'eus le 
malheur d'accepter ; j'en porterai la douleur ji^qu'aa 
tombeau; je ne me laisserai pas tromper une seconde fois.» 
Il ajouta que pour sécher ses pleurs , « il se fioit beaucoup 
pltis aux primes aliiés qu'à Napoléon ( Documenti^ télh. 3, 
p. 3o4 )• » il (^t à remarquer que réditeur des documens 
authentiqués, en parlant longuement du transport du pape 
dé Savonc; à Fo i(<iinebfeaii, et de son départ de Foiïtaine- 
ble.iu pour l'Italie, n'a rien dit du concordat de i8i3 , qui 
fut conclu entre tes deux époques , et que leVremords du 
pape piouvoit.ni êire aussi aiitlienlique que le reste. 'Ces 
documens , à l'époque de riuvasiou militaire des états 

T. m. iS 



^70 l'esprit de l'Église. 

qu'il n'avoU cessé deregarder comme un ennemi^ 
depuis qu'il ne yoyoit plus en lui un bienfaitear, 
il prétendit ne traiter que dans la capitale de ses 
états , et l'empereur > en le renvoyant , lui rendit 
les départemens de Rome et du Trasimène que 
déjà le roi Murât occupoit au nom des alliés. 
Louis XVIII vint régner dans Tancienne France^ 
et si les quatorze évêques qui rentrèrent avec lui 
de l'Angleterre 9 en manifestant leur antique 
prétention d'être les seuls titulaires légitimes des 
siégos^dont le pape les avoit privés en i8o i ^ gar* 
dèrent quelques mesures de modération envers 
le clergé de la constitution et du concordat > on 
ne peut pas dire la même chose de plusieurs 
prêtres de Faneien régime , qui firent tous leurs 
efforts pour porter le trouble dans les esprits ; 
se remuèrent, écrivirent, prêchèrent le schisme 
le plus absolu, et déclarèrent d'avance qu^ilsne 
se soumettroient ni au concordat de Bonaparte, 



romains , lurent d'abord tirés à un petit nombre d'exem* 
plaires daps le palais même de Monte Cavallo , et avec It 
plus grand secret, à mesure que les négociations jfoarnis* 
soient matière : ils furent réimprime's à Rome, en i8i4» 
sous le gouvernement provisoire du roi Murât qui, toujours 
incertain, du rôle qu'il falloit qn'il jooàt, fit saisir réditioD 
et arrêter l'imprimeur. Celui-ci avoit ajouté ce qui man- 
quoit à l'édition papale , c'est-àslire l'histoire de ce qui 
ft'étoit passé depuis l'eulèvemeni de Pie VIL 
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nî à celui qu'on feroit pour le remplacer. Ce- 
pendant, le roi, tout en refusant aux prêtreft 
leur pouvoir accoutumé et leurs richesses 'qu'il 
ne devoit, ni ne pouvoit pas enlever au peuple 
pour les leur rendre , s'étoit hâté d^abolir toutes 
^s ordonnances vexaloiies dont se plaignoient 
le clergé et la cour de Rome. 

Cette restauration s'étendit à tous les pays 
que Napoléon avoit voulu soumettre àl'influence 
de son concordat, et à ceux que l'esprit de son 
siècle avoit fait marcher dans ia même voie. La 
rentrée du roi Ferdinand Vil en Espagne fut 
^suivie presque aussitôt de la destruction de la 
liberté et de la dissolution dés Gortés, auxquels il 
devoit la conservation de son royaume , et de 
la disgrâce des membres qui les avoient com- 
posés, entre autres du cardinal de Bourbon, 
archevêque de Tolède : les biens ecclésiastiques 
furent rendus, tous les religieux rentrèrent dans 
leurs couvens^ les immunités du clergé furent 
rétablies , les associations âMMnrétes furent défen- 
dues, l'inquisition releva ses tribunaux, et les 
jésuites reprirent leur irttluence « sous un prince 
b6netreligieux(i),)ïCommes'exprimerauteurdes 

(1) Le saint siège essaya de readre ce prince plus reii- 
gieux encore qu'il n'éiuit : son nonce à Madrid voulut 
faire supprimer , à la fiii de i8i4 > le serment de conser** 
ver ûdèiemeat les regaUas oxx prérogative»' royales , seiv 

i5. 
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Mémoires ecclésiastiques pour le xvin« siècle; l 
clergé fut trop heureux de pouvoir seconder d 
cette jmanière « les vues du roi pour le rétablis 
sèment de la religion et de la morale. >> 

Nous venons de voir renverser cet écbaffau 



ment que les ëvéques d'Espagne doivent prêter au ro^* i 
qui les a ooinmës eo vertu du real palronato, dont la lëgE — 
timité a ëlé reconnue par le concordat de Benoît XIY ^ 
en 1753. Ferdinand soutint ce droit , aussi bien que 1^^ 
regium exequatur confirmé dans toute son étendue en £»'- 
pagne , même pour une simple prohibition de, livres , paar 
les lois de Charles III , des années 1761 et 1762. Cett^ 
néces^|é de l'approbation du gouvernement pour toaC ' 
écrit émané de la cour de Rome^ fut rendue plus gênante 
encore pour celle-ci par iaicedula real, du 1 juin i8o5, 
qiii ordonna de soumettre , avant tout, au visa du ministre 
espagnol près le saint siège , toutes les grâces accordées 
parle pape aux sujets du roid'£spagne , et par une autre 
du 7 septembre de Tannée suivante , qui exigea que ces 
grâces fussent demandées par le ministre même , ou en 
son nom , par son expéditionnaire, afin d'éviter le trafic 
honteux qu'on en avottvfait jusqu'alors , et pour qbele 
regium exequcUur leur donnât cours ensuite en . Espagne |- 
avec plus de connoissance de cause. Cependant Ferdi-- 
nand YII ratifia ces deux dispositions antiultramontaines. 
Il me reste à ajouter ici que le pouvoir des nonces sur les 
Espagnols a été tort réduit en i8o3, par une loi du 18 abûf^' 
qui leur ôte toute juridiction ecclésiastiqote et civile dans 
le royaume. — Reportfrom the selett comUtee on rogol* 
ofrpman cath. subj* n* 9 ^ p. a6 et 28; append. n^Q^. 
p.,3o5 , 3i4, 3i8 , 321, 323 , 324, 3^6 et 3a8. 
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dage d'un double despotisme par les sages me- 
sures des Cortèsqui, en septembre 1820^ ont 
supprimé les couvens, appliqué les biens du 
clergé à l'anéantissement de la dette nationale , 
et rendu les prêtres égaux aux autres citoyens 
devant la loi : ces réglemens que des ecclésiasti- 
ques modérés approuvèrent hautement^ avôient 
été précédés de l'abolition de l'inquisition et du 
renvoi des jésuites, sanctionnés par un décret 
de Ferdinand VIL En Italie le délégué apostoli- 
que chargé de prendre possession des étals du 
pape y détruisit par un seul décret tout ce que 
les François, y avoient fait concernant Tadmi- 
nistration civile, l'organisation de la justice et 
la perception des impôts, et ce qui devoit en- 
suite être adopté de nouveau à mesure qu'on 
en auroit senti la nécessité (i). Dans le duché 



(i)Tout est, et paroit destiné à devoir toujours être con- 
tradiction à Home. IVJonsignor Rivarola , alors délégué 
apostolique , aujourd'hui cardinal , disoit dans son édit 
da i4 m^i 1 81 4 9 concernant la réorganisation des tribu- 
Dans.. « Après avoir aboli la nouvelle législation ( celle 
des François) qui contenoit tant d'articles absurdes et im- 
pies ; après avoir rétabli l'ancienne, à laquelle la religion 
et la justice servoient de base ; après avoir remis en vi- 
gueur la pratique ordinaire, dont une heureuse expérience 
nous avoit fait chérir les avantages, etc. , etc. » i.e pape 
dans son motu proprio du 12 novembre 181 -^ , par lequel 
il iuUoduit dans ses états un code de procédure civile peu 
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de Milan , les lois sur le divorce furent aboli ei^^ 
et l'église reprit ses droits accoutumés sur L^ 



différent de celui de France^ appelle la jurisprudence ro-* 
maîne « un dédale où tout él-oigue des principes fonda- 
mentaux et empêche d'en saisir le vrai sens , où la diver- 
sité des usages et des rapports sociaux , la variété des 
•ources auxquelles il faut puiser ^ enfin la multiplicité des 
disputes, le couflict des opinions et des doctrines, l'immen- 
site des volumes dans lesquels celte science est répandue, 
et la subtilité même de ceux qui Tout traitée, en rendent 
l'application douteuse et incertaine.» L'ancien mode de 
procédure n'est pas mieux traitépar le pontife ; il l'accuse 
d'avoir toujours été obscur et embrouillé , d'avoir varié 
suivant les temps et les lieux , parce qu'il reposoilsur des 
traditions versatiles plutôt que sur des principes certains 
et connus , d'avoir presque toujours porté la confusion 
dans les jugemens , au grand détriment des plaideurs , et 
d'avoir souvent fait violer la justice , etc. , etc. 

Lors de la rentrée de S. S. dans ses états , les coups de 
couteaux reprirent faveur à Rome ; les francs-maçons, les 
ja« obins et les protégeas des François ( on nonimoit indiffé- 
remment ainsi tous ceux que l'on vouloit perdre) furent en 
butte aux vehgeances des prêtres. La populace qui éloil 
allée complimenter les Juifs lorsque les autorités françoises 
leur avoient rendu la liberté d'habiter dans toutes les 
rues de Rome sans restriction , les hua , lorsque le gouver- 
nement papal eût rétabli les portes du Ghetto , quartier 
sale et malsain , où iU sont entassés les uns sur les autres , 
et d'où il ne leur est permis de sortir qu'à certaines heures 
fixe!es. Ou alla même jusqu'à chanter et à vendre publi- 
quemeot d'iiorribles chansons imprimées avec L'approba* 
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contrat du mariage: les réunions cle francs- 
maçons furent défendues. La Sardaigne et lie 
royaume de Naples suivirent ces exemples ^^ï). 
On auroit bien voulu, en Fraïice, effacer de la 
mémoire des hommes les vingt-cinq derniènes 
années, et regarder comme non-avenu tout ce 
qui s'y étoit tait depuis la première chute des 
Bourbons^ mais il étoit impossible que la cour 
de Rome, d'après ses principes constans^ avouât 
aussi solennellement sa longue inconséquence 
et sa participation aux erreurs de l'Europe : dès 
qu'elle confessoit d'avoir agi, elle devoit sou- 
tenir la justice et la validité de ses actions. La 
rentrée de Napoléon à Paris, en i8i5, vint 
ajourner ces petits intérêts; les émigrés et les 
prêtres qui avoient reparu l'année précédente 
durents'expatrier de nouveau : quelques évêques 
constitutionnels signalèrent leur zèle pour le 
prince de leur temps. Mais le règne de celui-ci 
étoit définitivement écoulé avec la confiance deis 



tion dei magislrals ecclésiastiques , dans lesquelles les 
catholiques exprimoieut , sans détours , ie désir de faire 
rolir des Juifs et d'en manger 

( I ) Madn de Staël , considérai, sur la résolut, franc. 
c. 1 1 , part. 5 , tom. 3 , p. 99. — Mémoir. pour servir à 
rhist. ecclés, du Xf^jiï^ siècle ^ année i8i4 > toin. 3 , 
p. 6o3,'6i2^ 6i4» 61^ <^t 6^4; ann. i8i5 , p. ^61 
et 664. 



\ 
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peuples: îl sembloit qiril nes'étoil remontré u 
moment sur le sol de son empire qti'il avoit 
perdu par ses fautes, que pour l'empêcher d'é- 
chapper de nouveau à d'autres mains et pa:^ 
des fautes opposées aux siennes. En Italie^ 1^ 
pape avoît fui devant le roi de Naples qui t&^ 
poit de lui rendre le trirègne, mais bient9^ 
.pie VII plus affermi que janiais sur son trône ^ 
▼il Murât périr du supplice des soldats coupa- — 
J)les, et reçut du congrès de Vienne qui n'avoi ^ 
laissé à Napoléon que ce qu'il n'avoit pu lui en- — ' 
lever, sa gloire (i), reçut, dis-je, presque tou 
ce que l'église avoit jamais possédé. La religio 
et le saint siège a voient profilé de l'avènemen 
de Bonaparte au gouvernement.de la France;^ 
mais la première plus que l'autre ; ce fut le con^ — 
traire à Tépoque de sa chutes cependant |oiv- 
9e plaignit égileinent de toutes parts comme om- 
avoit fait quinze ans auparavant^ parce qu'on, 
lavoit regagné j)lus que l'on n'espéroit, et quemal- 
gré cela, ««n vouloit toujours prétendre tout 
avoir. Le pape protesta contre l'usurpation d'A- 



(i) Si cet ouvrage avoit été publié avant la mort de 
Napoléon , les lonauges que je donoe à cet empereur eus- 
cent pu paroître trop fortes en France^ maintenant ellesy 
p tro.tioiit peutretre trop foibies. IN'est-c opas là une preuve 
qilVvçç )e tefnps , elles paroitront généralement jastes, 
pn {"ranc^ comme ailleurs ? 
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pignon et du comtat par la France, à laquelle 
le saint siège les ayoit cédés irréTOcablcmcnl , 
€t les dévots blâmèrent amèrement le congrès 
cpii ayoit tout accordé aux protestans d'AUe- 
3Dagne, devenus les possesseurs des anciennes 
principautés ecclésiastiques. Ils murmurèrent 
quand ils virent que les nouveaux arbitres de 
J'Europe n'avoient pas plus songé aux intérêts 
spirituels des catholiques allemands qu'à leur 
force politique, puisque le congrès , malgré 1rs 
réclamations de la cour de Rome, négligea de 
statuer sur l'état de désolation de Téglise germa- 
pique, où depuis vingt ans, lesévêquesn^avoient 
point été remplacés (i), 

La réunion des Pays-Bas catholiques aux 
Provinces-Unies, sous un prince réformé, des- 
cendant de celui qui avoit enlevé ces dernières 
à l'Espagne et à l'église romaine, fut un autre su- 
jet d'alarme (2). Mais il n'y avoit plus à reculer : 



( I ) Mcmoir. pour servir à l'hisl, ecclés. du ^riii^ siècle ^ 
aoD. 181 5 , tom. 3, p. 633 , 638 , 64^ y 646 et 662. — 
M, de Pradt , les quatre concordais , lett. de M. Salomon 
^tréflex, de Fauteur, tom. 3 , p. 54 et suiv. 

. (a) Pie yil qui, comme nous Tayous vu , n'a pas cessé, 
Inéme aujourd'hui , de déplorer amèrement rhumili^tion 
de l'église , dont la puissance ne s'étend plus jusqu'à pou- 
voir réduire tous les hérétiques à la mendicité^ en vertu 
de$ lois constiiQtfSS de cette église, lois nées du fanatisme 



1 
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on en étoît revenu à l'ancien mélange des deux 
pouvoirs 9 et par conséquent à toutes les petites 



et de la superstition du moyen âge, que le malheur de nos 
temps , dit le pape , a pu réduire momentanément au 
silence , mais dont les saintes maximes d'une juste rigueur, 
ajoute-t-il, ne peuvent jamais être invalidées ; Pic Vil, 
dis-je , doit à bien plus forte raison avoir conserve les 
principes que soutenoient encore ses prédécesseurs , il n'y 
a guère que cent ans. Clément XI, au commencement du 
siècle dernier, s'adressoit à tous les souverains catholiques, 
pour qu'ils se gardassent bien de reconnoitre , même par 
politesse, comme roi de Prusse^ le marquis de Brande* 
bourg , auquel Vempereur Léopold ?enoit d'accorder ce 
titre , par le conseil d'un jésuite^ son confesseur. « Cest 
un attentat audacieox de la part du nouveau roi , disoit 
le pontife, une action profane et, pour ainsi dire^ inouïe^ 
qui olfense le saint siège , l'autorité de l'église et celle des 
saints canons; car les hérétiques doivent plutôt être privés 
des honneurs dont ils jouissent, qu'être élevés à des di- 
gnités plus considérables , et il £aut les tenir soigneqse- 
ment éloignés de t<Mit emploi ^lelcAnque , -et -a |»k>6 fort« 
raison de la dignité suprême. » •— Denina riuoluz. di 
German, 1. 15 , c. i , tom. 5 , p. 160-162; MllanOy i8o5, 
— Clément, orat. in consist. secr. iSapril, 1701 , p. 3-^ ; 
ejusd. episu ad Leopold. imper. Ludov. Franc. regem,«tc 
p. 43-60 ) Francofariiy i ^29. —Les progrès des lumières 
depuis un slèjle,^ont empêché le pape régnant de s'eipli- 
qiier aussi ouvertement que Clément XI : cependant la 
nomination du prince d'Orange comme roi des anciennes 
Provinces^Unies , auxquelles on ajoutoit les Pays-Bas 
autrichiens ou catholiques , doit être bien plu»^ odieuse 



^ART. I, LIV. X. !l35 

iissentions entre le spirituel et le temporel ; il 
fallut se résoudre à regagner pied à pied le ter- 
rain que rtm n'avoil pas su conserver tout entier. 
En Belgique, les évêques, plusieurs des notables 
Jui avoient voté sur le projet de constitution, et 
tous les dévots s'élevèrent contre les articles de 
a loi fondamentale , qui accordoient la liberté 
les cultes et qui prescri voient un serment de 
(délité au code qui la sanctionnoit , et contre 
5 droit attribué au souverain de connoître et de 
égler les institutions des communions salariées 
ar le gouvernement. C'étoit cependant en vertu 
e cette même constitution^ que les catholiques 
e Hollande, privés jusqu'alors de toute partici- 
ation aux emplois et aux honneurs^ gênés dans 
exercice de leur culte et obligés de payer un 
*ibut au gouvernement pour pouvoir l'exercer, 
epuis près de deux siècles et demi , rentrèrent 
ans tous leurs droits religieux et civils : ils se 
laignirent comme les catholiques des provinces 
utrefois autrichiennes. Il y eut des évêques et 
ojnmément celui de Gand, qui écrivirent 
outre la constitution déjà proclamée loi de 
état , et qui défendirent sous peine de damna- 
ion éternelle , de prêter le serment que le saint 



Dcore au saint siège ^ que ne'l'etoil reiialtaUon du roi de 
^russe qui ne £aisoit que changer de tiirc. 



* 
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siège lui-même avoit approuvé, et Ton s'estima 
trop heureux que la cour de Romejqui auroit pu 
par un.seul mot faire cesser les iiîéiiiitudes et 
prévenir les troubles, n'applaudît pas hautement 
à leur conduite ultramontaine , qui pouvoit 
les faire chasser de leurs diocèses par le gouver- 
nement comme des citoyens factieux j mais qui 
n'offroit aucune tache canonique aux yeux du 
pape pour les priver de leurs sièges (i). 

En 1817, Louis XVIII conclut ^^^^ ^^ P^P^ 
un nouveau concordat, par lequel le concordat 
entreLéonX et François I étoit remis en vigueur, 
celui de i8v)i et les articles organiques de i8oî 
€loient abolis ; l«s anciens sièges qui avoient 
.été supprimés étoient rétablis, et des bénéfices 
dévoient être créés comme ceux d autrefois. U 
devoit être doublement pénible aux Bourbons 
de traiter avec une puissance qui avoit contri- 
bué plus que tout autre, à légitimer aux yeux 
des catholiques, le gouvernement de celui qui 
n étoit pour la famille royale qu'un usurpateur 
et un intrus, gouvernement dont ils youloient 
détruire jusqu'aux moindres traces , et de se 
voir forcés pour pouvoir arriver à ce but-, 
d'augmenter encore l'autorité de cette puis* 
sauce ^ en levant tous les obstacles qui au- 



(i) Memoir. pourseniràThist, ecclds, du xriu^sièck^ 
à Tannés 181 5 , tom. 3 ; p. 653 et 606. 
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îoient pu reno pêcher de disposer à Ta venir 
de leurs états ^ à la première occasion favo- 
rable pour elle (i). En effet, en consentant 



(i) Celte observation avoit e'ié faite avant moi ; il ne 
falloit pins qu'en tirer les conséquences. L'anticoncorda- 
tiste M. l'abbé de Châte'augiron disoil, en 1802 , dans son 
Examen impartial et paisible (p. 266, note ), en parlant 
àt l'art. 16 du concordat entre le pape et le premier consul: 
«Ainsi le titre de très-chrétien , de fils aîné de l'église, 
passe désormais à Bonaparte et à ses successeurs ^ et le 
pn'nce que la violence a écarté du trône, est dépouillé des 
droits qu'il àvoit hérités de la piété généreuse desespères, 
H dans un acte que le saint père ne signe pa& comme 
)uissance temporelle, mais comme chef de l'église, agis- 
ant par l'autorité de sa prévoyance universelle : non 
eulement ces titres et droits sont concédés h un usurpa- 
eur qui li'avoit pas encore deux ans de règne , mais on 
n'clépouilie un prince infortuné, à qui, pas deux ans au- 
paravant , le même pontife avoit donné comme à une 
lèle couronnée , connoissance de son élection , et qui de- 
puis n'a commis d'autre faute que d'être abandonné de 
tes parens , de ses alliés , et quand le chef de l'église vient 
encore en détacher ses sujets. » On lit dans la première 
sum à la controverse pacifique (p. 198 et 199) :« Pie VII, 
en autorisant le serment de fidélité envers l'usurpateur, 
a ouvertement contredit l'ancienne doctrine de tous les 
chrétiens^.... il se contredit lui-même. Il notifia son exal- 
tation aLouitfXVllI, ainsi qu'à toutes les télés couronnées; 
il la lui notifia dans le même style , dans la même forme 
(}ue ses prédécesseurs avoient employée envers le fils aiué 
de l'église et le roi très«chrétien. Quelques mois après ,. 



\ 
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à casser les articles organiques^ le roi ne fai* 
soit que délivrer la cour de Rome du chagrin 
de voir les évêques irançois juger eux-mêmes 
la canonicité de ceux qu'il leur auroit don* 

il traite avec rusurpateur de son troae , et s'engage à le 
seconder en autorisant le sermenl. Au moment qu'il re- 
connoît le roi légitime , les fers de l'Italie ëtoient brises. 
Pie V II étoit libre lui-même , et se livroii sans contrainte 
aux lumières de son esprit, au sentiment de son cœur. 
Lorsqu'il prend des engagemensavecTusurpateur, Tlulie 
étoit retombée sous le ]x)ug des François révolutionnaires, 
el le pontife avoit cessé d'être libre. Les droits du roi n'ont 
pas cédé , comme la fermeté du pontife , à l'éclat d'aoe 
victoire et à la terreur d'une armée voisine. Le court in- 
tervalle de quelques mois ne les avoit pas anéantis. Il 
les trouvoit , lors de sa transaction^ dans l'état et dans la 
force qu'il leur avoit reconnue au moment de son exalta- 
tion. Ses sujets éioient tenus par le comntafidement divin 
à leur serment de fidélité. Autoriser un autre seraient 
opposé , c'étoit violer un commandement divin , et je ne 
dis pas conniver, mais prêter des armes puissantets à la ré- 
bellion la plus criminelle.» De quelques préjugés d'ailleurs, 
on politiques ou religieux que l'on soit imbu^ il est difficile 
de ne pas faire des réilexions sérieuses sur un passage <|fbi, 
sauf la doctrine des auteurs et les injures, ne contiennent 
que des vérités incontestables. Il paroitxoit d'après cela 
que l'ultramontani^me devroit être incompatible avec 
l'amour de la légitimité; mais que ne fait->on pas compatir, 
puisqu'on a trouvé le talent de demeurer zélé catholique , 
et de faire ouvertement des vœux pour le trioaoLphe des 
ennemis du. Christ ? 
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lés pour colJègues , et de celui de dévoir 
olérer la doctrine libérale et antiultramori- 
aine de Bossuet. Cela est tellement vrai 
[ue l'on fut bientôt obligé de publier de nou* 
idéaux articles organiques^ pour modiGer un 
[concordat qui n'étoit plus en harmonie, ni avec 
e tencips, ni avec les hommes pour qui il avoit 
§té fait,, et pour maintenir intactes les libertés 
le l'église gallicane. Enfin, l'année' 18 lq vit 
Sclore un simple accord provisoire entre l'église 
et sou fils aîné, accord qui attesta l'impuissance 
ie loua deux^ lorsqu'ils avoient voulu marcher 
à rebours des événemens et de l'opinion publi- 
que. Le concordat de i8ai aboli pour le droit ^ 
rjesta en vigueur par le fait en France; celui 
de 1817 aboli par le fait à Rome » continua à y 
être, considéré comme seul existant légitime- 
ment pour le droit : on ne remédia réellement 
qu'aux vacances des sièges, pour lesquels, de- 
puis onze ans, il n'avoit point élé distribué de 
bulles d'institution^, et la circonscription des 
diocèses, établie en 1801 ^ et détruite en 1817 , 
fut rétablie ad! interitn (i). 

J'ai dit qu'on s'étoit réduit à devoir adopter 

(15 M- Grégorre y libertés de l* église gallic. c. iS , 
p. 27a et saiv. — M, de Pradty les quatre concordats y 
Ipai. 3, p. 76 et siiir. en note,- p. 100 et i49etsuiv. — 
Suite des quatre concord. c. 6 , p. 1 1.4 et alibi. 
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le même système cValtaque contre la cour dd 
Rome, comme avant la révolution framçoise: la 
preuve en est que les anciens athlètes reprirent, 
sons la protecti m (le la maison d'Autriche, L*s ar- 
mes dont ils s'étoient servis autrefois sous la même 
protection, pnir combattre les prétentions ou- 
trées du pouvoir religieux ; je ne citerai que 
le professeur Tâmburini, de la fameuse école 
de Pavie , et collègue de l*évêque Ricci , lors de 
ses réformes en Toscane. Le saint siège ne sut 
opposer à ses traités de théologie que des dé- 
crets de la congrégation de l'Index , qui dé- 
fendoient de les lire, et l'invention d'une pré- 
tendue secte decanonistes {f),({\\i\ faisoit descen- 
dre en ligne directe des politiques , des appelans 
de France , des docteurs dePort-Roval et des 
jansénistes^ et qui n'étoient au fond autre chose 



(i) Cc'sl à l'existence de ceUe secte comme tecté , qvm 
Pie Yli croit très-fermement , parce qu'il est d« la tecto 
des curialistes y qui lui est diamétralement opposée: il va 
même 'si loin qu'il appelle sectaires , non seulement tout 
ceux qui contestent au saintsiége une partie de la puissance 
spiriluelle qu'il b'cst attribuée, mais aussi ceux qui ont 
rendu aux gouvernemens tout le pouvoir tenipotel qu^ill 
partageoient jadis avec les.papes, en un mot, ceux qui prë« 
tendent que le pouvoir de gouverner les hommes esiio-* 
divisible. — Essai histor. sur la puiss. lemp, des papes f 
tom. 1 , p. 3'24* 



PART. ï> tlV. Xw a4l 

^pie des théologiens qui yoùloient réndi^e aux 
éyêqnes leurs droits primitifs, et laisser aux 
gouvememens les droits imprescriptibles que 
l'ordre des choses et la raison leur accordent (i); 
mais ces droits étoient possédés ou du moins 



(i) Entre nombre d'ouvrages récemment publiés sur 
cette matière , le lecteur peut consulter un petit écrit 
ritemand de cent quarantenieuf pages , très-sage et très- 
modéré dans ses principes , mais inexorable sur ce qui y 
eti nommé les droits imprescriptibles des évéques , prin- 
cipalement sur les dispenses ( n. 7 , p. 64 und folg. )• L» 
titre est Betrachtungen ûber die verhdltnissen der ka- 
thoUschcn kirche,imnurnfange der df^utschen bundes; i8i8. 
—-Au reste, ce n'est plus que son pouvoir que Rome dé- 
fend y en ménageant , même aux dépens de ce qu'elle 
tegardoit jadis comme son orthodoxie , tous ceux qui 
peuvent contribuer à le lui faire conserver, et elle se 
montre prêt à céder sur tout ce qni n'att-aque sa puissance 
ni directement ni indirectement* Déjà, en 1789, le roi de 
Suède , Gustave III avoit communié à Pâques avec plu* 
sieurs de ses sujets et d'autres protestans encore , selon le 
rit luthérien et des mains d'un évéque dé cette confession, 
dans une chapelle qu'il avoit fait construire lui-même au 
tetn de la capitale du catholieisme, et pour ainsi dire sous 
les yeurde Pie VI qui ût semblant de l'ignorer ( Mf/n. 
hist. et philos, sur Pie VI ^ c, as, tom. % , p. ii:3 ). J'ai 
assisté plusieurs fois à Rome au. prêche luthérien et cal- 
viniste , à la cène des réformés des deux communions 
réunies ^ et à l'office des anglicans qui a lieu tous les 
dimanches , au su du pape (qui croit pouvoir en diarger la 
fobuste conscience du cardinal secrétaire d'état)^ du sacré 
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a voient été possédés par la cour de Rome , et elle liu 
crioit auschisme dès qu'elle voyoit les Allemands 
décidés à les lui ravir, pour faire, disoit-elle, 
des papes chez eux et les tenir dans leur dépen- c 
dance. 

Si cette ténacité du saint siège à soutenir une 
doctrine ultramontaine qui, certes, n'avoit pas 
loujoursété celle deréglise,paroissoit en quelque 
manière excusable, parce que cette doctrine étoit Iji 
déjà ancienne, et que ceux qui vouloient la ren- 
verser étoient supposés le faire par intérêt , puis- 
qu'ils dévoient être les seuls à en recueillir les 
débris, il en étoit tout autrement dés demandesdes 
gouvernemens protestans qui ofFroient les jrfus 
grands avantages à la religion romaine, en com« 
pensation du sacriGçe de quelques piiérogatives 
depuis long- temps contestées aux papes, et qui 
étoient devenues insoutenables. On vit les princes 
protestans d'Allemagne , entraînés par le tour- 
billon de l'influence révolutionnaire^ proclamer 
une liberté illimitée des cultes , dont le culte 
catholiquerestreint en bien de points jusqu'alors, 
proBta plus qu'aucun autre ; ils désirèrent que 
le saint siège sanctionnât par un concorllat les 
résolutions qu'ils avoient prises, afin d^introduire 
sans péril, l'exercice public de la religion romaine 



«m 



collège qui gémit toul bas , et du peuple qui y est. très- 
indifférçut. 



t 



âans leurs états, et que leurs députés assenlblés 
à Francforl-sur-le-Mein avoient rédigées en une 
espèce de pragmatique^ Elle portoit que Texer- 
çice du culte catholique seroit sous la protection 
du gouvernement \ qu'il seroit créé cinq nou- 
veaux évêchés, des chapitre^ et des séminaires; 
que le chapitre et le clergé désigneroient trois 
SU) ets qu ils j ugeroient di gnes d^étr e leu rs pasteurs^ 
painni lesquels le souverain en choisiroit un 
qu'il présenteroit au pontife romain , et que « sa 
sainteté ne dédaigneroit pas» d'instituer» dans 
le terme de six mois , » bien entendu si les infor- 
mations sur la canonicité de l'évéque élu, et qui 
devroient se faire par le métropolitain, lui étoient 
favorables j enfîn qu'un archevêque seroit pré- 
posé aux .cinq diocèses. Les revenus des nou7 
veaux pasteurs étoient fixés^ et leur juridiction 
étoit déterminée (i). 

Sans rompre entièrement ces négociations, 
le saint siège ne put cependant s'empêcher de 
donner bientôt la mesure de ses principes im- 
muables , et de montrer à découvert sa politique 
à quiconque auroit encore pu attendre de lui la 
plus petite condescendance ou la moindre con- 
cession. Entraîné depuis quelques années dans 



Xi) M, de Pradt , suite des quatre concord, c. 5 , p. 94- 
— Chron, relig. tom. a , cali. 2'x et ^3 , p. 54 1* — 
M. Grégoire f libertés del'égl, gallic.c, i4 , p* 317. 
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un abîme de contradictions par des résolutîom 
qu'a voient arrachées de lui la force des événe- 
mens et la nécessité de se sauver lui-même à 
tout prix, il se montra fermement décidé^ puis- 
qu'il en avoit de nouveau le pouvoir, de rede- 
venir inébranlable à tout ce qui n'étoft pas son 
propre intérêt personnel , et à attendre tout du 
temps, dé sa propre force d^nertie et de la foi- 
blesse de ses adversaires. Le pape se garda bien 
de se priver de la Ëicullé de faire des grâces 
^particulières aux princes protestans, en Êtveur 
de leuris sujets catholiques et pour l'avantage au 
isaint siège (i), en leur accordant des droits en 

(i) 'Coibme il fait^ en confirmant les évéques que le roi 
de Prusse nomme aux sièges deSilésie y de la Pologne prus- 
sienne , et de ce qu'il a acquis de l'empire frainçoîs, en 
vertu des concordats conclus entre le saint &iége et TAii- 
triche , les rois de Pologne et Napoléon ; comme il fait 
également y eu instituant les évéques que lui présente le 
roi des Pays-Bas guidé par les mêmes principes. Le pape 
cependant est bien loin de reconnoitre que les rois de 
Prusse et dés Pays-Bas aient succédé aux droite des souve- 
rains catholiques dont ils possèdent une partie des états. 
-C'est une simple condescendance de grfttitnde de la part 
du saint siège en faveur des souverains y comme le on- 
4iistre de Prusse s'exprimoit en 1816 , pour laiijuelle le 
pape prétend que Ton doit lui être très-obligé à chaque 
acte qui en est la preuve : cela cesseroit d'avoir lieu si la 
condescendance de fait ^ étoit convertie en une obligation 
de droit. Ea ijgi; le roi d'Angleterre àyoit nommé uft 
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rertu desquels ils auroient ensuite pn se montrer 
eux-mêmes les prolecteurs et les bienfaiteurs 
du catholicisme^ sans rintervention de la couk 
de Rome et quelquefois, même malgré elle ; iL 
craignit ce que ses prédécesseurs avoient tou- 
jours craint audessus de toutes choses, d^ n'élre 
plus que le chef dcsévêques et non leur maiire. 
C'est ce qui résulte manifestement dHme note 
du cardinal Consalvi >[i)^d£^s laquelle la raison 



i^éque catholique pour Saint-Domingue , et Pie YI Fau- 
roît institue canon iquement , si le prince qui avoit changé 
4e sentiment pour des raisons particulières , n'avoit point 
prié ]ui-m^me le pape de n'en lien faire. II pern^it y 
•n 180&1 que le pape nommât i^n éveque de Malte ; mais 
il ne voulut confirmer cette nomination qu'après que le 
nouveau prélat se fût arrangé avec lui pour contribuer à 
&ire aimer le gouvernement anglais dans cette i!e, où les 
catholiques étoient toujours portés à r(gretter l'ancienne 
domination des chevaliers. Le gouvernement des États* 
Unis d'Amérique ne s'occupe des catholiques, de leur 
cuite et de leur discipline ^ même extérieure , qu'autant 
que l'exige le maintien du bon ordre. Baltimore érigée eiy 
9i^tropole , en 1 808 , et sesévêchés suifragins sont laisses 
k, la nomination du pape. — Rçportjrom sélect cçmiUce 
on regul. of rom. cath. subj. n. i5 , p. 4^ et seq» p. ai , 
p. 49 et 5o; append. n. i5, p. 456 , et n. ai-, p*. 48^ 
et seq. -— Mémoir. pour servir h VhisUecclés, du xrui^ 
siècle j anu. 1-808, tom. 3 , p. 4^5. 

(1) Elle fut adressée, le 94 septembre 1819, à lyiM* les ba- 
roasSclunit&-Grollenbourget XuvLhciiiPf envoyés e&taoi:4î- 
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la plus forte qu'allègue le papepour ne pas adhé- 
rer à la déclaration des puissances protestantes, 
est la crainte '( qu'on ne veuille faire des évêques 
autant de papes. » On y parle beaucoup aussi 
a du parti hélas ! trop connu, qui veut la sépa- 
ration de l'Allemagne de Téglise romaine (i),» 
et du soupçon « qu'on ne veuille peu à peu 
introduire dans l'église l'ancien mode d'élections 
auxquelles le clergé et le peuple preiïoient 
part (2) *y » cependant les princes protestans 
lli'avoient rien demandé qui eût pu donner ma- 
tière à la seconde plainte , et leur conduite étoit 
la plus grande preuve de la fausseté de la pre- 
mière j à moins que le pape ne regardât comme 
des efforts pour se séparer de la communion du 
saint siège , toutes les tentatives que Ton faisoit 
pour ne lui laisser que le pouvoir de conserver 

*—*——«——■»■ ■■■■ » ^ . I ^ I» .1 « t 1 1—— i— — i— — — — — ^«.1— — ^MW 

naires et ministres plénipotentiaires des états protestans 
ift la confédération germanique. 1 

^^^(i) En un autre endroit de la note , il est dît encore : 
ttUà'^publicatiou des protocolts des conférences tenues à 
Ffâihifort, a fait clairement connoître au saint père qu'il y 
V^W^^àrti qui veut la séparation du saint siège. » La 
sa^ciié ida cardinal Consalvi est ici pour le moins indis* 
fclrèievJ ^ • 

' ^a; rius'Êàs, il est parlé « des dispositions de la déclara- 
tion^ desquelles il paroît résulter que l'on veut introduire 
-^|)4v<'4j pKJ( même dans le régime de l'église , un esprit 
^■ijte^lk^vèratie. d Voilà les rois accusés de libéralisme » 
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fl religion et de sanctifier les fidèles. Ce qui ser- 
Hroit plus que toute autre chose à le faire sup- 
poser , c'est le refus absolu de la cour romaine 
de s'engager à conférer l'institution canonique 
aux évêques élus , dans un temps donné. Cette 
note remarquable de toutes les manières ^ mais 
principalement par les raisons qu'on y apporte 
pour rejeter les vœux des gouvememens pro- 
testans en faveur des catholiques, et qui sont 
toutes ou foibles, illusoires et mal-adroites, ou de 
la plus grande impolitique, renferme encore de 
prétendues preuves de la réception du concile 
de Trente en Allemagne , tant pour la discipline 
que pour le dogme ^ contre l'assertion des en- 
voyés qui prétendoient que le dogme seul y 
avoit eu force de loi^ et la citation comme au- 
torité du concordat du saint siège avec Napoléon 
Bonaparte, au nom de la république italienne. 

Cette pièce fait connoître entièrement Tesprit 
qui a toujours dirigé et qui dirige encore actuel- 
lement la cour de Rome, et prouve que les évé- 
nemens etles hommes ont pu changer, mais que, 
depuis mille ans^ Tambition du pouvoir chez les 
papes^ tantôt active, tantôt comprimée , a néan- 
moins été constamment la même, sous des formes 
et avec des moyens variés à l'infini. Puisqu'il 
paroit iinpossible qu'à la fois les hommes et les 
événemens rétrogradent vers le passé, le saint 
siège ne seroit-il pas à la fin entraîné par le tour* 
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billon qui précipite toutes choses dans les révo- 
lutions de Tavenir^ et s'il refuse désormais de 
renoncer sans restrictions et avec franchise à se& 
prétentions, devenues pour le moins ridicules ^ 
ne verroit-il point enfin la nécessité de les ajour— 
per indéfiniment 7 



%^v^W % **<^^ 
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DEUXIÈME PARTIE. 

DOGMES, MOEURS, DISCIPUNE 

ET SCHISMES. 



UVRE PREMIER. 



Les papes au dixième et au onzième siècles, 



Il étoit impossible qu'un bon pape fût en même 
temps un bon prince. Plus le prêtre qui possé- 
loit Rome et les états qui en dépendoient (i ) y 
'occupoit d'intérêts cirils, plus il perdoit le ca- 
actére de yicaire de celui qui a déclaré que son 
égne n'est pas de ce monde. Nonobstant cette 
laxime évangélique , la confusion des deux 
luissances en une seule main, exige encore 

(i) Il n'importe guère pour ce que j'avance que les 
mpereurs eussent conservé la suprême domination sur 
.ome ; comme jouissant du domaine utile , les papes en 
loîent réeiicmeut les souverains. 
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aujourd'hui que les souverains pontifes choi- 
sissent entre deux ordres de devoirs, à l'un des- 
quels , d'après les principes qui devroient les 
guider 9 ils ne peuvent satisfeiire qu'aux dépens 
de l'autre. 

Il j avoit cependant encore une troisième 
route : c'étoit la plus honteuse, et nous allons 
montrer que ce fut celle que les papes suivirent 
pendant près de deux siècles. Ils pouvoient être 
à la fois aussi mauvais pontifes que mauvais sou- 
verains. L'absence de toute politique^ vraie ou 
fausse , n'excluoit pas l^absence de toute vertu. 
L'histoire des papes au x« et au xi* siècles en est 
une preuve (i). Le cardinal Baronius, en en- 
tamant cette scandaleuse époque des annales ec- 
clésiastiques , conjure ses lecteurs de ne pas s'en 
prendre, à lui s'il est obligé de les introduire dans 
l'abomination de la désolation du temple (2). Il 
avoue quel'église ne pouvoit, ni se trouver agitée 
par de plus fortes tempêtes, ni être dans un 
péril plus manifeste de périr entièrement. Les 



(1) L'incapacité des papes du x® et du xi« siècles,. qui 
les empe'choit de se mêler des inlrigues politiques de 
FEurope, nous a dispensé de parler d'eux dans la première 
partie de cet ouvrage , et n.ous a obligé de les réservera 
celle-ci, où nous avons promis de nous occuper delà cor« 
ruption du cVergé. 

(îi) DànieL c. 9 , y. 1 7, 
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persécutions sous les empereurs païens^ les hé- 
résies, les schismes, iie lui paroissent que des 
jeux d'enfans ^ auprès des maux que le saint siège 
apostolique a soufferts , lorsque d'horribles 
monstres (pour me servir ici de ses expressions) 
l'ont couvert d'une éternelle Infamie (i). 

Le premier acteur des nombreuses tragédies 
sacerdotales^ dont nous allons donner une lé- 
gère idée, est le pape Formose. D'abord évêqqe 
de Porto (2) , il avoit trempé dans la conjuration 
de Grégoire le nomenclataire, pour rendre le» 
Sarrazins maîtres de Rome. Jean VIII , qui occu- 
poit alors le siège de saint Pierre, excomruunia 
les conspirateurs, dans un concile tenu à cet 
çffet, et il annonça ce décret par ses lettres à tous ' 
les évêques de France et d'Allemagne, « afin 
qu'ils évitassent en tous lieux la présence des 
condamnés y comme un venin pestilentiel, et 
qu'ils se gardassent bien de manger, de boire 
et de parler avec eux , sous peine d'être atteints 
par la niême sentence. » Nous avons déjà vu 
que le pape continua d'être jaloux de la puni- 

■ 1^1 I I ■ I I I ■ ■ m I I L II II 

(i) Baron, ad ann. 900 , n* i, p. 5oo , tom. i^. — Ma- 
billon, act. sanct, orclin* S.'Benedict. praefat. insaecui.Y, 
tom. 7 , p. !']• 

(3) Formose est cité comme le premier évéque trans* 
iéxé d'uQ avitre siège sur celui de Rome, 



25a l'esprit de l'église. 

tion de Formose, au point de Femmener ave 
lui en France (i). 

A la mort de Jean VIII^ Marin , nouyeau pon 
tife, rendit à Formose son évêché de Porto. 
Fan 883 , quoique ce dernier eût juré de ne 
tourner jamais, ni dans son diocèse^ ni à Rome, 
serment qui a été blâmé par les contemporains. 
Le cardinal Baronius qui avoue ignorer les 
raisons de la condamnation de Formose^ et 
celles de son absolution par le pape Marin, 
bompte cependant cette dernière parmi les mau- 
vaises aciiîons réparées de Jean VIII. Quoiqu'il 
en scjilt , Formose , huit ans après , monta sur le 
siège de Rome.Le clergé et le peuple de cette 
ville étoient à cette époque divisés en deux fac- 
tions, dont Fune avoit élu pape Serge, diacre 
romain. Le parti de Formose , composé des per- 
sonnes les plus recommandables par leur no- 
blesse et par leurs talens^ selon le témoignage 
de Liutprand, chassa les partisans de Serge, au 
moment où ceux-ci alloient consacrer leur pape. 
Accablés d'injures et de mauvais traîtemens, il»» 
abandonnèrent Fautel à Formose qui fut or- 
donné souverain pontife [2). 



(i) Epist. 3ig Johann, pap. VIII ad univers. Gatl. et 
German. episcop. apud Labhe , concil, tom. 9 y p. aSs. — ^ 
Première partie , liv. i de cet ouvrage. ' 

(2) jéusitiusj de sacn ordinai. 1. a ^ c. 20 ^ in bibtioth* 
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Puisque la modération et la sagesse qui ëtoient 
le partage des amis de Formose aToient permis 
de semblables désordres, on pouvoit s'attendre 
aux: dernières violences si la faction de Serge 
▼enoit un jour à prendre le dessus. C'est ce 
qui arriva, peu après que l'empereur Ârnolphe 
ou Arnoul eût fait goûter au pape quelques 
instans de repos sous sa puissante protection (i). 
L'atroce Etienne YI, nous disent les historiens^ 
«Nature de Formose, mais ennemi de ce pon* 
tife et des siens, fit déterrer le cadavre du pape , 
le revêtit de ses habits pontificaux , et l'ayant 
fait placer au milieu d'une assemblée d'évéques , 
il lui demanda comment l'ambition avoit pu le 
porter à passer du siège de Porto à celui de 
Rome. Cette accusation puérile envers tout 
autre, étoit encore injuste à l'égard de Formose ; 
car presque tous les évêques d'Italie assemblés 
à Ravenne , avoient déclaré légitime la consé- 
cration de ce pape , malgré le vice de sa trans- 
lation. Mais cette considération étoit de nulle 

patrum^ tom. 17 , p. 17 ; LugdunL — Baron, ad ann. 
883 , n. I, tom. i5, p. 388. — Liutprand. iicin. hist. 
de reb.per Europ. gestis ^ I. i , c. 8, apud Duchesne , 
tom. 3 , p. S^o. 

(i) Liutprand. loco cîtato. — Amalric. Àuger* hist. 
pontif. tom. 3, part. 2, rer, itat. p. 3 17. — FrodoanL 
poem, de roman, pontif. ibid. p. 3 18, — Baron, adânp. 
897 , n. 1 et seqq. tom. i5 , p. 484* 
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valeur pour celui qui pou voit interroger urt 
cadavre. Formose fut condamné et déposé dé 
tous ses honneurs; son corps dépouillé de ses 
ornemens^ eut les trois doigts de la main droite 
coupés, et on le jeta dans le Tybre. L'historien 
Liutprand^ après avoir rapporté cette scène à 
la fois horrible et ridicule, prétend nous prou- 
ver la sainteté de Formose, dont il avoit déjà 
vanté la piété et la science, en disant que, lors- 
que des pêcheurs portèrent ses restes mutilés 
dans Téglise de saint Pierre, les images des saints 
se courbèrent respectueusement devant le mal- 
heureux pontife (i). Au reste, Etienne non con- 
tent de sa barbare vengeance, déposa encore 
tous ceux que Formose avoit décorés de quelque 
grade ecclésiastique. Ces événemens se rap- 
portent à Tannée 896. 

Bientôt les Romains fatigués des excès d'É- 
tienne, le saisirent et Tétranglèrent en prison (2). 
Serge, que nous venons de voir concurrent de 
Formose, et qui, élu de nouveau en même temps 
que Jean IX, ne réussit à siéger qu'après Chris- 
tophe, Tan 904 ; donna la sépulture à Etienne VI, 

(i) Auxilius, dç sacr. ordinal. 1. ï» , c. tîQ , in biblioth. 
pair. lom. 17, p. 21. -— Liutprand, hist. 1. 1, c. b, apud 
Duchesncj lom. 3 , p« 571. 

(a) Frodoard, in poem, de roman, pontif, Joe. cit.— 
Epitaph, Slephan. VI^ Serg. descripi. apud Baron, ad 
ann. 900 , a. 6 , lom. i5 , p. 5oa« 
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et lui composa une épitaphe ^ où il eut bien soin 
ie noircir son ennemi Formose, et d'exalter 
Le pape Etienne^ son partisan. Le cardinal Ba- 
ronius dit de ce dernier, qu^entré comme un 
larron dans le bercail du Seigneur, il périt par 
le supplice de ses pareils. 

Après deux papes ^ dont les règnes ne com- 
prennent que .peu de mois, Serge fut élu pour 
la seconde fois, comme nous ayons déjà dit, et, 
pour la seconde fois, il dut céder la place à un 
rival plus heureux. En attendant que les circon- 
stances lui devinssent favorables, il se retira chez 
Adelbert II, marquis de Toscane et père de 
Marozie, sa maîtresse. Jean IX, attaché au parti 
deFormose, chercha bientôt à le relever, et il 
en rétablit le chef dans sa réputation et dans ses 
honneurs. Tan 898, immédiatement après sa pro- 
pre élection. Jean cassa , dans un concile tenu à 
Rome , tous les actes du concile d'Etienne VI 
contre Formose, ou, pour mieux dire, contre 
un cadavre qui ne pouvoit pas se défendre. Il 
déclara illégal et irrégulier le procès qui avoit 
eu lieu alors, et, comme tel, il le condamna aux 
flammes. Tous les évêques qui avoient assisté à 
cet horrible synode , comme on l'appela , se 
prosternèrent devant les pères du concile de 
Rome, reconnurent leurs péchés, et en deman- 
dèrent humblement pardon. Les pères eurent 
l'indulgence de se rendre à leur repentir. En- 
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suite ^ on examina derechef la translation de 
Formose •: elle fut déclarée valide , avec la res- 
triction seulement qu'elle ne devoit point passer 
en habitude , à cause des anciens canons qni le 
défendoient. On confirma aussi toutes les ordi- 
nations faites par Formose ;et qu'Etienne, comme 
nous l'avons vu^ avoit annulées dans le synode 
contre ce pape. Enfin, on lança une sentence d'ex- 
communication contre les prêtres qui avoient 
été les principaux instigateurs de ce scandaleui 
procès, et contre ceux qui avoient violé ie tom- 
beau et les restes de Formose (i). 

Jean ne s'arrêta point à ce premier pas. Dans 
un concile qu'il tint, la même année , à fiavenne, 
conjointement avec Tempereur Lambert, afin 
de régler de nouveau les droits respectifs des 
souverains de Rome sur cette ville, et ceux 
qu'ils avoient cédés aux pontifes suprêmes, le 
pape , assisté des évêques et des barons de l'em- 
pire, confirma le dernier concile de Rome, « fait 
en faveur du très-saint pape Formose, non par 
envie, mais par amour pour la justice et les 
canons de l'église (2). » 

A Jean IX succéda Benoît IV, et à celai*ci 



( 1) LahheyConciL tom. 9 , p. 5oci.— J3aro/z. ad aun. goi, 
4 , tom. i5, p. 52Q. 



D. 4 9 tom. i5, p. 529 



D. 4 , lom. 10 y p. ^29. 

(2) Lahhe , concil. lom. 9 , p. 5o8 , cap. 4* — Baro^^ 
aun. 904 , D. 21 ^ tom. i5 , p. 532. 
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I^éon V. Christophe ^ chapelain de ce dernier , 
^ le laissa pas long-temps jouir de la dignité à 
i^()aelle on yenpit de Télever. Il le mit en prison j 
jeu go3^ et occupa lui-même le siège pontifical. 
Quelques mois après^ les Romains s'avisèrent de 
rappeler de Toscane Serge III^ le même que 
nous ayons déjà vu deux fois élu pape. Serge 
chassa Christophe et se mit à sa place y ce qui , 
selon Frodo^rd/ auteur contemporain , fît peqi« 
4ànt sept ai>s le bonheur du monde entier (i). 
Le cardinal Baronius pensoit d'une toute autre 
manière sur le compte de Serge. Il dit « que cet 
infâme, soutenu par les armes du marquis Adel- 
berty avoit usurpé le siège dû à Christophe; qu'il 
n'est point de crimes dont il ne se soit souiU^; 
qu'il fut l'esclaye de tous 1^ vices ^ et le plifs 
coupable des hommes. En un n^it^ ajoute l'an- 
naliste ecclésiastique, il fut reconnu générale- 
valent pour un intrus, et personne ne le regarda 



• 

Il I 1 1 1 1 III n 



' (i) Serge lïl jest ëgalement loué dans son épitapjbe 
qui se voyoit encore à saint Pierre , au ju© siècle.— Vid. 
Petrum Mallium , de hasiL Vatican, in act. sanct. tom. 7 
')upîi j p. 44* "* Cette ëpilaphe y est attribuée à Serge 1 1 
parti qu'a égaleqnent embiassé le cardinal Baronius, PÇu^ 

ne pas devoir renoncer à son acliarnement contre Serge III. 
' i'ai suivi le sentiment de Muratori , dans ses annales.. 

comme étant le mieux fondé. Yid^ tom. 5 y part, a y 

p. 34. 

T. III. 17 
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comme ponllfe légitime (i). » Au reste, le nou- 
veau pape traita naturellement d'usurpateurs 
tous lès pontifes qui avoient occupé le siège de 
saint Pierre , depuis sa première élection ^ et il 
se hâta de confirmer la sentence prononcée lors 
du procès contre Formose (2). 



(i) Nous verrons plus loia que le judicieux Muratoria 

* reproché au cardinal Baronius la dangereuse facilité , avec 
laquelle il a proclamé , de son autorité privée » rillégiti- 
mité comme papes , de ceux à qui l'église n'a jamais cru 
devoir refuser ce titre. £n effet , si la caponicité du carac* 
tère sacerdotal dépend de la pureté des mœurs dei 
prêtres , il faudra pouvoir déterminer précisément jus* 
qù^à quel point ces mœurs doivent élre pures pour être 
compatibl^es avec là prêtrise. D'ailleurs , comment rem* 

' plica-t-on la longue lacune laissée eiiire les vfais pontifes 
romains et ceux qui tie le sont pas, par < ùes inoastres de 

.licence et ^^e^ scéljér^tesse , » que M*, de Maistre «me 
ti^ès«expressémerU avoir été des j^Ape${J)upap. 1. a , c.^, 
art. 'j , tom. i , p. 281 ; Lyon^ 1819 )? » Cela doit d'au- 

-tant plus nous-étOBeer<|u'il seroit difficile de trouver un 
écrivain qui ait poussé plus loin que M* de Maistre le 
délire de ruitramoniabismey appuyé , je ne dirai pas sur 
l'ignorance de l'histoire ^ mais sur l'histoire falsifiée par 
ta passion ji l'esprit de secte et la mauvaise foi , tellement 

que Rome même a été effrayée dti mode de défense qu'on 

.1 

bsoit encore employer en sa faveur , dans le xix» siècle , et 
dont elle craignoit plus les conséquences que des attaques 
tèdoublées des canouistes et des philoso plies. 

(1) VincenU bcllovacem. biblioth. mundi , tom 4i 
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A cette époque , Rome étoit gouvernée et bien 
gouvernée, d'après le tëiifioignage de Liutprand, 
par une courtisanne célèbre, d'une des familles 
les plus nobles et les plus puissantes de cette 
^ille, a])pelée Théodora. Elle ne de voit plus être 
de la première jeunesse, puisque la fameuse 
Marie, ou Marozie, sa fille, étoit déjà l'amante 
Ju pape Serge ^ comme nous venons de le voir. 
Quoiqu'il en soit, éprise d'un certain prêtre 
nommé Jean, que Pierre, alors archevêque de 
Ravçnne, avoit envoyé à Rome, afin qu'il y 
soignât les affaires de son diocèse , Théodora , 
pour lui donner une preuve de son dévouement 
le fit nommer évêque de Bologne. Peu de temps 
après , l'archevêché de Ravenne étant venu à va- 
quer par la mort de Pierre, elle y fît passer son 
amant. Finalement^ ne sachant trop lui témoi- 
gner sa gratitude pour les preuves d'amour 
qu'elle en avoit reçues, el voulant d'ailleurs que 
[""absence ne la privât pas plus long-temps des 
embrassemens, devenus trop rares ^ de l'arche- 
vêxjue, dit Liutprand, Théodora plaça Jean sur 
le trône de saint Pierre (i j. 

seu specul* histor. I. a4 , c. 58 « p. 982 ; Duaci , 1624*^ 

Martin, polon. architp, chron» ad ann. goS , 1. 4 > 

p. 3*29; Antvcrpiœy )574. — Fmdoard. poem. de roman, 
pùnlif. part. 2, tom. 3, rer, itaL p. 324» -^ Baron, ad 
«un. 908, n. 2 , tom. i5 , p. 547. 
(1) NoiuuremarqueroDS uoe autre fois ici lacontradicliou 

17- 
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Jean X siégea quatorze ans^ et ses actions nous 
sont peu connues^ probablement parce qu'il 



qai se ttouve entre le jugement de l'historien Frodoard, 
-sur cette scandalease époque, et celui du cardinal Baronias. 
Le dernier blâme fortement la nomination de Jean X: il 
l'appelle « un faux pape, un intrus infâme, appuyé par 
le pouvoir d'une femme de mauvaise vie. » Il se réjouit, 
lors de la mort du pontife, de voir « cet usurpateur de la 
papauté payer de cette manière la peine due à ses crimes, 
et recevoir la mort de la main d'une femme , impudique, 
lui qui, par le moyen de la même femme avoit violemment 
.occupé la chaire de saint Pierre : » enfin , Jean est un des 
papes au sujet desquels Baronius a dit qu'ils ne servoientà 
autre chose , si ce n'est à compléter par leurs noms le 
catalogue des pontifes romains {Baron^ ad ann. 91a , 11.8, 
tom. i5 , p. 5^1 , et n. la» p. 674 ; ad ann. 918, n. !>, 
p. 63o ). — Frodoard , auteur contemporain ^ &it un por- 
trait tout difiérent du pape Jean X» Un écrivain anonyme 
du même temps , le loue pour sa sagesse et sa dignité 
( Anonym, carm, panegyn de laud. Berengar, l. 4i 
tom. 2 y part, i rer. UaL p. 4o5 ) , ce qui à la vérité doit 
avoir peu de poids , puisque Jean X couronna l'empereur 
Bérenger, et que l'auteur que nous venons de citer a éprit 
le panygérique de ce prince. Personne n'^ignore combien 
peu il faut se fier aux panygéristes. Cependant , outre 
l'injustice d'un jugement téméraire , nous nous per- 
mettrons d'objecter au docte cardinal le danger qu'il y a 
à nous donner aujourd'hui pour illégitimes y des papes re- 
connus pendant long-temps comme de vrais successeurs de 
/saint Pierre. Ce reproche lui a déjà été fait par Muratori^ 
historien savant autant que critique judicieux t il observe 
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TÎToit SOUS la dépendance de la famille puissante 
à laquelle il devoit son élévation. U ne fut pas 



« qu'une pareille liberté pourroit entraîner après elle de 
dangereuses conséquences. » -^ Muratori , annal, d*ItaL 
anno 91 4 ? tom. 5 , part. 7. , p. 44* — Au reste , quand 
on a sucridé le cardinal Baronius au témoignage de Fro» 
doard , on n'a rien fait encore : ce dernier auteur est en 
coniradiction avec Liutprand^ un des meilleurs historiens 
de cette époque ^ et qui rapporte également les faits dont 
il ft été témoin. Il faut avouer cependant, que ce dernier 
étoit encore bien jeune pendant le pontificat de Jean 2 , 
et que ^ dans tous ses écrits, il a fait éclater un grand 
penchant pour la médisance. Entre autres. anecdotes scan- 
daleuses, voici ce qu'il raconte de l'empereur Bérenger qui 
régnoit alors. L'impératrice Willa, quoiqu'éperduement 
liimée par le prince , son mari ^ avoit pour amant un 
prêtre laid , noir , velu , indolent , ivrogne , grossier, 
et sot , auquel elle avoit confié l'éducation de ses fîtleff, 
afin de l'avoir toujours à sa disposition. Une nuit, comme 
le prêtre se rendoitchezWilla, il fut arrêté par les gardes; 
l'impératrice pour se disculper , l'accusa d'avoir séduit 
une de ses femmes, et l'amant n^alheureux appuya , par 
Bes aveux, les dépositions deWilla, dans Fespoir d'être 
sauvé ensuite par sa protection. Il en fui tout autrement : 
Bérenger condamna le prêtre à être mutilé , et redoubla 
d'amour pour son épouse infidèle qui ne chercha, pen- 
dant tout le'Xours du procès , qu'à faire empoisonner celui 
qu'elle avoit comblé de ses faveurs , afin de se délivrer d'an 
complice dont l'indtscrélion auroit pu la perdre, L'évêque 
dq Crémone ajoute « : dixétuut autem qui eum eunuchiza- 
^emnt , qnod merîto iMom domina amaret , quem pria- 
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favorisé par la fortune, quand il tenla de s'af— 
franchir de ce joug honteux. Il réussit, il est yrai, 
k se défaire du marquis Albéric, mari ou prin- 
cipal amant de Marozie; mais Marozie elle-même 
lui demeuroit toujours. Cette femme ambitieuse, 
Voulant suivre exactement l'exemple de sa mère 
Théodora, s'empara du môle d'Adrien, et, de 
Rome où elle dominoit, elle choisit pour époux 
Gui , duc de Toscane. Le pape alors ne put 
pas résister davantage à leur pouvoir. Le duc et 
sa femme firent tuer le frère du malheureux Jean 
sous ses propres yeux , l'an 928 , et ordonnèrent 
qu'on enfermât le pontife dans une prison^ ou 
il mourut bientôt, étouffé sous des coussinsw Ma- 
rozie, après que deux papes, successeurs de 
Jean X, eussent siégé pendant très** peu de 
temps, crut le moment "venud'élc^er au ponti* 
f^at le fils qu'elle a voit eu du pape Serge IIL Ce 
jeune homme , comme Tappelle le cardinal Ba- 
ronius ( et il se fonde pour cela sur la jeunesse 
de la mère qui étoit encore renommée en sa 
qualité de courtisanne, et propre, nous dit-il, 
à en poursuivre la vie licentieuse ) ^ est aussi 
placé parmi les faux papes par le père des an* 
jiales de l'église (i). 



peJa arma port are conslarcr, » •— Liutprand. hi'stm 1. 5 > 
ç. i5 , apnd Duchfsne , tom. 3 , p. 623. 
(i) Frodockrdx in çhron. ad ann. ga^, apud Duchesnfii 
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ï^^u après réléyation de son fils, sons te nom de 
l^n XI , Marozie prépara une révolution non 
^oins importante au duché de Rome. Le duc de 
"Toscane étoit mort ; elle tourna les yeux vers 
Hugues, duc de Provence et tranquille posses- 
seur du royaume dltalie depuis sept ans. Hu- 
gues pouvoit être utile à Marozie pour la main- 
tenir dans le poste brillant mais dangereux où 
'avoient placée son ambition et ses charmes : 
l'un autre côté la souveraineté de la ville de 
lome, qu'il acquéroit en acceptant la maiu 
le Marozie, et qui paroissoit devoir être 
aÎTie; de la couronne impériale y étoit un 
rop grand avantage pour que le roi Hugues, 
le passât pas audessus de toutes les répugnances 
[ue sa nouvelle épouse devoit lui inspirer (i)^ 
larozie étoit veuve de Gui • duc de Toscane et 
rère utérin du roi d'Italie , et elle en avoit eu 
les enfans : les historiens ne font aucune men- 
ton des dispenses accordées par lé saint siège 
)Our son mariage avec ce dernier ; il est pro- 
>able qu'elles furent jugées peu nécessaires dans 
me famille toute papale. 



Lom. 2, p. 598. — Liutprand* hisU 1. a, <:• i3> ibid. tom. 3y 
p. 584^ et 1. 3 , c. ia, p* 698.' — Baron*, ad ann. g;3i ^ 
3. ly tom. i5 y p. 63g. 
(1) Liiitprand. hisU \^ 3^ c. 12 ^ apud Duchesne, tom. 3^ 
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Le roi Hugiies ne jouit pas long-temps de ce 
èurcroît de fortune. Il aVôit grièvement offensé 
Albéric, fils de Marozié et du man^uis Albéric 
que nous avons vu patrice de Rome : Albéric 
se mit à la tête des mécontens^ chassa Hugues^ 
0e rendit maître du gouvernement , mit sa mère 
en prison , et retint sous sa dépendance le pape 
Jean XI, son frère. Le roi d'Italie Gt pendant 
quelque temps une guerre malheureuse aux 
Romains : affranchi de tous lés liens qui Tatta*' 
choient à eux , il crut qu^il en étoit de même 
pour son mariage avec Marozie , et ^ sans atten- 
dre la mort de celle-ci, il épousa Berthe, veciYé 
du Roi Rodolphe. L'évêque Liutprand noua a 
laissé une liste des concubines qu'ehtretenoit le 
roi Hugues , outre ses femmes légitimes (i) : il 
nous a fait aussi connoitre la fortune brillante 
que firent tous ses bâtards (a). 



■• 



(i) Un moine a rapporté dans sa chronique , une anec- 
dote qui prouve que ce prince ne respectoit rien, lorsqu'il 
s'agissoii de contenter ses passions. U avoit donné yne 
femme à son fils Lothaire,' mais il ne lai permit de la re- 
garder comme telle, qu'après qu'il en eut lui-même rèçd léi 
prémices, (Chron. novaliciens, I. 5 , c. 3 , part. i y tonu % 
rtr. ital, p. ^Si ). — Celle femme étoit la fameuse Adé- 
laïde qui épousa depuis Olhoki-le-Ôrahd , et qili est invo- 
quée comme sainte. 

(2) Froaoard. in chron. ad ann. 933 , apuâ Dû' 
chesne , tom. 2 , p, 6do. --* Id, iti " chron\ rèmèns, 
It 4> c. 24 ; in biblioih. patr. tom. 17 y p. 6o6. — ^ Èità^ 
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Jean XI fut bientôt délivré par la mort des 
devoirs de sa chaVge et de Tesclavage dans le- 
quel il gémissoit , sans que nous sachions si sa 
fin fût naturelle ou hâtée par le patrice, son 
frère. Plusieurs papes lui succédèrent tranquil- 
lement, et l'un d'eux seulement, savoir Etien- 
ne VIII, mourut de mort violente, l'an 942, 
«'il faut en croire le témoignage de Martin de Po- 
logne ( I ). Albéric gouverna Rome , j usqu'en 954^ 
qu'il laissa ce duché à son 61s Octavien, comme 
son héritage. Deux ans après ^ le siège de saint 
Pierre étant venu à vaquer, Octavien qui étoit 
prêtre, vouFut tenir l'encensoir de la même 
main qui déjà portoit le sceptre; il se fît nom- 
mer pape, quoiqu'il n'eût encore que dix-huit 
ans, et il prit le nom de Jean XII (2), dont il 
ne se servit cependant que pour les affaires spi- 
rituelles. Soit légèreté, soit hesoin réel^ Jean 
appela en Italie, Othon roi d'Allemagne, afin 
qu'il le délivrâtdesperséctitions de Bérenger II et 
d'Adelbert , son (ils, rois des Lopibards^ comme 
BOUS l'avons vu dans la première partie de ces 
Con^dérations , et l'empire, après quarante ans 
de vacance, eut un nouveau maître. 



prand'. hist, 1. 4 c. 6 , apud Duchesne , lom. 3, p. 6o4. 

(i) Martin, polon, in chron, ad ann. 942 , I, 4 9 P* ^Sy. 

(2) C'est le premier pape qui ait changç son nom en 
montant sur le siège de saint Pierre. 
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Cette disposition de choses ne pouvoît loTig- 
temps plaire au jeune pape^ surtout puisque; ^ 
très-corrompu lui-même , il s'étoit privé d'une 
partie de son autorité pour la confier à un em- 
pereur dont la piété et la vertu brilloient a tous le» 
yeux (i). Jean avoit juré fidélité à Othon , ainsi 
que tout le peuple de Rome^ et avoit promis de ne 
plus avoir dorénavant la moindre relation avec 
les rois d'Italie : il ne lui fallut que peu de mois 
pour rompre tous ses sermens. A peine l'empe- 
reur se fut- il éloigné de Rome, que le pape 
commença ses criminelles intrigues. Othon en 
montra son étonnement aux Romains qui 
étoient venus se plaindre à lui des vices et des 
^ désordres dans lesquels vivoient le souverain 
pontife. Ils lui répondirent tous d'une voix, «que 
Jean haïssoit le très-saint empereur qui l'avoit 
délivré des mains d'Adelbert^ pour la même 
raison que le diable hait son créateur. En effet, 
continuèrent-ils, l'empereur est pieux, juste et 
continent; le pape abhorre la piété , la justice et 
la continence. >• Us firent alors une longue énu- 
mération des crimes de Jean XII , et ils noipmè* 
rent, en témoignage de ce qu'ils avoient avancé, 
les femmes pour l'amour desquelles il s'étoit 



(i) Excerpt. ex Jordan* chron» c. i y g, part, i g^ ia 
mntiq. itaL med. œvi , tom. 4 « p* 9^3* , 
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ouille de sacrilèges, de meurtres et d'incestes : 
U dirent « que toutes celles qui conservoient en- 
core un reste d'honnêteté, avoient été forcées d'a- 
bandonner la ville, pour ne point être expo- 
sées aux violences sous lesquelles avoient déjà 
succombé tant de femmes , de veuves et de 
vierges; ils ajoutèrent que le palais de Latran, 
jadis Tasile des saints, étoit devenu un lieu de 
prostitution , où , entre autres femmes de mau- 
vaise vie , Jean entretenoit , comme sa propre 
épouse, la sœur de la concubine de son père. 

Othon répondit en peu de mots à ces graves 
inculpations. « Le pape est un enfant, dit-il (il 
y avoit alors plus de sept ans qu'il occupoitle 
siège de Rome); il se corrigera à la vue des 
bons exemples, et, pour hâter sa conversion , 
nous lui ferons une leçon paternelle. » Jean 
ayant appris ce qui sepassoit, envoya un évêque 
et un noble romain vers l'empereur; il les char- 
gea de chercher à rexcuser sur ce que le feu de 
la jeunesse lui avoit fait commettre quelques 
enfantillages j et de faire en son nom les plus 
belles promesses d'amendement. Le boi;i Othon 
s'en contenta sans peine : les envoyés de Jean 
retournèrent à Rome y accompagnés des am- 
bassadeurs de la cour , et le pape les reçut 
avec des honneurs infinis. Mais l'enchante- 
ment cessa bientôt, lorsqu'on eut appris que 
le roî Adelbert avoit été reçu dans la ville- 
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L'empereur alors crut n'avoir plus de temps |5 
à perdre. Il marcha vers Rome : le pape et 
Adeibert fuirent à son approche. Les Romains 
se hâtèrent de jurer fidélité et obéissance à 
Othon , et ils promirent de ne plus élire do- 
rénavant de pontife suprême , sans son con- 
tentement ou celui de sa famille. Pour remé- 
dier aux désordres de Féglise , l'empereur 
convoqua un grand concile, dans la basili- 
que de saint Pierre^ où assistèrent des ar- 
chevêques et des évêques de toutes les pro- 
vinces, savoir liguriens^ toscans, frjnçois et 
saxons , avec un nombre infini de prêtres et de 
seigneurs (i). 

Othon qui ne vouloit rien décider par lui- 
même dans une affaire aussi délicate, demanda 
l'avis de l'assemblée pour savoir ce qu'il falloit 
faire en cette circonstance. Les pères du concile 
remercièrent Tempereur de l'humilité qu'il fiii- 
soit éclater, en les consultant sur un point 
qui n'exigeoit aucune discussion. On reprit 
plus en détail l'examen des accusations contrôlé 
pape. Le cardinal Pierre assura qu'itTavoît vu 
célébrer la messe sans y communier ; l'cvêquè 
de Narni et le cardinal Jean lui reprochèrent 



( I ) Liutprand. List. 1 . 6 , c. 6 , apud Ducheihe , tom. 3 , 
p. 627. 
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d'avoir ordonné un diacre dans une étable; 
d'autres cardinaux ajoutèrent qu'il yendoit la 
consécration des évêques et qu'il en avoit con- 
sacré un y âgé seulement de dix ans. La liste 
scandaleuse des adultères du pontife, et celle 
de ses sacrilèges furent déroulées de nouveau 
aux yeux de rassemblée: les évêques ne crurent 
pas nécessaire de prouver des crimes aussi évi- 
dens^ non plus que le meurtre d'un cardinal 
que le ps^pe avoit fait indignement mutiler et 
qui étoit mort dans l'opération. Suivirent, après 
cela, des imputations moins sérieuses, comme 
celles d'avoir bu à la santé du diable } d'avoir 
invoqué Jupiter, Vénus et les autres démons, 
pour fixer les chances des jeux de hasard[; 
d'avoir été publiquement à la chasse^ de s'être 
moijitrè au peuple, armé de toutes pièces; de 
n'avoir jamais fait le $igne de la croix, etc., etc. 
Le cardinal Benoît fut chargé par le concile de 
lire , devant les pères , l'acte qui portoit les ac- 
cusations que nous venons de rapporter : les 
évêques^ les prêtres^ les diacres. et le peijplë 
jurèrent l'exacte vépté de tout ce qu'il conte- 
noît, et protestèrent qu'ils consentoient à leur 
damnation étemelle s'ils avoient avancé la 
moindre fausseté. Le concile pria l'empereur 
de citer le pape à comparoître (i). 



■^»— *1F— *»— — ^i^^l— — — IT^»^ . I ' I I ■ I II I I »"»*»»" 



(1) Liutprand. hist. 1. 6 ^ c. 7 elS, apud Duehesne 
tonu 3 y.p. .â3o« . • . 
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Othon voulut encore employer la douceur'^ 
Il écrivit à Jean XII , qu'ajaiit demandé à Rome 
de ses nouvelles, il y a voit appris des horreurs 
telles que , mises même sur le compte des plus 
vils histrions, elles les couvriroient néanmoins 
d'infamie. Il ne cacha pas au pape qu'il étoit 
accusé partout le monde généralement, d'ho- 
micide , d'inceste et de sacrilège, et il lui témoi- 
gna le désir que sa sainteté se rendit au concile 
pour se disculper devant les évêques (i ). Jean se 
contenta de répondre à ces derniers qui avoient 
manifesté les mêmes sentimens que l'empereur: 
« Nous entendons que vous voulez élire un autre 
pape^ si vous le faites^ sachez que nous vous 
excommunions au nom de Dieu, et nous vous 
ôtons la faculté de conférer les ordres sacrés, et 
de dire la messe. » Les pères du concile, lors- 
qu'ils eurent reçu cette lettre^ s'égayèrent un pea 
aux dépens de Jean XII. Ils lui firent connoître 
d'ahord leur étonnement de ce qu'un souverain 
pontife^ dans ses menaces^ avoit consulté une 
vadité hors de saison , plutôt que de se plier aux 
circonstances dans lesquelles il se trouvoit. Ils 
reprochèrent plaisamment au pape une faute de 
grammaire, qu'il avoit faite en les interdisant (2): 



(i) LùUprand. 1. 6 , c. 9 , apud Duchesne , tom. 3 , 
p. 63i. 
{%) Jean XI 1 avoit dit, dans sa lettjre, ^u'il auroit 
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•^tte ineptie puérile, comme ils l'appelèrent, 
^toit toute leur force aux censures pontificales, 
puisque deux négations en latin vaudront 
Tine affirn^ation , aussi long-temps que le saint 
siège n'aura point infirmé les lois du discours, 
établies par les auteurs anciens à ce sujet. Re- 
prenant après cela le ton sérieux, les évêques, 
à leur totir, menacèrent Jean XII, s'il ne com- 
paroissoit point devant eux, de mépriser son 
excommunication et de l'excommunier lui- 
même, ce à quoi, dirent-ils, la justice les au- 
torisoit. 

Sur ces entrefaites , le pape avoit abandonné 
les environs de Rome, et la lettre synodale ne 
put lui être remise. Comme, cependant, il fal- 
loit en venir à une décision quelconque sur cette 
affaire épineuse , l'empereur déclara qu'il étoit 
prêt à confier à l'assemblée les sujets de plainte 
qu'il avoit personnellement contre Jean XII, 
quoique son intention d'abord n'eût été que 
de s'en expliquer devant ce pontife lui-même. 
Il Taccusadonc de trahison , puisque Jean, après 
l'avoir appelé d'Allemagne , afin de se délivrer 
par son moyen de la tyrannie de Bérenger II et 
d'Adeibert; àvoit fait ligue avec Adelbert contre 
lui, et avoit reçu ce dernier dans la ville. Ce 






privé les évéques de leurs pouvoirs^ « ut non habeauc 
Uceatiam nullum ordiaare. « 



« . 
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trait combla la mesure: tous les pères, le clergé 
et le peuple suppiièrenl Othon de chasser im 
monstre tel que Jean XU, et de lui substituer 
un pape qui pût par sa bonne conduite leur 
donner des exemples à suivre. Othon consentit 
à leur demande ^ et les évêques choisirent , avec 
son approbation ^ à la place de Jean l'apostat, 
selon leurs expressions j Léon protoscvinaire de 
la ville de Rome. Le cardinal Baronius s'emporte 
avec violence contre cette non^inaticm y et contre 
le concile où elle se fil : ses principaux argu« 
menssont que Léon étoitlaïque, ce que les canons 
défendoient (i) , et que les pères s'adressèrent à 
l'empereur pour obtenir la déposition de Jean 
et la création d'un pouveau pape^ au lieu que 
l'empereur eût dû ^s'adresser atix pères pom* la 
même fin (2). 



( i ) Nous renvoyons le lecteui: aux CoDsidéra tiens sur 
les conciles , pour voir si ces canons ont é.té exactemeot 
ohserfrés. Au reste , ce fie sont pointià tes seuls désordres 
que la corruption de cette malheureuse époque a introduits 
dans la discipline ecclésiastique : les canons 5Qr les trans- 
lations des évéques furent enfreipt^ .plus souvent que 
dans le x® siècle , et ils touchèrent en^ totalement en 
^essuélu'de ; on donna aussi des évéques coadjuteurs : oa 
'>senl prélat posséda à la fois plusieurs sièges ; on élut des 
^jgifaju^ on i)rxlonna «les évéques et même des papes avant 
X^ge fyié par les ca^oios 9 etc. , etc. 

(a) Liutprandm hisU 1. 6 , c# 10 , apud i>McAef /le, tom. 3} 
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Ces mtérêt$ majeurs une fois R%é$,: Olhoii* 
ttDToya une partie des troupes aHemandes;^ afixi 
^ue son séjour fût moins à charge à la capitale» 
Le pape Jean Tayant appris, Bt tenterlesRomain^ 
avec lesquels il étoit en correspondance^ et^ à 
force d'argent, il corrompit le peuple au point 
de le porter à assassiner le prince et son pontife 
suprême. La révolte n'eut pas le succès qu'on 
an avoit attendu. Les Romains vaincus par les 
gardes impériales , payèrent leur perfidie par le 
massacre d'une grande partie des leurs ^ et le 
carnage ne cessa que, loi^cfu'Othon ému par les 
prières de Léon YIII^ eût écouté la voix de sa 
clémence. Il crut alors avoir assuré la tranquil- 
Ëté de Tétat et de l'église^ et il abandonna Rome 
avec ses troupes. Mais le maintien de l'ordre faitle 
malheur des méchans : les maltresses de Jean XJI 
et d'autres femm^s4e même trempe cherchèrent 
aie troubler. Léon VIII n'étoit plus soutenu paj; 
la présence des Allemands ; tout le peuple s^ 
souleva contre luij^ et il fut obligé de céder la 
place à son indigne rival. Jean signala sa rentrée 
dans Rome par des cruautés sans nombre : il fît 
couper la main droite à un cardinal diacre^ la 
langue^deux doigts et le nez au protoscrinaire ^ 
et condamna Otger> évêque de Spire ^ à être 



p^ $3i.— - Baron» ad aiiin. q63, q. 3o çt se^]. tom. 16 ^ 

r.ui. 18 
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battu de verges. Il assembla aussi Un concile , 
dans lequel il fit déclarer le concile de l'empe- 
reur une réunion de prostituées, et Léon un 
schismatique, usurpateur illégitime du siège 
pontifical, adultère et ravisseur d'une épouse 
étrangère ; dans lequel enfin il fit déposer ceux 
qui avoient ordonné le pape son rival, et, par 
grâce spéciale , réduire à leur premier grade 
ceux que son concurrent avoit sacrés. Jieaii 
reçut dans son synode les titres brillans de pape 
coévangélique y très saint, très-pieux, très-bçnin 
et très-doux ; Léon y fut anathématisé sous les 
modestes noms de notaire et de néophyte (i). 

Otbon , lorsqu'il eût appris ces horribles dé- 
sordres, ne balança pas un moment sur le parti 
qu'il y avoit à prendre : il marcha sur Rome 
avec Léon VIII qui étoit allé le trouver dan3 son 
camp. Mais Tempereur et son protégé n'eurent 
pas le plaisir de punir Jean XII par eux-mêmes. 
Avant leur arrivée, ce pape mourut, comme il 
le méritoit, c'est-à-dire, dans un rendez-vous 
galant et des suites de son incontinence (2). L'é- 



^^ 



(1) Sigebert. in chron. ad ann, 963 , apud Pistor, 
tom. I , p. 817. — Lahhe , 'concil. tom. 9 , p. 653. 

(a) Ce pape est aussi maltraité que les pontifes précé- 
dens par le cardinal fiaronius. Il l'appelle un avorton qui 
ne peut , sous aucun titre , être considéré comme pape 
légitime, un prétendu pape , un souverain pontife de 
théâtre , etCt , etc. Cependant , bientôt après , la haioe 
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yê(jue de Crémone nous raconte que Jean s'é- 
tant rendu le soir cbcz une femme qu'il aimoit^ 
il fut tellement mallralté pendant la nuit par les 
mauvais esprits , ou , pour parler plus naturelle- 
ment, par le mari de sa maîtresse, qu'il cessa 
de vivre huit jours après, sans avoir pu recevoir 
le saint viatique (i). 

N bus avons dit que Jean XII eut un succes- 
seur ; en effet, les Romains, malgré les promesses 
et les sermens qu'ils avoient faits à Othon, subs- 
tituèrent à ce pape le cardinal Benoît , un de 
ses accusateurs, comme nous Tavons vu. Cepen- 
dant le péril approchoit : l'empereur sans se 
mettre en peine des menaces d'excommunication 
que lui faisoit le nouveau pontife , mit le siège 
devant Rome. Benoît V excita tous les citoyens 



de l'annaliste ecclésiastique contre les empereurs qui se sont 
mêlés des a£faires de iVgl.se , le fait tomber dans une 
contradiction manifeste* A l'occasion du concile d'Othon 
pour la déposition de Jean XII y Baronius soutient 1» 
légitimitéde celui-ci contre tous les auteurs contemporains^ 
qui, comme il l'avoue lui-même, ont reconnu Léon VIII , 
et rejeté comme faux papes , Jean et Benoit , son succes- 
seur. — Baron, ad anu. qSS , n. 4j tom. i6 , p. 86 , et 
960 ^ n. i,p* 108. — Id, ad ann. 963, n. 4o^ ibid. 
p. i38. 

(i) Liutprand, hist, 1. 6, c. u , apud Duchesne^ tom. 3, 
p. 63a. — Kxcerpt, ex Jordan, chron, c. aig , part. a, 
ia anliq. itaLmed. œvi , tom. 4 ; p* 953. 

18. 
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à la défense de la ville ; il parut lui-même sur les 
'murs à la vue des ennemis y mais ce fat en vain, 
^ome fut prise , Léon VIII rélabli sur son siège, 
^t Benoit fut obligé de comparoitre devant un 
concile que l'empereur avoît convoqué pour 
1« juger. Le pontife prisonnier fut conduit aa 
palais de Latran^ à la présence des évêquei 
romains , itaUens , lorrains , saxons^ et de tout le 
peuple : un cardinal lui den^nda pourquoi il 
avoit oS(é envahir la chaire de saint Pierre, pen- 
dant la vie du pape Léon que lui-même avoit 
aidé à élever au pontificat? pourquoi il avoit 
violé les sermens qu'il avoit faita de ne point 
^re de pape , sans le consentement d'Othon? 

Benoît répondit en peude mots : « Si j'ai péchés 
ayez pitié tle moi ». Othon ne put ret€mr ses 
larmes à ce spectacle; il demanda avec instance 
qu'on ne (k aucun mal à Benoit, et celui-ci at* 
tendri à son tour par ces marques de bonté de 
la part de son maître, se jeta aux pieds de Tem* 
pereur et du pape Léon , avoua sa faute ^ $e re<> 
connut coupable pour avoir usurpé la papautéy 
et implora la clémence d'Othon. Il se dépouilla 
ensuite de ses ornemens pontificaux et les rCTOût 
au pape. Léon rompit le bâton pastoral et le 
monti*a au peuple : il fit asseoir Benoît par terrej 
le déclara un intrus, le dégrada de Tépiscopat 
«t de la prêtrise; il lui laissa le diaconat a la 
prière d'Othon ^ et l'enyoya., en ^65^ ùâve péiiî« 
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tûBce €^ Allemagne (i). M. Simondë Siâniondi ^ 
dans rhistoire des republiques italiennes dit 
inoy^iage^ remarque qu'il n'y a pas une petite 
oontradicticm à cancilier entre Topinion des aii^ 
teurs ecclésiastiques modernes qui fcaus considè* 
rent Benoit Y comme un vrai pa|^ 5 c'est- à-dire 
comme infaillible, et la confession yolon4aire 
du même Benoit qui , devant tout le clergé 
et le peuple , se reconnut lui-même un usur^ 
pâleur et un faux pontife. J'ajouterai seulement 
il cette observation qu'outre son caractère de 
pape , BcnoU portoit encore pour rendre sa 
confession plus précieuse aux jeux de la pos- 
térité , les titres brillans d'un saint homme ^ 
4'uA théologien savant ^t d'un prophète (2). 
L'empereur ne s'arrêta plus alors en Italie,, 
el^ la même année, les troubles recommencé-^ 



(i) ReginOy in chron. La, ann. 962-964 , apud Piston^ 
U>1n. 1 .9 p. 109 et seqq.'^Liutprand.histA. 6, c. 1 r y 
•pttd DuchtêHfe^ lom. 3 y p, 632. -— EâcccrjJt, ex Jôrdonï: 
ékron. l*c. ciiat.— -Aestor. 9tà a«n. gG4 , n. 19 , tom. t6 , 
p« i47* — P^si 9 critic. ad Baron, ibid. d. 3 , p. i'44* 
'^^ Sigon, de regno itaL L j, ad ano. $64, tom« 2 , 

p. 4^^- 

(2) AT. Simonde Sismondi , rc'puhl. itaL du moy, âge , 

.€• 3, lom. I, p. iGo.~iK Adam, hrémens. hist, eccU î. 2, 
e. 6, à^ndEgp&ld. Lindenbrog» script, rer.german, p. 21; 
Frane^furd^ i63o. — Ditmar. episcop. mersepurg. in 
ckron. K 4 ? p» 4? ) Freutcqfurt. ad Matn, i58a. 
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rent. Léon VIII étant mort, les Romains devenu» 
plus sages par rexpérience du passé , avoient 
envoyé vers Olhon pour obtenir de lui un nou- 
veau pontife, et leurs ambassadeurs honorable- 
ment reçus par le souverain, étoient retournés 
chez eux accompagnés des ministres de Fempe- 
reur. De ce bon accord entre le sacerdoce et 
l'empire procéda l'élection unanimedeJeanXIII, 
fils d'un évêque. Mais ce pape se fia trop à ces 
heureux commencemens: il traitales grandsavec 
tant de hauteur et d'orgueil qu'ils se saisirent de 
lui et l'envoyèrent pnsonnier dans la Campanie. 
A ce trait, Othon perdit entièrement patience: 
il retourna en Italie, et^ quoique les Romains 
a son approche eussent délivré le pape, quoi- 
qu'ils l'eussent de nouveau replacé sur son siège, 
il crut devoir cette fois-ci les traiter avec rigueur. 
Il Ht pendre treize des principaux mutins, et 
n'épargna pas même les xadavres de ceux que 
la mort sembloit avoir soustraits à sa puissance. 
Il livra ie préi'et de Rome au pape qui le fit 
mourir dans les supplices les plus horribles et les 
plus raffinés (i). 

Benoît VI succéda à Jean XIII , en 972, Olhon« 
le-Grand étoit mort, et la crainte qu'il avoit ins- 

I 

( i) Reginon. chron» 1, ^ , ad ann. 96^^967 , apud Pistor» 
tom. i y p. 1 1 1 et seq. -^ Léo osticns, in chron, cassinens» 
tom. 4 ^^^* <^^« P* 34^* *** Baron., skd ann, 966,. Ot3| 
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pirée aux Romains, dissipée. Le cardinal Bonîface 
fit saisir le pape Benoît , le fit étrangler en prison 
et prit sa place. Boniface siégeoît à peine depuis 
Un mois^ quand il fut chassé' lui-même, et il 
Ée retira à Constantinople avec les dépouilles 
de la basilique du Vatican. Il est des auteurs qui 
prétendent que Benoît VI fut massacré par ordre 
de Crescentius^ fils de Théodora et du pape 
Jean X (i) : nous verrons , dans peu , quel étoit 
cet homme extraordinaire. Benoît VII {2) qui 



tom. 16, p. i63. — P.Pagiy in crilic, ad Baron, ann. 967, 
n. I , p. i65. — Voy. aussi toutes les vies de Jean XllI , 
ren itaL tom. 3, part. 3, p. 33oet seqq. 

{%) Hermann. Contract.chron. adaon. gSS , apiid Pistor» 
lom. i,'p. 268. — Baron, ad ann. 974» et Pagi^ in critic. 
D. I , p. 1123 f tom; 16. — Àndr. Danduli chron, I. 8, 
c» i4 , part. 27, lom. 12 rtr. ital, p, a 10. — Fleury , 
hist. eccles, 1. 56 , d. 36, tom. i3, p. i84* 
. (2) Benoît étoit Aeveu d'Albéric que nous avons yii 
patrice de Rome ; il étoit aussi évéquede Sutri. Muratori 
remarque à ce propos que l'on commençoit à n'être pAs 
gêné par les canons qui défendent de passer d'une 
église à l'antre. "—Murât, annal, d'ital. anno 975, tom. 5, 
part, û , p. 264. — Les Considérations sur V histoire des 
conciles ont suffisamment prouvé qu'on n'a jamais été 
beaucoup retenu par les réglemens ecclésiastiques à ce 
sujet. H est même difficile de comprendre à quoi ont pu 
servir les canons contre les translations des évéques , ou 
{)ourquoi on a par fois reiharqué que ces canons avoient 
été violés. 



9Xionta feu de temps après sur la ^airt deiailoft 
Piei^re^ excommunia solennellement dans un 
conctle^ le meurtiner Bonîface appelle Midifacê 
|)ar le fameux Gerbert, archetêque de Reims, 
let qui devint pape sous le nom de Sylvestre II (i). 
A la mort de Senoît VII ^ Boniface partit it 
Gonslantinople pour aller de nouveau tenter k 
la fortune à Rome. Pierre, évéque de Pavie, 
alors pape sous le nom de Jean XIY , ve« 
poit de perdre son protecteur , rempereur 
Olhon II; Boniface n'eut donc qu'à se montrer 
pour reprendre en un instant son ancienne in- 
fluence. Le premier usage qu'il en fît,futdeùire 
enfermerJeanXlVdanslemôled'Adrien,etdery 
laisser mourir de faim. Le cadavre de ce pontife 
fut exposé aux regards du peuple pour intimider 
les partisans qu^il pouvoit encore avoir et tous 
ceux quiétoientattachésà Temperear. Ces cruels 



( I ) ^ct, sîynod, t*emens. apud Baron, ad ano. 991 1 
n^o ^ tom. 16 , p. 3i3. 

Gerberl don^e , en peu de mots , dans ce concile y ont 
idée exacte des abominations qui , de son temps , soail* 
loient le siège de Rome , et des monstres qui roccapoieot. 
Baronius critique tr«s-fort les expressions -hardies de l'ar- 
chevêque de Reims; i! va même jusqu'à appeler ce prélat 
un homme ivre de fureur. Le lecteur impartial pei^t com- 
parer tes épithètes employées par Gerbert et celles du 
cardinal annaliste , et puis juger de la modéraiioa de tom 
deux. 
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ex^^tsfurent suîvisdelft motrtdupa^el^ttîfncet 
iion corpfi battu de verges «t percé de cou^^s, 
fut traîné par le peuple devant la statue de Marc^^ 
Aurète^ et ce moe^tre horrible qui swpassoît 
toxisles hommes en «échaneeté, pour me servir 
des expressions de Gerbert^c^brigsmd célèbre^ 
meurtrier de deux papes , comme l'appelle Ba- 
ronius ^ reçut la sépulture des mains de son 
diergé (i). Jean XV, Bis du prêtre Léon^ suc- 
céda à Boni&ce , l'an gSS. 

JNoQS avons parlé de Crescentius. Animé par 
le feu sacré de la liberté qui commençoit à se 
^allumei* dans le cœur des Italiens -, il avoit été 
depuis quelque temps ^ ou le principal moteur 
dos révolutions d^ Rome^ ou du moins celui qui 
avoit su les diriger vers le but qu'il se proposoit. 
Ses projets étoient vastes ^ trop vastes peut-étr^^ 
pour sou siècle et pour les moyens dont il pou» 
Toit disposer. Il vouloit affranchir^ k la foi^, sa 
patrie du joug des empereurs étrangers et de 
celui de la puissance religieuse : réduire cellen^ 
à ses justes bornes et remettre en vigueur lei 
anciennes magistratures dç la république ro« 



(i) Johaim, monach* chron, ^vultumens.^avl.^f tom. i 
rftr, UaL p. 337. -^ Cataiog, papan tQiu. 3, part, 'x^ 
iïÀàm p. 3i5» -^ Herma/î. Coniract. ohron^ ad aiin«^7^ 
apud fistor. tom. 1 > p. a68. — Baron* adaan. ^SS, 11.^ 
tom. iC^p. 276, et 09a , n. 30^ p. 3i3« 
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maine étoit sa seale ambition. Cela explique 
pourquoi Crescentius avoit pu tremper dans la 
sanglante déposition de Benoit VI : il étoit pour 
lui de la plus haute importance de substituer un 
pape qui lui fût dévoué et qui se contentât d'ê- 
tre pape, à un pontife suprême, créature des 
maîtres de Rome, et qui y commandoit sous 
leur égide. Jean XIV étoit dans le même cas^ il 
dut faire une On semblable^ à une époque où la 
barbarie dégradoit les actions les plus belles, 
et faisoit détester les entreprises qui méritoient 
les plus grandes louanges. 

Crescentius voulut employer la force pour 
obliger Jean XV à le soutenir. Le pape se retira 
en Toscane d'où il s'adressa à O thon III, pour ob- 
tenir des secours, lui promettant en revanche 
la couronne impériale. C'étoit précisément là 
ce que le consul craignoit le plus au monde. Il 
•changea de méthode, fil faire des propositions 
d'accommodement au pontife, et ses négocia- 
tions furent couronnées par un plein succès (i). 
Jean retourna à Rome, et il vécut tellement en 
bonne harmonie avec Crescentius , qu^il en fat 



(i) Sigon. de regn. ital. I. 7, ann. 993-995, tom. a , 
p. 458. — * Baron, ad aon. 98$ , n. 4 , tom. 16 , p. Î178. 

Martin, polon. in chron. 1.-4 y a^ »""• 994 j P* ^44* 

^ Piolom. lucens. hisL eccles. 1. 17 , c. 3i , lom. 11 rer. 

ital. p. 1046. 
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blâmé dans la suite par Tarchevêque de Reims 
dans le concile de celte ville (i). Mais le moment 
où Qthon vouloit faire valoir ses prétentions 
sur Fempire arriva enfin. Comme il approchoit 
de Rome, il apprit la mort du pape Jean, et il 
profita en habile politique de cette circonstance, 
en faisant consacrer souverain pontife par les 
Romains, Brunon, son neveu, âgé devingt- quatre 
ans. Celui-ci prit le nom de Grégoire V, et se 
hâta de couronner Othon qui , commençant 
dés lors à se servir de son autorité dans Rome , 
condamna Crescentius à Texil : cette sentence 
fut révoquée sur les instances du nouveau pon- 
tife (2). 

Mais ce n'étoient point des grâces que Cres- 
centius attendoit; il venoit d'être privé de sa 
dignité de patrice par Temperéur, et tout le 
pouvoir qui y étoit attaché avoit disparu à la 
présence d'un pape, dont la famille étoit au faite 

^ ■ I ——^—1 I ■ — gHMfcp- III II» I II I II II I M M »l I I M I I 

• 

■ (i) Abbon, abbë de Fleury et martyr, appeloit Jean XY, 
un homme vénal dans ses moindres actions , et toujours 
désireux de gagner de l'argent , même par les moyens les 
plus dé$honnêies, '^ Aymoin. /loriacens, viu S.-Abhon, 
martyr, c. 1 1 , apud Joann. a Bosco , in bibL bénédictin. 
p. 827 ; Lugduni , i6o5. 

(2) Baron, ad ann. 992 9 n. 2, tom. 16, p. Sog.* — Chron. 
hildesheim, ad ann. 996, apud Duchesne, tôm. 3 , p. 5 16. 
— AnnfilisL saxo y ad ann. apud Eccard^ tom. i / 
p. 363. 
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llela puissance en occident. Il fallolt un remède 
extraordinairetlans des circonstances aussi dé« 
sespérées : voici le parti que prit le magnanime 
consul. Il ne pou voit lutter^ avec ses seuiei 
forces, contre le chef <le Tenapire; il^ chercha à 
lui susciter un rival digne de lui. Ce fut aux 
Grecs qu'il s'adressa a cet «iSet. En remettant 
Rome sous la protection des empereurs d'orient , 
il pouvoit raisonnaliiement espérer de ne faire 
sentir que bien foiblement à ses compatriotes la 
haute dootination de ces monarques. Ils étoient 
trop éloignés pour s'occuper des intérêts de 
l'Italie aussi immédiatement que les rois g^-* 
mains oufrançois, et l'expérience prou voit co&i-^ 
l^ien la liberté et la prospérité qui en est la suite 
a voient^ avec facilité , établi leur domaine dans 
les provinces grecques^ soumises aux ori^itaux. 
Le même coup que Crescentius vouloit porter 
aux maitres de Rome ^ attéroit aussi i^éiàorme 
pouvoir des papes : devenus ux^ autreibisri* 
vaux des patriarches de Constantinople pour le 
spirituel , leurs prétentions concernât le goo^ 
"vernement civil d«s peuples cessoî^nt d'être à 
craindre. A ces divei^s avantages s'en jôignoil 
lin autre qui n'a voit rien de réel pour le mo- 
ment^ mais qu^il étoitassezi probable qu onpour- 
roit obtenir dans la suite par ce nouvel arrange- 
ment de choses : c étoit l'affranchissement total 
de tout joug quelconque. Tout portoit à -croirt 
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q[u'une plus grande liberté doul^ftnl le^ forces , 

celles-ci auroient pu servir un jour àaugmentef 

encore la liberté, et à Faire naître llndépeDdanee. 

Excité par ces puissans motîfe, Crescentius 

chassa Grégoire V , aussitôt après le départ d^O- 

ihon m : il ne resta au pape d'autre consolation 

que celle d'assembler un concile à Pavie, et d'y 

anathématiser le consul romain. Celui-ci^ sur ces 

entrefaites, m^ttoit Ronte sous Fégîde des mo- 

narq^ies grecs , et y créoit- souverain pontife , 

pour le spirituel seulement, Jean Philagathe^ 

archevêque de Plaisance et calabrois jde nation » 

c'est-à-dire sujet né des empereurs de C onstan t 

nople (i). 

(i) Chron. hildosheim. ad ^lon. 09^ , apud Duchesne^ 
loin. 3 y p. 5 !&.— ^/tna/. saxo , ad anti. loco cit. — ^ ^r- 
fiidph* hisL medioidm. U i , c. 11, tom. 4 , rer* itaL 

p. II. 

jLes écrivaiDS qui nous ont transmis l'hiâtoîre de cef 

tièclei barbares, sont tous pu partisans des allemands, ou 

atfectiomiés au saint siège; il n'est donc rien d'étounant 

s'ils se sont emportes conlre le pape de Crescentius. Ils 

nous l« dépeignent comme un homme vénal , « enivré 

ipacla pâflsion v«n^neuse d'unea varice diabolique^ membre 

cteTaDtechrist , et qui b'occupoit la chaire de saint Pierre 

«|tte pour lit proslituer.» -— AnnaUst. sax. ad ann. 997 ^ 

epud EireanL ion^ 1 , p. 360. '-^ Chronogn saxo, apud 

Leibnitz , accessioHm hist, tom. 1 , p* icj ; Lip-^ 

4ixy lù^^^^DUmar, episcofK mcrsepurg. I. 4 y P- 38 

'«ialibi« — Ils l'accusent d'un commerce scandaleux avec 
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Mais , Tédifice élevé à si grands fraîs par Cre^- 
centius éloit incapable de se soutenir par lui- 
même^ et, de toutes parts, les ennemis les plus 
puissans travailloient à le renverser. Les Grecs 
n'avoient ni les moyens, ni la volonté de proté- 
ger la nouvelle république : les Romains avilis 
par la barbarie et une longue servitude, ne con- 
noissoienl plus ce courage constant, le véritable 
caractère d« leurs ancêtres et celui de toute na- 
tion libre qui mérite son indépendance. Us 
étoient légers et avides de cbangeoient da.n^ le 
bien comme dans le mal, toujours prétsà aban- 

Fimpératrice Théophanie , si louée pour sa piété et sa 
bonne conduite par l'évéque Ditmarus : enfin tous les 
évéqucs d'Italie , d'Allemagne et de France se hâtèrent 
de l'excommunier , aussitôt après son élévation au ponti- 
ficat. — Chron, hildesheim^ ad ann. 997 , apud Duchesne , 
tom. 3 , p. 5 16. — kS*. - Pctr. Damian. 1. i , epist. ai , 
ad. Cadalo. episcop. parmens. tom. i , p. a3. -— C'étoit 
cependant le même Jean Pliilagathe de qui l'empereur 
Othon il avoit récompensé a les bonnes moeurs , la chas- 
teté , la sobriété , la prudence et l'éclatante sainteté. » 
^— Antiq^ UaL med, œvi y dissertât. 78 ; tom. 6, p. 3i3. 
—J'ajouterai à ceci qu'il a été généralement reconnu pour 
pape légitime par les fidèles , puisque le premier de ses 
successeurs qui ait pris le même nom , s'est fkit appeler 
Jean XVII et non pas Jean XYI^ comme auroit dû faire 
un véritable successeur de Jean XY mort peu de temps 
auparavant. — Murât, annal. d'Italia^dian. looS^ tom. 6| 
parfr. I y p. '11. \ 
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^^îaner celui qu'ils avoient protégé , soit qu'ils 
^^ reconnussent pour leur ennemi, soit qu'ils 
Vissent en lui un bienfaiteur* Ils saisirent 
Jean XVI ^ dès qu'ils durent appris que Tempe-. 
reur, accompagné de Grégoire V, s'approchoit 
de Rome, et ils le maltraitèrent au point de lui 
arracher les yeux, de lui couper la langue et 
[e nez^ et de le mutiler de la manière la plus 
cruelle. Nil , abbé grec et fondateur du monas* 
tère de Grotta-Ferrata, eut le courage d'ac- 
courir de Gaëte où il demeuroit, pour réclamer 
le malheureux Jean Philagathe, son compa«- 
tinote : le vénérable vieillard (il étoit plus que 
nonagénaire) parvint, par sa touchante inter- 
cession, à émouvoir Famé du monarque saxon 
irrité. Grégoire crut alors qu'il n'avoit pas un 
instant à perdre, s'ilvouloit exécuter son horri- 
ble vengeance contre un rival qu'il détestoit; il 
arracha Jean XVI à la prison où on l'avoit en- 
fermé, et , non content des tourmens qu'on lui 
avoit fait endurer^ dans le triste état où cet 
infortuné se trouvoit, le barbare Grégoire V le fit 
dépouiller de tous ses vêtemens, et il l'exposa, 
assis sur un âne, aux insultes de la populace. 
Ce pontife survécut peu de temps à cet excès 
d'infamie et de mauvais traitemens. Nil ne 
put pas souffrir tranquillement la dureté de 
Grégoire : il le menaça, ainsi que l'empereur , 
de la colère céleste , et il leur prédit qu'ils se- 
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roîent punis un jour pour n'avoir point eu pitié 
d'u» enjoemi que Dieu leur avoit |ivré entre les 
mains. Pierre Dami^n , en rapportant Tévénc- 
ment tragique que nous venons (Vexposer, j z 
ajouté une circonstance digne d'être conservée, 
savoir^ que le pape Jjan XVI, après avoir ea 
la languie coupée, fut forcé de chanter devant le 
peuple, les injures qu'on lui dictoit contre loi* 
même : il devoit répéter y entre autre» choses , 
BOUS dit le cardinal , que le supplice qu^I 
soufTroitétoit dû à quiconque essayoil d'usur* 
per la chaire de saint Pierre (i). 

J'ai raconté tout d'un trail les malheurs èvt 
pontife romain^ pour pouvoir ensuite m^ee* 
cuper entièrement de Grescentiui^. Le consd 
sfétoit retiré dans le môle d^ Adrien qui lui ap^ 
partenoily lorsquOthon III s'étoit CEi>;>apé de 
Bome : le siège qu'il j endura et la triste catas» 
trophe qui mit fin à ses projets et à ses disgrâc6S| 
donnèrent pendant long-temps à cette fbrteresst 
le nom du restaurateur de la liberté romaine , 
au lieu de celui que nous venons d'em|^oyef 



(i) Arnulph. hist. mediolan. 1. i , c, 12, tom* 4 '^ 
ital, p. 1 1. — Aci. S.'Niliabb. apiid Baron, ad ann. 996 , 
n. i5, toiu. 16, p. 33o. — Chron, hiidensheùn, aJ 
son. 993^ apud Duchesne y tom. 3, p* 5f6. — S." 
Petr. Damian. I. i , epist. 21 ad Cadalo. paim. epi^ 
cop. tom. I , p. 1^. , 
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tît de la dénomination de châteati Saint- Ange 
içu'elle a portée depuis ; preuve de rimportancé 
qu'on attachoità tout ce qui rappeloit la mémoire 
d*un homme aussi célèbre. 

Dans un siècle où l'art des sièges étoit encore 
dans son enfance, le château de Crescentius étoit 
imprenable par la force j et Fempereur, pour 
réussir plutôt dans ses desseins, fut obligé d'avoir 
recours à la perfidie. Il envoya Tamnus, son fâ- 
irorî, pour traiter avec !e consul assiégé , et lui 
jurer que , s'il se fioit à la clémence d'Othoii^ il 
ne lui seroit fait aucun mal : l'empereur confirma 
ce serment^ il accorda même un sauf-conduit à 
Crescentius. Celui-ci se rendit, et la clémence 
dont on usa envers lui , fut de l'exécuter publi- 
quement, l'an 998^ sans aucune forme de procès y 
arec douze des principaux citoyens romains de 
lK>n parti. La femme de Crescentius , d'abord 
livrée aux brutalités des soldats allemands > 
trouva ensuite grâce devant les yeux d'Othon 
lui-même, et cette infortunée, soutenue pai? 
Tespoir de la vengeance , eut le courage d'en- 
durer ses embrassemens. Le libertinage s'allie 
souvent avec la foiMesse et la superstition (i). 

■> " " ' ■ 1 . ' '■ — ■ ■ •.•.:, ' . - • il i . ■■ 

(1) Muratori , dans ses savantes annales , trouve incom-» 
patibles le repentir (TOthon et son con^merce avec Sté* 
pliànie; il pense donc devoir rejeter Tûn ou l'autre dé 
ces deux faits. Nous croyo/ss pouvoir compter davantage 
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L'empereur ayant élé témoin du repentir de sofl 
ministre Tamnus, qui^ à l'instigation de Ro' 
muald^ fondateur des camaldules, yenoit de se 
consacrer à cette nouvelle règle monastique; 
l'empereur^ dis-je^ résolut aussi de faire péni* 
tence de sa lâche trahison envers le chef du 
peuple romain. Il tomba malade, sur ces entre^ 
faites, et Stéphanie (c'étoit ainsi que s'appeloit 
la veuve de Crescentius) qui s'étoit vantée de le 
guérir, le délivra en eflfet de ses maux et de ses 
remoixls en l'empoisonnant ( i ) . 



sur les coQtradiciions du cœur humaio , prîucipalement 
dans un siècle d'ignbrauce, et nous admettrons , avec l'é- 
véque d'Oslie , que l'empereur au milieu de ses exercices 
•de piëtë, trouva la mort dans les bras de sa maîtresse. 
^--AnnaL d'Italia^ aono looa^ tom. 6, part, i , p. i3. 
/'^Leo ostiens. in chron, 1. 2; c, %^y tom. 4 rer. îW» 
p* 354* 

(i) Chron. hildensheim, ad aon. 998 , apud DuchesnCf 
tom« 3^ p. 5 16. -— Glabcr Rodulph. 1. 1^ c. 4f >l^î<l« 
tom. 4» p. 7.— »S. - Petr, Damian, de viu S.^fiih 
muald, c. a5 , tom. 11 > p. i^Q. — Landulph, senior, hisi. 
mediolan. \m 2, c. 19 , rer. iial. iom. 4, p. 8i.-^£eo 
ostiens, 1. 2, c. 18, ibid. p. 35a, et c. u4 » p. 3S5. 
^mm Arnulph. hisU medioL I. i ^ c. 13, ibid. p. ~ii« 
'^^Annal. saxo y apud. Eccard. tom. 1 , p. 365. •— Ai* 
fert. tvitiens. vit. S* - Herebert. archiep^ colon, c. 10, 
tom. a, p. 879; Paris, i638. — Sigebert. chroni^.êi 
aun. looa^ apud Pistor. tom. I9 p* 8a5* 
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Gilbert Caesius , plus connu sous le hoim de 
fterbert, archevêque de Ravenne et descendant 
^ITiercule^ s'il faut ' en croire le dominicain 
AJ)raham Bzovius^ succéda à Grégoire V et prît 
le nom de Sylvestre II. Nous avons déjà plusieurs 
foispai'lé de de prélat François , et^ quoique ses 
actions sur le siège de Rome ne nous fourniront 
aucune remarque a faire , il ne sera cependant 
[las hors de propos de donner à connoître en 
)eudemots, un écrivain dont le témoignage ^ 
:omnie pape, est si précieux, surtout lorsqu^il 
lous retrace la vie et les mœurs des papes , ses 
)rédécesseurs. Créé d'abord ahbé de Bobbio 
)ar Tempereur Olhon h^ , ce savant célèbre 
l'.avoit pu résister aux vexations que lui faisaient 
îprouver les é\êques italiens, et principalement 
;elnide Pavie , el il s'étoit retiré en Allemagne, 
>ù il avoit enseigné lès lettres au jeune Othon , 
Lepuis empereur sous le nom d'Othon HT. Il 
Levint également le précepteur de Robert, fils du 
oi Hpgues Capet , et oelui'ci le récompensa de 
es soins en le promovant au siégearchiépiscopal 
Ic'Reims. Ce siège vaquoit alors par la déposi- 
hfti d'Ainolphe ou Arnoul, bâtard du roi Lô- 
bikîre, et que Hugues'soupçopnoit dVvoirlivré 
[éiins à Charles de Lorraine, spn oncle CO '• ^^ 

(i) Le prêtre Adelgarius , dont Arnoul 9'éloit servi en 
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Ta voit fait condamner par un concile , en 991 ) Mf 
âous prétexte qu'il étoit le fils d'une conca" L 
bine(i}. Jean XV qui occupoit le siège apos- 1^ 



cette occasioa pour faire ouvrir lei portes de la ville, iui 
excommunié sans espoir d'absolution ( insolubiliter). *^ 
(1) Voici quelques détails sur les désordres de l'église l| 
de Reims, pendant les soixante cinq dernières années dont Ir 
nous venons de pailer. Herbert, comte de Vermaadoiii ||| 
a voit fait élire ardievéque de cette ville, en 9^1 5 « son fils 
Hugues, âgé seulement de cinq ans. Lo pape Jean X ap- 
prouva cette nomination, et com iiit Abbon , évéque de 
Soissons , au gouvernement du spirituel de Reims- Sept 
ans après, Hv»gues-ie-Gran(] assiégea Reims, et y fit élire 
archevêque Artaud, moine de S. -Rémi, et qui futéf^a*- 
lement confirmé par le pape. Reims passa de iMUVe»a 
^us .U domiaatipi^ d'Herbert, neuf ans après , et Ariau4 
fut obligé de repoucer à son siège. Les évéques assem- 
blés en concile à Soissons , ordonnèrent alors HugMes, 
nommé arcbevéque depuis quinze ans et qui n'en avQÎt 
encore que vingt : il y avoit peu de mois que ce jeune 
'bomme àvoit été consacré prêtre, et le pape Eiienue Vlll 
lui accorda le paèlium qu'Artaud ayoît déji reçu de 
. Jean XI. Artaud eut recours à Louis. d'Outremer, qai , 
.mécontent de H^g^es , mit le si^e devant Reiias el 7 rc- 
. plaça son protégé : le concile d'Ingelbeim , eo 9^9, co»- 
firma le rétablissemeut d'Artaud, et le pape Agapet U 
ratifia k Rome les décisions de son légat à Ligelheim.ll 
excommunia, outre cela, Tarchevéque Auguês. Artaod 
lOi^uiui l!âO 9fîj .: Hugues tenta derechef de reaLonter^ur 
son siège, et les évoques convoqués à Meaux, a ce sujet, 
consultèrent fe pape sur nue qnettidtt aussi épineuse; le 
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tolfque, n'approuva, ni la dépression d'Amolphe^" 
ni Texaltation de Gerbert. Ce deraiet', dans les 
actes du concile de Reims dont îl est lui-même 
1 éditeur, nous apprend que les évêques Fran- 
çois s'adressèrent au pape , mais qu'ils ne purent 
en obtenir aucune réponse, « ce pontilTe vénal ^ 
qui gémissoit sous la tyrannie de Crescentius^ 
ayant élc obligé de renvoyer ignominieusement 
les députés du roi de France et du concile (i ). » 



rcisalut de leurft délibcratioa» fut de rapoubser Hugues, 
comme un inlrus condamné par deux conciles. Odaliic. 
fui ëlu archevêque de Reims , et, après sa mort, lui suc- 
cëdn Adalbëron qui sacra Hugues Capel ; ce prince lui-- 
donna pour succesSf>uf Arnolphe qui a>voit éié excom mu- 
nie comme chanoine de Laon, au concile de Reinf^s, 
r ^** 9^7' ^^ tflcrë évàqûe dans an synode- de -la même viite , - 
l'anoëe luiTattte* -^ Yid. Frùdçard. chroii, a^ ann* 9^5 ^ 

g3i » 933,940-94^ ,940, 948 f 949 «^ 9^^» apud Du- 
chesnep tom. 2 y p. $^-62 1.— Id. hist. remens, ceci, 
I. 4 > c* ^o, a4» ^8, 33-35, in hiblioih. patrum , tom. 17, 
p» 6aS- 609, -^ Voyez aus^i Us ann al e s de Baronâu et la., 
collection des conciles , aux années citées. 

fj) Gerheri. rpisl. 5, ad P^^ti'. epis^op. papiefn». 
in hiblioth, patrum , torh. ' 17 , p». 669. — Èayle , 
'■ Jiclîonn. hist, art. BzoviUs j tom. 1 , p. 711 , iiole (H). 
-*- Act. ccncit, remehst a Gerbért, àpùd' Bâton, ad- 
«nn. «;9'X , n. 10, tèfki. 16, p. 3ii. — Àimoîn, itivU, 
S.^Ahhon. Jlcriaccns. c. 11 ; apud ï)uclitsne , totei. 4 »- 
f, 13g. — FincenL belloi^ç* speôul, hktor, 1. 1^.^ c, 97; 
«om. 4., p.907. 



l 
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Sainte-Croix-'en- Jérusaleoi ^ et donna ordre 
qu^on taillât son cadavre en pièces (1). Baronius 
LjVe Gerbert de ces imputatioDB : il ne Tépargne 
point cependant sur tout le reste ^ s'étant avancé 
jusqu'à dire qu'on ne pouvoit pas choisir un 
homme qui fût plus indigne d'occuper le trône 
papal^ dont il avoit toujours été l'ennemi le plo» 
dangereux. C'est néanmoins le mémeSjlvestrell 
quetouslesauteurscontemporainslouentcomibe 
un successeur légitime de saint Pierre^ et que le 
prêtre Tangmarus appelle trés-pieux (2). 



(1) Le tombeau de Sylvestre II à S.-Jean de Latrau, 
Aous dit-on , quoique placé sous le portique, dans ua 
Ueu trèS'SeCy n'a cessé de suer jusqu'à soo de'placemeot 
k l'occasion des répara tioi]$ de l'église ; ce miracle ^voit 
lieu, même quand il faisoit le temps (e plus serein ( vid. 
Cœsar, Raspon, de bçisilica lateran, 1. i, c. 18 1 p. 75; 
Romœ y i656) : les auteurs ne nous disent pas si c'éloit 
un effet de la sorcellerie du pape défunt. Muratorj nous 
apprend à ce sujet que, de plusieurs tombeaux de saints, 
émanoient de l'huile, de la manne, etc. , et ce qui est bien 
pjos extraordinaire que ces prodiges, ii s'étonne de. ce 
que ces miracles n'avoient plus lieu vers le milieu, du 
jLviii* siècle. ^- Antiij. itaL med. œvi , dissert. 58 j 
tom. 5 , p. 4* 

. {%) FascicuL rer. expeliend. ei Jugiend, f. 44 verso. 
•r-'Fincent. bellovac, specuL histor K a4, c. 98-âOi^ toisi. 4y 
p. 997. — Baron, ad apn. 999, n. % , tom. *6 , p.. 389. 
Tangmar, in vifa S.•B.ern^yard, hildesheim* cpiscop. t* 29» 
^]^ud Leibnit:^ f tom. VjSPiipt. brwi^wiceKm. p. 4Sa«. 
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L'église romaine jouit pendant une vingtaine 
Tannées du calme dont elle commençoit h^ avoir 
m si grand besoin. On ne compte ^ pendant cet 
»pace de temps ^ d'autres f roubles , si ce n'est 
^eux occasionnés par la concurrence d'un cer-» 
;2|in Grégoire avec le pape Benoit VIII (i). Ce 
lernier réussit à se faire consacrer ; mais il fut 
i^llligé de fuir en Allemagne y où^ suirant la cou^ 
tiiine, il acheta la protection de Henri 11^ en lui 
fMTomettant la couronne impériale. L'an ioa4^ 
le siège de Rome étant de nouveau venu à va- 
quer par la mort de Benoit , Jean XIX , frère de 
celui-ci et encore laïque , acquit le pontificat à 
i^iii d'or (2). U paroit que cette famille avoit 
l'intention de retenir la papauté par droit héré- 
di.taii'e^puisqu'Albéric l'acheta très- cher, neuf 
9ns après 9 pour un autre Benoît, son fils et 
neveu des deux pontifes précédens. Ce pape y 
|Jacé à l'âge de dix ans (3) à la tête des affaires 

■ M I I ■ ■ ■ ' I I II I I II " ... I — 

(1) Ditmar, epsicop, mersepurg. in ckron, I. C, p. 84. 
• (3) Roiiulph, Glaler, hisi, I. 4 9 c. i , apud Duchesne , 
ioRi. 4) P* 4t* — Rofnuald* salcrnitan. chron, ad ann. 
I0î5 , lom. 7 rer, iial. p. i6y, -^Baron, ad aun. ioa4 > 
n. 3,* tom. lô , p. 541 • 

(3) L'abu» de conférer )e» ordres sacrés à des enfans , 
ëteit ancien dan» VvgUae latine : le lecteur vient d'm voir 
un exemple frappant dans l'histoire de l'église de Heinis. 
A/ant cette époque, c'est *à dite au commeuceinciU du 
Viu^ siècle j^ nous iroijtYQa» ul9 prélre coa»acrë à Tâgi? de^ 
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désordres ; mais il s'aperçut bientôt que «on 
règne ne tarderoit pas à finir une autre fois, a 
cause de la haine violente qu'on lui avoit jurée. 
Décidé 9 quoiqu'il en arrivât, à vivre plutôt en 
épicurien qu'en prêtre , delon Victor III, il prit 
le parti prudent de prévenir ses ennemis, et il 
vendit le pontificat à Gratien, arohiprêtre ro- 
main, qui se fit appeler Grégoire VI. Ce pape 
étoit plus soldat qu'ecclésiastique, et l'on fut 
obligé de lui donner un adjoint pour régler les 
affaires religieuses de son diocèse et de toute la 
cbrétienté, auxquelles il n'entendoit rien (i)« 
Amalric Âuger ne trouve aucune difficulté h 
nommer cet adjoint un autre pape, et Jordan, 
dans sa chronique , l'appelle Clément, du nom 
qi]('il prit après avoir été consacré canonique* 
ment. Cette double ordination déplui; à plu- 
sieurs Romaiiçs, et^ pour remédia* à ce qu'elle 
présentoit d'irrégulier, on résolut d^é1it*e un 
troisième ponttfe,afin qu^i'le&trautortrésapréine 

(i) Hermaniu ContracL çhroftw dtà atia. »o44f ap^ 
Pislor, tom. i, p. a85.— /^eo ostiens. in chron^ mo^ 
naster, cassinens. 1. 2, c. 79 , lom. 4 '•^'•« .'to^« p. 395. 
^^Amaltic. Auger, de vU.pôntjf. lôm. 3, pan. a,, îbiJ. 
p. 340. — Caialog, papdK ibid. p. 341.— Otto frisin" 
gens, chron. 1. 6, c. 3a, apud Urstis* lom. i , p, i35. 
-— Victor, pap, II f , in diatog, loco ciu — Ëjrcerpt. 
eœ Jordan, chron, e. »ai , part 3^ et c.*!là3, part.* 4kr 
iQiii* 4: antit], ilaL med, œviy p. 961 et gtô* 
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lur ses coliègues. La discorde ne tarda pas à se 
mettre entre les trois papes : les deux premiers , 
d'accord entre eux, se liguèrent contre leur 
supérieur, et celui-ci chercha à débarrasser le 
pontificat de ces prélats turbulens qui en parta- 
geoîent avec lui les honneurs , le profit et jus- 
qu'au titre même. L'égiise romaine étoit devenue 
la proi^ des dissentions , des schismes et des 
çcandales^ Cinq papes , en comptant encore 
Benoit IX et Sylvestre III ^ oçcupoient la 
chaire de saint Pierre (i), lorsque l'empereur 
Henri résolut de rendre la paix et l'honneur à 
l'église (2). 



(1) Grégoire YI , SjlvesuelII, et Benoît IX b'éiQÏeai 
pait2gé U ville de Rome; Tun siégeoit à saint Pierre , 
l'autre à sainte Marie-majeure., ei le iroisièmu à saint 
Jean de Latran* 

(a) On a delà peine à coiieé voir comment Grégoire YI 
a été seul (fucepté par quelque» auteurs , du biâme qu'ils 
ont généralement répandu sur les prélats ambitieux el 
déréglés d« cette époque. On lit dans le catalogue des 
papes^ qu'une ancienne chroniqàe a tenté de faire passer 
Çrég^ira poui^ un saint. Elle rapportoit qu'ayant été 
occupé p^ftdant tout son règ^e à extirper le Brigandage 
de Roma^ les cardinaux , àéa inort^ ne voulurent pas per« 
Bi«ttrequé<saiii cadavre entrât dans la basilique de saint 
Pierre où il avbit désiré d'être enterré , à cause du sang 
dont il avovl souillé ses mains ; mais les restes inanimée 

du pontife surent se faire justice à eux-mêmes^ en cettb 
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• 

La seconde année après qu'il se fut életé au 
pontificat suprême > Grégoire se yit obligé de 



circonstance^ ajoute le chroniqueur : à leur approche , les 
portes de saint Pierre, quoique clouées et barricadées de 
fer , s'ouvrirent avec; fracas pour lui laisser l'entrée libre. 
Le cardinal Baronius prend décrément le parti de Gré- 
goire \~I, en toutes rencontres , jusqu'à s'emporter vio- 
lemnoit^nt contre l'empereur Henri III qui le confondit , 
dans une seule sentence , avec ses deux premiers rifaux 
dans la papauté , les seuls qui fussent connus hors du 
diocèse do Rouie : l'annaliste de l'église n'a probablemeat 
pas songé au démenti formel qu'il donnoit aux écrivains 
ecclésiastiques les plus respectables de cette époque , qai 
tous égalenient out reconnu la simonie et la vénalitéde 
Grf'goire. Le fameux Didier , alors abbé de Mont-Cassin, 
mais plus connu sous le nom de Victor III , le cardinal 
Léon , évéque d'Ostie , Pierre Damien , d'abord radmi* 
râleur de Grégoire {S.^Petr. Damian, i. i, epist. i et 2, ad 
Gregor. pap.VI, lom. 1, p. i),eic., etc., sont d'accord sur 
cet article. On trouve la même chose dans une. bulle de 
Clément II , et clans Bonizon , évcque de Sutii , bitë par le 
père Tagi , à l'occasion de Topinion mal fondée du 
cardinal Baronius conceroant la légitimité de. Grégoire VI. 
-^5*. Victor pap. III ^ in dialog. L 3, biblioth, patr* tom. 
]8,p« 8i3. — Léo osticns.L^f ^«79) tom. ^rer. {Va/.p.39S. 
•^ Pandulph, pisan. vit^ p^f^if* tom. 3 , pari. 3 , ibid. 
p. 34 1 • — S, 'Pétri L'amian, in opuscul. 19, ç. 1 1, tom. 3', 
p. 192. — Baron, ad anu. .io44 y "«^ > toi»» 16 , p. .658b 
^Pas^f^y criti . ad Baron, \h\i\, n, 8, p. 66o«— «>C^iroi|. 
S.'Bcnign. divionens. in spifiilegio Dachcry^ tom. 2^ 
p. 3ûi. 
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renoncera unedignîté qu'iln'avoît point achetée 
dans cette vue. Les désordres de l'église étoient 
parvenus à Textrêine. « La négligence des prê- 
tres et principalement des pontifes romains^ 
avoit fait peiftà peu dévier l'Italie do sentier vé- 
ritable, tracé par la religion, dit le pape Victor; 
les mauvaises habitudes ne trouvoient aucune 
peine à s'établir^ et l'autorité des lois saintes 
étoit tombée dans un tel mépris, que le sacré et 
le profane étoient mêlés et confondus dans la 
plus effroyable confusion... Lemal sefaisoit sentir 
surtout à Rome , où , déjà depuis ))lusieurs 
années, quelques pontifes qui ne i'étoient que 
de nom, avoient occupé la chaire de saint 
Pierre, » Les canons , les menaces et les censu- 
res ne pouvant plus porter aucun remède aux 
troubles , puisque le mépris et l'oubli de toutes 
les règles .canoniques en avoient été les causes 
prinicipàles, il n'y avoit plus d^auti^e droit que la 
force, et ce fut à elle seule qu'on dut avoir re- 
cours dans cette occurence. Henri III, roi d'Al- 
lemagne et d'Italie, s'avançoit vers Rome^ où 
Tappeloit son désir de recevoir la couronne im- 
périale. Le pape Grégoire Vï alla à sa rencontre^ 
dans l'intention de se le rendre favorable, et il 

Cette dernière citation nq sert qu'à prouver, conlre le 
sentiment du cdidinal Baronius, que Jean Gratien et Gré- 
goire \i étoient une seule et même personne. 
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etj fat honorablement reçu ; il présida même le 
roncile que Henri tint à Sutri^ en io46, afin de 
faire cesser les trotibles de l'église. Mais souvent 
les plus petites circonstances décident des plus 
grands intérêts , et cette fois Taris d^un simple 
ermite mit en défaut toute la politique du pape. 
Le solitaire àvoit écrit au roi^ dans lé style alors 
d'usage, pour le prier de ne pas souffrir plm 
long-temps que la Sunamite vécût avec Sds trois 
maris (Benoît, Sylvestre et Grégoire) ; il n*ap- 
partient qu*à vous, disoit le mystérieux billet , 
d'entrer dans les mtentions de la Providence > 
et de rompre ce scandaleux et triple mariage (i). 
Ce conseil fut suivi à là lettre , et les pèt-es dfe 
Sutri, après avoir examiné scrupuleusement h 
cause des trois papes, déclarèrent nulles les élec^ 
tions de Benoît IX , de Sylvestre Itï et de Gré- 
goire VI, également simoiiiaques et illégales (i). 
Le cardinal d'Ostie, mieux îhformé dëè âffairë& 
de son temps qùë le cardinal Barotiiiis , ne croit 



«.«>*• 



(i) Annal, smxo , arpvé? Éccard. tom. i , p. 4^^* 
' — Victor, pap, ///,. ikUdog, 1. 3 ^ la Dotis «<} fécon. os- 

ê 

tiens, chron, motiaster. casaincns. 1. *i , ioai, 4 ^^* i^^ 
p, 396. 

(2} Hemuum, Contracta chron. ad ann. io46, apnd 
^{ston lom» i , p. ^87. — ^ Arnulph. hiii, mediolan, 
\, 3, c. 2, i<>ni« 4 '^A itaL p. %o*'^Lçt} oititns, loc. 
çiUt. 



» I 
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pas pouvoir assez louer la concluîte du roi ea 
cette rencontre j il va même jusqu'à l'attribuer 
à une inspiration divine. 

Ce point important une fois décidé , il ne res- 
toit plus qu'à donner un nouveau chef spirituel 
à la monarchie catholique. L'empereur, après 
avoir chassé les trois diables , dit l'évêque Ben- 
zon, permît aux Romains de choisir eux-mêmes 
le pay)e qui leur plairoit le plus; mais ils lui ré- 
pondirent avec humilité : « Quand la majesté 
royale daigne assister à nos assemblées, le droit 
d'élection cesse de nous appartenir. Quoique 
absent^ vous présidez toujours à la promotion 
dessouverains pontifes, par le moyen du patrice, 
votre vicaire ; car ce magistrat n'est pas le pa- 
trice du pape, mais bien celui de l'empereur, 
6t , en ce titre, il est préposé à tous les intérêts 
de la république. Nous confessons que nous 
avons outrepassé nos pouvoirs , en plaçant sur 
le siège apostolique, de notre propre autorité ,^ 
(Jes ignoransjdes sots et des imbécilles, etc. (i). » 
Henri fut sans doute ébranlé par ce discours,, 
et, pour remédier enfin à tous les désordres, il 
convoqua , la même année, à Rome, les évêques 
qui avoient composé le concile de Sutri , afin 
(le déterminer, avec leur secours, une affaire 



(ï) Benzon^ episcop, albicns, l. ;^, c ' ^ , apud /• B 
U^Itncken. lom. i, p» loÇo. 

T. III. 30 
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aussi difficile que délicate. Mais comme , malgré 
toutes les recherches, on ne put pas trouter 
dans la capitale du monde chrétien, une per- 
sonne capable de remplir la dignité de pontife 
suprême, selon le témoignage du cardinal Léon 
^t du pape Victor III, le choix tomba sur Suidger, 
évéque de Bamberg , qui prit le nom d^ Clé- 
ment H ( I ). . 

Il ne jouit que pendant près d^un an de ce 
poste distingué. De retour d'un voyage qu'il 
a voit fait avec l'empereur en Allemagne , il fut 
«mpoisonné par ordre de Benoit IX qui réussit 
ainsi à se replacer pour la troisième fois sur le 
siège de saint Pierre. Les Romains ne négligèrent 
-cependant point les devoirs que Henri leur avoit 
imposés, dans un concile tenu l'année aupara- 
vant i ils chargèrent leurs ambassadeurs de lui 

(i) Leori, ostiens. et F'ictor. III loc. dt. — Martin* 
polon, chron. ad ann, ro4€, p. 354 et 357* 

BaroDius s'est laissé emporter par l'amour de la patrie^aa 
point de voir dans les paroles des deux aatettrs que je riens 
de citer, un prétexte des Romains d^alors pour élever un 
étrangersurlachaire de saint Pierre, etfaire ainsi leurconraa 
monarque allemand. Gesoupçonauroitpu nom paroitreas« 
scz bien fondé, si le cardinal annaliste ne se fût pas hâté de 
proposer Grégoire yi, comme celui qui devoit fixer tous tes 
vœux en cette élection. Nous ne cacherons pas cependant 
au lecteur que quelques écrivains anciens ont regardé Clé- 
«nent II comme un usurpateur du siège apostolique» 
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demander un pape, et remperenr envoya à 
Rome, Poppon, évêque de Brixen, qui fut reçu 
avec honneur y et ordonné souverain pontife, 
80US le nom de Damaae II (i). Benoît s'étôit pro- 
bablement retiré avant cette époque , puisque 
les anciens historiens ne parlent point de lui, en 
rapportant Texaltation de Damase. Comme nous 
n'aurons également plus Voccasion de le nom- 
mer, nous croyons faire plaisir au lecteur, en 
lui mettant sous les yeux ce que les écrivains les 
plus remarquables de son temps ont dit de cet 
inâme pontife. Le cardinal !pennon n^a pas été 
avare de blâme envers lui : il Fa accusé de magie, 
et niême d'avoir poussé cet art si loin , qu^il se 
faisoit suivre dans les bois par ses plus belles 
diocésaines^ quand il se sentoit le désir d'abuser 
de l'amour qu'il leur avoit inspiré par des opé- 
rations diaboliques (a). Mais, comme les écrits d^ 
ce prélat passent auprès de bien des gens pour 
des libelles diffamatoires, je me hâterai d'ajouter 
à son témoignage celui de Pierre Damien que 
personne ne sera tenté de récuser. Sur la foi 

■Il II ■ la I II I I 

(1) Lup. protospat. e^/iro/i. ad ann. 1047, *^^* ^ ''^''* 
ital, p. 43. — Romuald, salerniian. chron^ ad ana. 
tom. «7 , ibid. p. 168. — Hernumn, ConiracU chroiu ad 
ana. 1048^ apud Pistor, tom. 1 , p. 390. 

(1) ^enno , fascicuL rer. exptUnd. ctju^end, f. 4*. 
verso. 

ao. 
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d'une révélation^ Pierre a jugé le pape Be- 
noît IX cligne d'un éternel supplice. « On l'a vu, 
dit-il, se promenant dans les lieux dégoûtans et 
les plus infects: sa forme étoit celle d'un monstre 
qui joignoit au corps affreux d'un ours les 
oreilles et la queue d'un âne. Interrogé sur une 
aussi étrange métamorphose, Benoît répondit 
qu'il étoit condamné à errer sous celjte horrible 
figure jusqu'au jour du jugement dernier^ jour 
fatal qui le plongera dans les abîmes de l'enfer (i). 

(i) S.'Petrus Damian, in opuscul. 19, c, 3, lom. 3, 
p. i86.i — A mairie, Auger. vit. roman, pontif. tom 3 rer. 
Mal, part. 2, p. 34i>. — Benoît IX ne fut pas aussi heu* 
reux dans sa damnation ëteinelle que l'avoit été Be^ 
tioît YIII y âon oncle , condamne, pour exactions , à faire 
d'insipides courses , après sa mort, sous un étrange dé- 
•guisemcnt, comme le premier Benoît. Si nous eu croyons 
Vincent de Beauvais, lecteur du roi S.-Louis IX, et qui vi- 
voit deux cents ans après le cardinal Pierre, le décret su** 
prcme par lequel Benoît VJll avoit été condamné aux 
flammes de l'enfer n'étoit que conditionnel , c'est-à-dire 

r 

qu'il pouvoit être délivré de ses peines par les mérites de 
«aint Odilon, alors abbé de Clugni. Benoît eut soin, aussi- 
,t6t après sa mort, d'annoncer à Jean, évéque de Porto , à 
I que s horribles tourraens il éloil destine , et le seul re- 
mède que la bonté divine avoit laissé à ses maux. Le pré- 
lat communiqua cette importante découverte aux moines 
de Clugni ; ils redoublèrent de zèle et de ferveur, et 
bientôt le pontife décédé vint leur apprendre le succèsrde 
leurs efforts, tt leur décrivit la joie qu'il goûtoit dans 1a 



Muratorî prétend qu'au moyen de documtns 
authentiques , on est parvenu depuis à prouver 
que Benoît IX avoit renoncé librement à la pa- 
pauté^ et qu'il avoit fini sa vie dans des exercices, 
de piété près de Bartholomée, abbé de Grotta- 
Ferrata (i). Cependant cela ne s'accorderoit 

Jérusalem céleste. Quoiqu'il en soit de celte miraculeuse 
délivrance y ce passage de ViuLent de Beau vais , enlie 
autres choses remarquables, peut uous faire supposer quo 
le lieu iixé par la Providence pour être le théâtre des 
souffrances des deux Benoîts^ étoit la Sicile , puisqu'a- 
vaut le trait que nous veQons de rapporter, il racoute 
qu'un moine, à son retour de Terre sainte l'ut obligé d& 
relâcher daus celte îlcj qu'il y logea chez un saint ermite^ 
et que celui-ci le chargea, à son arrivée en France, dé rap- 
peler au souvenir de saint OJilon les âmes qui souffroieut 
dans les flammes de l'£lna. Le saint abbé de Clugni insti- 
tua hi c^ effet la commémoration des trépassés^ et la fixar 
au lendemain de la fête de tous les saints; ce qui a été gé- 
néralement adopté depuis lors.— Vid. VincenU bellova^ 
cens, biblioch. mundi, lom. 4> S6U specul. hisiorial. l. 2t4y 

c. 10$, p. lOOO. 

( I ) Nous avons dit tant de mal de Benoit IX, que nous ne 
devons négliger aucune occasion de rapporter quelques- 
Viies de ses bonnes actions : il fit révoquer 4ans un concile, 
W 1044» '^ l^ demande de Cantareno, doge de Venise^ 
et d^Orso , patriarche de Grado, le privilège de supréma^- 
tie sur cette dernière église , privilège que Poppon , pa- 
triarche d'Aquilée, avoit acheté à la cour de Rome , et en,, 
vertu duquel il venoil de piller le patriarchat de Grade 
âe ravager son temple et de mas»acrer ceux^qui le déieai* 
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guère^ selon l'annaliste italien, avec les demièrei 
paroles prononcées par le pape Léon IX, en 
mourant, au sujet du même Benoit (i). 

Nous nous sommes déjà assez occupés de 
Léon IX , dans la première partie 4^ ^^^ ^^^ 
vrage^ pour pouvoir nous dispenser de parler 
encore de lui en cette rencontre. A sa mort, en 
io54, le fameux Hildebrand fut envoyé en Al- 
lemagne par les Romains , a6n d'obtenir de l'em- 
pereur les facultés nécessaires pour élire un pape, 
en leur nom. Pour la seconde fois, on s'étoit tu 
force de chercher audelà des monts un sujet 
digne de mériter les honneurs du suprême pon- 
tificat : il ne s'en trouvoit pas un seul à Rome 
sur lequel on pût fixer les yeux, et Hildebrand 
ne se croyoit pas encore assez puissant pour 
entreprendre de tenir (ui-même les rênes de 
Véglise occidentale. Il choisit Gebhard , év êque 
■ Il — I . ■ I . I I II • I , , , . 1 1,1, I I. 

doient. Ce ne fut cependant que l'an io53 ^ <jue se termi- 
nèrent ces disputes y et que, dans un second concile^ les 
églises d'Aquilée et de Grado furent de nouveau dédarëei 
indépendantes l'une de l'autre , comme elles l'^toient au- 
paravant. — Andr, DanduL in çhron. 1. 9, c. 7, part, i, 
tom. I a rer. ital, p. 24s^« — Btnedict, pap. IX constitut. ^ 
Sicut plurimuruy in bullar. tom. i , p. 35o. -« S.^Leon IX 
epist. 2 ad episcop. Venei. et Istriae, tom g conciL Labbe^ 

(1) Muralorij annal, iflt^l, anno \oii. tong^. Ç, P^KU \y 
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^'Aichstet et fàTori de l'empereur , qui parut ne 
consentir à sa consécration qu'avec répugnance. 
Ce choix de la part du moine Hildebrand étoit: 
d'autant plus remarquable que le prélat aller- 
mand étoit connu pour ne pas aimer les moi-^ 
Bes (i) , ce qu'il prouva bientôt en cherchant à 
Texer de toutes les manières les solitaires du 
M ont-Cassin, parce qu'ils avoient élu eux^même^ 
leur abbé, comme ils en a voient le droit depuis 
un temps immémorial. Au reste^ Gebhard, quoir- 
quepape^ retint son premier évé.ch^, comme 
avoit fait , avant lui^ le pape Léon IX , et comme 
Alexandre II fit dans la suite, et en prenant 
•possession de celui de Rome, il adopta le nom> 
de Victor II (2). Il étoit difficile qui» les ^mains 



(1) On jugera par \fi trait suivant si l'aversion de Yiclor- 
pour les moiuesde son temps ë toit mal fondée; Saint Didier, 
abbé de Mont-Cassin , avoit déposé* pour divers crimes, 
Adam, abbé deTrémiti, monastère clép 'ndant du sien, et 
avoit fait élire à sa place i^n nommé l^rasmoad. Celui-d dut 
bientôt pire pji^pi ^ son^opr , parcie ^u'il avoit fait arraGhar^ 
les yeux à trois de ses moines, et couper la langue à un 
quatrième qu'il accusoh de trahison et de révolte. Le car- 
dinal Hildebran4 soutint Trasmond ÇQfUtf.e saint Didier, 
et le récompensa de ce qu'il appçioit sa prud/'nce et 
•on courage, en lui donnant l'ahbiye de Casaure 
et l'évêché de Balva. — L^on. obtiens» cfiron. mqnqsU 
cassinens. 1. 3, c. 27, lom. 4 '*^^* Hftl, p. 43,(>* 

(s) Léo ostiens, chron, monast, cassinens, 1. 2 , cap. 89> 
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aimassent le gouvernement d^an étranger, de 
moeurs trop sévères pour souffrir tranquillement 
leurs désordres. Aussi tentèrent-ils bientôt de 
s'en défaire, et un soudiacre se chargea d'em- 
poisonner le vin du calice: un miracle^ selon 
les auteurs, sauva la vie de Victor (i). 

Etienne IX\, son successeur*, fit promettre, en 
«lourant^ au clergé et au peuple romain^ qu'ils 
n'éliroient point de nouveau pontife avant le re- 
tour d'Allemagne du cardinal soudiacre Hilde- 
brand. Il vouloit probablement, ou que celui-ci 
occupât lui-même le siège pontifical, ou qu'il 
déterminât, dans sa prudence, le parti qu*ily 
avôit à prendre^ persuadé de son zèle pour tous 
les droits soit réels soit imaginaires de l'église. 
Mais les Romains ne voulurent plus s^exposer à 
porter le joug d'un prélat allemand. Une faction 
populaire gagnée par les largesses du comte de 
ïusculum^ élut et fit consacrer pape Jean, évê-^ 
que de Vellétri, qui prit le nom de Benoît X. 
Cette élection déplut généralement à toutes les 
pek^onnes les plus sensées et les plus respec- 



Il 'W 



tom. 4 ^cf*' ^^^» script, p. 4o3 ; c. 94 , p. 4^6 — Lambert^ 
schqffhaburg. ad ann. io54 chron, apud Pistor, tom. i, 
p. 320; ad ann. loSj, p. SaS. — Franc, Mar, Fioren^ 
tint y memor, délia conttssa Matilde, I. 1 , p. 69 

(1) Lambert, schaffiiaburg, ad ann, io54 , apud Pistor,^ 
tom. i ; p. 3^0. 
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tables de Rome, d'abord à cause de Firrégularité 

clans lesform'es, ce qui pouvoit attirer sur leur 

Tille la colère de la cour impériale, et puis à 

cause de rindignité de celui qui en étoit l'objet. 

Benoît X y d'après le rapport des historiens con- 

tenriporains, étoit totalement privé du savoir, de 

Fesprit et de la vigueur de caractère qu'exigeoit 

sa place, à tel point que Muratorî a fait passer 

son nom en proverbe dans la langue italienne, 

pour signifier un homme hébété et nul , sous 

tous les rapports (i). 

Mais le parti de Benoît étoit trop puissant pour 
qu'on pût lui donner l'exclusion sur'des raisons 
peu senties par la populace. Pierre Danlien et 
tous ceux qui étoient attachés à ce célèbre car- 
dinal eurent beau élever la voix, blâmer, cen- 
surer, anathématiser, tout fut inutile; on les 
força de prendre la fuite. Il ne restoit plus de 
refuge que dans les mesures qu'aurpit prises la 
maison régnante d'Allemagne. On députa donc 

■ Il ■' "K l II Il — — .— I II » l< 

(i) Muratoii^ annal, d'Ital»'9JiVk» io58, tom. 6, part, i, 
p. 289. — Id. in antiq, ital. med» œvij dissert. 33, lom. 2, 
p. 1 249. 

L'annalisle prétend que Mincius , surnom de Benoit X , 
signifioit un homme mince, mesquin^ de nulle valeur, et 
que ce sobriquet a fourni à la langue italienne Iq parole 
minchione ou mincione en dialecte lombard (imbe'cille), 
synonyme d'un terme beaucoup plus expressif, mais moins 
décent , très-usité dans la même langue» 
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Ters Tempereur pour lui demander un papfr 
légitime , et les envoyés furent chargés de re* 
présenter au prince que le peuple romain^ con- 
noissant son devoir et les droits de la cour^avoit 
tardé jusqu'alors de substituer un pontife à 
Etienne IX. Sur cette humblerequête^ un concile 
eut ordre de s'as$emb)er à Sienne^ et Nicolas II ^ 
d'abord évêque de Florence, prit la place de 
Benoît (i). 

Il ne s'agissoit plus que de faire céder à celui- 
ci le poste qu'il occupoit/et Nicolas employa i^ 
la fois les armes spirituelles et temporelles pour 
y parvenir. Il convoqua d'abord un concile à^ 
Sutri et y déposa Benoit : delà il marcha avec 
son armée sur Rome^ mais déjà son rival s'étoit 
retiré et avoit abandonné les omemens pontifi- 
caux. Nicolas II renvoya alors une auite qui lui 
étoit devenue inutile, et, après être entré dans 
sa capitale , il eut la satisfaction de voir arrivée 
à ses pieds le foible Benoit qu'il dégrada de l'or- 
dre épiscopal et sacerdotal, et qu'il fit enfermer 
en punition de son intrusion (2).. 

L'an 1061, Nicolas II mourut. Le cardinal 
Hildebrand étoit arrivé au plus haut point de 

<^^"^— —■—■—«— ■' ■■!■ ■ M l I I ■ Il P^ • ■ ■ Il ■ I ■ 'I ■ » ■ 

(i) Léo osticns. I. a , c. 101 , tom. 4 rer, UaL p. 4i i.*^ 
Card, de Aragon, in vil. Niçolcd pop. II y pari. 1 , tom. 3 , 
ibid. p. Soi* 

(3] Card. de Araff)n. loco ciu 
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son pouvoir. Encore un degrés et il s'asseyoit 
lui-même sur le trône pontifical. Pour une der-- 
niére épreuve de ses forces , il fit élire et consa- 
crer pape Anselme de Badage , évêque de Luc- 
ques^ dont il étoit sûr, et , pour mieux le 
dominer, il se garda bien de permettre que 
l'empereur eût la moindre part à son élévation. 
Hildebrand régna ainsi pendant douze ans en- 
core^ sousTégide du pape Alexandre II, avant de 
prendre le nom redoutable de Grégoire yil(i). 

* - ' . -n r: — r^^ 

(i) L'ëvéque d'Alba daas le IVfontferrat, appelle Àlexaiir 
dre II Asinaridrellus , à cause de sa nnllite» — Yid. in pa^ 
negrr, Hênr. imper» 1. a , c. i , apud /• Burcfiard.Menckcn» 
tom. I, p. 98a. 

Le lecteur curieux de suivre le fil des éviénemens, pourra 
consulter le Sficond livre de la première partie de cet ou- 
vrage j livre qufs pous fiyons eDli^rçip/^Qt cpQ#qicr^ aux ain- 
]>itîisuses eajLrçprisp d^ l'audacieux G^^gpire. 



V 
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LIVRE DEUXIÈME. 



Mariage des prêtres ei simonie*' 



Si celui qui, le premier, enseigna qu'il falloit 
honorer TEtre suprême par le culte de la dou- 
leur et des privations, avoit eu Fmtention de 
subjuguer l'esprit des hommes , il auroit agi 
comme s'il eût connu le cœur humain dans ses 
plus profonds replis. Ce n^est qu'au petit nombre 
que peut êtreprêchée la morale de la raison; elle 
ne convient qu'aux hommes raisonnables : les 
philosophes seuls écoutent ceux qiii n'exigent de 
nous autre chose que de remplir nos' devoirs. Il 
faut des sacrifices extraordinaires, sans motifs 
et sans but, pour émouvoir l'imagination du 
vulgaire qui s'empresse de les offrir avec con- 
fiance à une Divinité qu'il s'est laite à sa propre 
image. 

Les religions dogmatiques ne s'établissent que 
dans les siècles d'ignorance ou dans l'enfance 
des peuples. Avec les demi-connoissances nais- 
sent les subtilités puériles qui forment et divi- 
sent les sectes. Le progrès des lumières fait 
disparoître à la fois aux yeux de la raison ^ et 
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.es hérésies et les dogmes sur lesquels elles se 
^ondoient. Il y a cependant des égaremens de 
.'esprit qui sont de tous les pays et de tous les 
temps : le fanatique, quel qu'il soit , s^il annonce 
des pratiques austères , une morale surnaturelle 
et des devoirs impossibles à observer pour des 
êtres faits comme nous le sommes , trouvera des 
prosélytes parmi les nations les plus éclairées 
et parmi les hordes des barbares ; il se fera 
diviniser à côté du cruel Dieu qu'il annoncera. 
Ces superstitieuses réformes , considérées 
quanta leur rapport avec Thistoire du chris- 
tianisme, peuvent avoir lieu.de deux manières 
différentes : ou elles ne seront point de nature à 
être généralement adoptées par toute l'église , 
et alors elles composeront des fractions séparées 
mais intégrantes de cette même église ; c'esl cfe 
qui est arrivé à la formation des communau- 
tés religieuses dansla grande communauté chré- 
tienne : ou elles deviendront des lois générales 
et stables pour une secte toute entière de la 
chrétienté , et alors la partie des fidèles qui ne 
voudra point les admettre, sera retranchée de ce 
corps ecclésiastique, constituera une secte nou- 
velle et une hérésie particulière. C'est là le cas 
dont il s'agit dans ce livre, où l^on verra le pré- 
cepte de la continence des prêtres, si long-temps 
débattu , imposé à une province , contredit en 
une autre et négligé dans toutes, être enfin 
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converti en une de ces règles constantes qutf 
ie catholicisme vante comme éternelles^ aux- 
quelles il croit avoir été touj ours assajéti^et que, 
d'après l'opinion particulière de quelques in- 
dividu l'on prétend ouvertement avoir été ins- 
tituées de droit divin (i). Je ne répéterai pas ici 
ce que j'ai dit dans les Considérations sur l'his- 
toire des conciles , concernant le mariage de$ 
clercs. On y voit (2) que quelques conciles éta« 
blirent la nécessité de la contÎDencé pour lé 
clergé j tandis que d'autres en dispensoient les 
soudiacres^ les diacres et les prêtres; que la 
même contradiction existoit entre les écrits 
des pères de l'église^ et souvent encore entré 



(1) Je trouve dans M. d« Maistre {Du papcy !• 3 ^ c. 3, 
5 1 y tom. a, p. 4^4)9 q^c toutes les religions oot exalté 
la continence, a qu'aucune n'a dit à l'homme qui pense 
à s'approcher des autels : ex^amiùez-vous hien ; si vous 
avez malheureusement tué, volé, conjuré , calènrnié , dif- 
famé quelqu'un , retirez-vous. Kon; dès qu'il s'agit des 
Dieux et des autels , on diroit qu'il n'j a plus qu'un seul 
vice ( savoir l'incontinence ) et une seule vertu ( savoir 
la chasteté ). » Dans la bouche d'un philosophe y ce peu 
de mots eussent paru un blasphème; dans celle de M. de 
Maistre, ilssout un aVeu. Pourroit-on me reprocher, après 
cala, d'avoir dit qu'instituer une religion n'étoit le plus 
souvent que mettre des perfectiOus imaginaires à la placo 
de vertus réelles ? 

(a) Chapitre VU. 



^^ divers traités d'un seul de ces pères, et 
tjue le premier concile œcuménique à Nicéa 
avoit formellement refusé de ratifier le décret 
de prohibition que des fanatiques austères ou 
hypocrites avoient osé exiger de cette assem- 
blée. L'églfse grecque, en se séparant de la 
communion des Latins, reconnut, sans balancer^ 
la légitimité du mariage de ses prêtres : Fé- 
:glise latine , peut-être par esprit de contradic- 
tion , adopta une discipline opposée ; mais elle 
né la regarda que comme un pieux usage, 
plus ou moins affecté à quelques églises parti- 
culières, et auquel le clergé de Milan, autre- 
ment appelé l'église ambrosienne, prétendoit 
^voir la prérogative de ne pas devoir se sou- 
mettre ( I ). On trouve , en effet , dans les anciens 



(i) Le fiimeax Héribert, archevêque de Milan , mort 
vers le milieu du xi^ siècle et dont nous avons dé\à 
'evL occation dé parler^ avoit épousé une femme très-riche- 
Yiommëe Uséria y ce qui ne fempécha pas de faire des mi- 
•racles pendant sa vie , selon le rapport des historiens , et 
^e passer pour saint après sa mort. — Yid. Gualvan. de la 
jFlammay in chron. maj. msto, c. 787 , apud Puricell. 
tom. i^ rer. itaL p. lii, — Landulph, s€n, hist. medio* 
4an. 1. 2, c. 28 , ibid, p. 89, et c. 33, p. 91. — Corio^ 
^stor. milanesiy part, i , p. 6; P^inegia^ i554. — Au reste^ 
•cela ne doit poini nous étonner , puisque saint Pierre Da- 
mien a consacré un chapitre entier de ses opuscules aux 
miracles opérés par des prêtres évidemment simoniaques 
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auteurs^ qu'au concile général de Constant!-^ 
nople^ sous le pontificat de Damase, premier 
évêque de ce nom à Rome, lorsqu'il s'agit d'ac- 
corder entre eux les prêtres mariés et ceux qui, 
ne l'étant pas , vouloient aussi obliger leurs con- 
frères à se vouer à la continence, saint Ambroise, 
archevêque de Milan , objecta sagement à ceux- 
ci, que la perfection des chrétiens consistoit 
moins dan^ la chasteté absolue, que dans la cha- 
rité envers leurs frères (i). Depuis lors, la sé- 
Térité ou l'indulgence personnelle des évêques 
continuèrent à décider la question dans chaque 
diocèse ; mais elle ne devint point d'un intérêt 
majeur et général pour toute la communauté 
chrétienne. Cest ain^ que les décrets du pape 
Nicolas I, concernant le célibat des prêtres, 
étoient blâmés par Udali ic, évêque d'Ausbourg, 
«ans que cela causât le moindre scandale dans 
l'église : Udalric , peut-être le premier saint 
solennellement canonisé , reprocha au pape de 
«'éloigner beaucoup du droit chemin , en pres- 
crivant au clergé des préceptes impossibles à 



et m.irlés publiquement. — S,» Petr, D aniian. oçuscul. 6, 
c. 18, tom, 3, p. 4?. 

(i) Guali^an, de la Flanima^ chron, maj. msto, c. Sy-j 
et alibi, ex chron, Vaùi^ apud J. P. Piiricell. in dissertât, 
loni. 4 '■^''* ^f^J" F* ^'^^ ^^ 122. — Landulph, senior^ 
histOî\ mcdiolarin K 1 ; c* 11 , ibid. p. G5. 
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exécuter y et conti'aires à rinslitution évangé'- 
lique et aux paroles du Saint-Esprit^ préceptes^ 
d'ailleurs^ qu'auroient promis d'observer les 
seuls prêtres hypocrites qui ^ ne se faisant aucun 
scrupule d'abuser des femmes des laïques , n'a- 
voient pas besoin d'en avoir en propre (i ). Enfin, 
l'ancienne jalousie entre les Grecs et les Latint 
cessa avec la communication religieuse des deux 
églises, et, sans cependant adopter explicite- 
ment les lois ecclésiastiques des orientaux, on 
renonça, en occident, à une austérité exces- 
sive que la seule rivalité avoit fait admettre. 

Il n'en étoit pas ainsi de la simonie ( que je me 
verrai obligé de traiter en un seul livre avec 
l'incontinence des prêtres, parce qu'elles furent 
presque toujours combattues toutes deux dans 
les mêmes conciles ) : elle fut généralement 
condamnée , quoique pratiquée sans cesse , et 
les pères de l'église, dans leurs assemblées 
comme dans leurs ouvrages, tonnèrent égale- 
ment contre elle. Jamais on n'osa s'avouer ou- 
vertement simoniaque,- aucune secte ne fit de la 
simonie un de ses dogmes reconnus : ce fût 
précisément pourquoi l'église, en se contentant 



wmmmmmmÊmmmmmmamm^mm^ 



(i) D. Uldalric, episcop^ august. de cœlib. clerL ad 
IXicol. pap. epistol. in orthodoxogr. theoL SS. pair, 
monum. tom. a > p. 4Bi-4B4; Basileof^ iSGq. — LabUe , 
vonciL tom. 9) p* 74'* * 

T. Wf. ^à 
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àe la proscrire , dut renoncer à Tespoir de pou- 
voir jamais Fextirper, comme on peut s'en 
convaincre en consultant les lois innombrables 
contenues dans la collection des conciles, dans 
le buUaire des papes et dans le corps du droit 
canon , contre la vénalité de tout temps exis- 
tante des opérations spirituelles du clergé ca- 
tholique, et en lisant les plaintes faites contre ces 
abus au concile de Trente^ où Ton avoua que 
toute l'économie deTéglise romaine,^qui n'a que 
très-peu varié depuis , n'étoit autre chose qu'une 
complication d'opérations simoniaques. Le moi- 
neHildebrand s'éleva avec ardeur contre la simo- 
nie y il sentoit déjà que c'étoit le seul point par 
lequelil pourroit attaquer les investitures accor- 
dées par les laïques , et que les fidèles , une fois 
accoutumés à regarder comme illégale. l'ordi- 
nation des clercs telle qu'elle éloit de son temps, 
exigeroîent qu'on en variât les formes^ sans 
songer si ce changement remédieroit ou non 
au désordre auquel on vouloit se soustraire. 
Hildebrand n'en demandoit pas davantage : de 
quel côté alors que la chance tournât, elle 
devoîl toujours être favorable au sacerdoce^ car, 
oii la simonie cesscroit entièrement, et les prê- 
tres acquerroient, avec plus de régularité , iine 
• celasidération plus grande aux yeux de la mul- 
titude , ou , ce qui étoit plus probable , elle sui- 
vroit son cours accoutumé , et , dans ce cas, les 
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trésors qui des mains des prélats ambitieux pas- 
soîent dans celles des ministres avides et vénaux 
des princes séculiers , ne feroient plus que re- 
fluer des prêtres aux évêques , et de ceux-ci au 
centre de la catholicité. Quoiqu'il en arrivât, 
le clergé se sépareroit entièrement de l'état j 
il se constitueroit un corps indépendant et vi- 
goureux > qui bientôt auroit pu prétendre à une 
domination absolue audessus de la puissance 
civile elle-piême. 

Nous avons entendu , dans le livre précédent , 
Pierre Damien avouer sans honte que la simonie 
avoit souillé l'église jusqu'au règne de l'empe- 
reur Henri III. Le pape Victor III et Brunon , 
évêque d'Asti , font la même confession : « Par 
la négligence des prêtres, dit le premier, l'Italie 
tout entière avoit dévié du chemin tracé par la 
religion et les bonnes mœurs : tout s'obtenoit 
k prix d'afgentj le peuple vendoit sa voix au 
clergé, et les clercs achetoient les dignités 
ecclésiastiques : on en auroit à peine trouvé uii 
seul qui ne fût pas entaché du crime de simonie^ 
Ce n'étoit plus la foule du bas clergé seulement 
qui s'adounoit«a U licence la plus effrénée ; lea 
prêtres eux-mêmes, qui dévoient administrer de , 
leurs mains Içs sacremens du Seigneur , les prç- , 
ires étoient mariés comme les laïques, et ils lais- 
soient par testament leur bien à leurs eiifans et à 
leurs f^mpa^^. Jusqu à des évêques vi voient sang 
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retenue dans une seule maison ayéc les femmes 
qu'ils aboient épousées. C-etoit à Rome priB'* 
cipalement que régnott 'cette ^ssolution exér 
crable des mœurs du clergé, n 

ic II n'y avoît plus de sainteté dans le monde 
à cette époque^ selon révéque Brunon; la jus- 
tice avoit disparu , la vérité étoit cachée : Fint- 
quilé seule régnoit^ Ta varice dominoit tout , el 
Simon le magicien occupoit toute l'église. Les 
é vêques et les prêtres étoient plongés dans les vo- 
luptés et dans l'incontinence: ces derniers mêmes 
ne rougissoient pas de se marier pubUquCToient, 
et de doter devant la loi des femmes que les 
canons ne leur permettoient pas de tenir dans 
leurs maisons.. .r. Mais ce qui étoit Inen plus 
aiSreux encore , à peine pouvoit*on trouver, un 
clerc qui ne (ût ou simoniaque ou du moins 
consacré par des évéques souillés du crime de 
simonie. G'est'pourquoi^ des personnes mal ins- 
truites dans l'économie ecclésiastique, ont pré- 
tendu que, depuis lors, le sacerdoce r^ulier 
àvoit cessé d'exister dans Téglise , puisque tous 
Itfs prêtres qui ont succédé aux simoniaques ou 
aux successeurs de ceux - ci , ^nt reçu leur 
caractère de la main de ceux qui n'étoient 
pas revêtus du pouvoir légitime pour le con- 
férer (i). » 



mm^mmé^mmmmmémmÊmÉmmmt» 



(i) Schmidts gesclu dcr DeiUichen ^ ^ bocfa, i« luip« 
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L'empereur Henri tint un concile à Rome > 
l^an lo^jy coBtre les simoniâques^ avec Clé^ 
nent II qu^il Tenoit de créer pape : les actes ea^ 
sont perdus aujourd'hui^ Hildebrand rentré en 
grâce depuis peu deiemps^^ en fit convoquer un 
autre ^ deux ans après , par Léon IX , dans lav 
même ville^ et^ ensuite de celui-^là^ plusieurs 
assemblées à Pavie^ à Reims , à Mayence , à. 
Siponte, etc., etc., firent àFenvi preuve de désin- 
téressement et de sévérité : dans cette deEnière 
ville , le pape excommunia deux ardievêque» 
convaiiicus^ de simonie. Victor II montra le 
même zèie^dans le concile de Florence^ tenu eu^ 
présence de l'empereur y et Hildebrand £ut enr^ 
Toyé en France pour y combattre également, 
les désordres dont ou se plajgooit. de toutes, 
parts (i). Ce qu'il y a de plusremarcpiable dans- 
tout ceci, (j'est que, jusqu'à cetl« épcM{tt!&, la. 
ipuissancé ^culi<ère avoit j^rêté sloh bras au pou^- 
voir religieux, pour &ire disparoitre un mal qui. 

- I L ' 

-1 iheil y p. 1 17. — S» 'Brunon^ sîgnicns. episcQp» vit, «S*.- 
Léon* pap*'IX in bibUoL pair* tom* 20, p. l'j'So.'^f^iê^ 
tôt. pop, III in dialogn I. 3 , ibid. tom. Hi j p. 853 , ist 
in Dotis ad l^eon.rOstiens, i. a chron. moDasU casiineof. 

tom. 4 ^^^* <^^* p* 396. 

(1) fViberlé in vit. S, - Léon, IX ^ apud MabUlon* 
acL sanct, ord. S* - Bencdicti ^ I. 3 , c. 4 9 ^ et 69 parl« a» 
iiaecuK VI9 p. 71-73. —-JETermann. Contract. chron* dià 
^UD. io55, apud Piston tom. 1 , p> 397. 
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ne nuîsoît qu'au sacerdoce seulement , et dont 
celui-ci alloit bientôt accuser les empereurs eux- 
mêmes, afin de les rendre odieux au peuple, 
tellement que Ton appela cadaloïtes , ou parti- 
sans de Cadaloùs et de la cour, les nicolàites {}), 
c'est-à-dire les prêtres mariés, qui étoient en 
même temps les défenseurs des droits qu'avoient 
les souverains à concéder les investitures ecclé- 
siastiques (2). 

L'hérésie qui fait le sujet de ce livre ne 
commença proprement que sous le règne 
d'Etienne IX ^ et lorsque ce pontife se fut avisé 
de condamner , dans plusieurs conciles^ le ma- 
riage des prêtres^ aussi bien que leur simonie. 

i— — ^ ■ I ■! - ■ ' - ^ I ■ I ■ • ■ Il f ! .*. • ■■■ Il I r ■ I I m 

(1) On alla puiser de nom dans saint Epipliane, oti il est 
dit que Nicolas ^ un dessept pren(ii ers diacres choisis par 
les apôtres , voulut d'abord y quoique nxa^ié , vivre dans 
la continence , mais q\ir'ensuite , n'ayant pisispu y réussir, 
il reprit sa femme, et qu'il enseigna même à ses disciples 
que la continence étoît un péché mottel. Les nicolàites 
modernes n'étoîent pas si déraisonnables; its'demandbiënt 
seulement qu'il leur fût permis de ohoi^ir' entre le ma- 
riage et le célibat : ils n'admettoient pas non plus,' comme 
ie& anciens nicolaïtes , le christianisme griGStiçué da chef 
de la secte ; mais on jugea à propos de les confondre 
pieusement avec ceux-ci , pour les perdre elssuîte avè<: 
moins de peine» -•-•Vid. S.-Epiphan, €tdvers. hoereSi-X, 1, 
tom. a, hseres.aS , n. i ^ tom. i, p. ^•^y^lPam; i6a». 

(a) S. ' Petr, Datitian. opuscuL* 18, c^ 8 /tom ^^ 
p. i8o« 
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Je le répète encore^ ce ne fat point une partie 
du clergé qui, vers le milieu du xi« siècle, se 
sépara de la communion des catholiques, pour 
avoir le droit de se marier malgré les canons ;, 
ce fut au contraire Téglise qui rejeta alors, pour 
la première fois , de son sein les clercs qu'elle 
^voit considères jusqu'à cette époque comme 
ses membres, quoiqu'ils entretinssent public 
quement une femme légitime et des enfans re- 
connus également pour tels aux yeux de la lot 
et de la religion (i)- 

II, faut Tavouer, la dissolution du clergé étoife 
arrivée à son comble,' et Textrême corruptioix. 
de ses^chefs, exposée dans le livre précédent . 
n'av.oit pas peu contribué à cet infâme débpr-r 
dément. On auroit rencontré^tes difficultés le& 
plus grandes, si Ton se fût contenté de rappelejc; 
à leur devoir ces prêtres dépravés , si on eût; 
tenté seulement de rétablir la pureté de Tan-^ 
cienne discipline etTaustérité raisonnable près- 
crite par ^quelques-unes des régies ecclésias-. 
tiques. Il étoitbien plus facile d'aller* audelà.:;. 



i*— -? 



(i)Une bulle de Talespdrien, évé^que de Lucques / 
en 7*15, accoHe' un'Béaëfîce' au piètre Rmnuald^et à- sa 
fi0imipfï9 , lepr ;VÎ9 {Jurante. Cette^pièce authentique parle, 
indifféremment de Romual una cum muliere sua et una 
€um preshyteria sua, — Aniiquit. ital.med, cevif, disser,-- 
tat. 74 , tom. 6*, p., ioi 



i 
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sans diminuer les désordres , arec là certitude 
même de les augmenter par le remède dont on 
vouloit se servir^ on reussissoit au moins à Faire 
du clergé une race d'hommes séparés de leurs 
semblables par l'exercice de Ycrtus aussi fausses 
que surnaturelles , et dont l'hypocrisie plus res- 
pectée par le vulgaire que l'honnêteté véritable, 
les mettoit dans le cas de pouvoir unir les plaisirs 
de la jouissance à l'estime qu'attire le prétendu 
mérite des privations. D'ailleurs, comme nous 
venons de le dire, on obtenoitun autre avantagé 
en défendant le mariage aux prêtres , avantage 
que l'on recherchoit déjà avec ardeur par les 
déclamations virulentes qu'on ne cessoit de&irè 
coiitre la simonie ; on isoloit entièrement lé 
clergé au milieu de l'état; on séparoit âbsolif- 
ment ses intérêts de ceux de la grande ramillé 
Humaine^ et lès ministres du Seigneur , dégagés 
de tous les liens qui les attachoiént à.leur patrie 
et à leur famille, ne dévoient plus songer qu^à sa- 
tisfaire d'abord leur ambition égoïste , aGn de ré-* 
sët^ver ensuite toutes leurs facultés pour l'éxe* 
cution des devoirs que le sacerdoce imposoit à^ 
leui' fanatisme.' 

Pierre Damien , dans un livre intitulé de Go^ 

morrhe, et dédié au' pape Léon IX (i) , fait une 

i • • ■ 

' I 

(t) Ce pontife excommunia /dans son troiaième concile de 
&ome , Gicgoire , évèque de Y erceil , qui ?if oit arec la 
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peinture horrible des vices du clergé èous Ce 
pontife (i). Le cardinal commence par entrer 



femme de son oncle. Cefut dansle même coacile (en io5i) 
que l'on décida de réduire en esclavage, aufprofit du palais 
de Latran , toutes les femmes qui aurbient vécu avec de» 
prêtres dans Tenceinte des murs de Rome : Pierre Damiea 
désiroitque cette loi devint générale à toute la catholicitif, 
où les péchei'esses auroient dû, selon lui, passer des bras des 
clercsinconti oens au servie» de leur évéq'ae. -— Hernum» 
Contracta in t:liron« ad ann. io5a, apudPiitor, tom. i 
p. agS. ^— Labbe,conciL tom* 9^ p. 1067. 

(i) Ce fut probablement la certitude de ne pas pouvoir 
corriger les clercs de leurs vices^ qui engagea les canonistè^ 
k ordonner aux laïques de ne jamais croire un prêtre cou- 
pable, quand inêoie ils Vaoroient , pour ainsi dire, pris svùt 
le faiit , comme quand le droit canon dit que «le prêtre qui 
est trouvé ençibrass^nt One femme^doit toujours êjtré iû^ 
posé le faire pour la bénir. » — Décret, part. 1 , dîst. 96 , 
cap. 8, In scnptUns y tôïâ. 1, p. 118, et in gloss. ad part. 3, 
qoast. 3, caus. if, cap. i4, Ahsit^ tom. i-, p. 99$,/edit^ 
Lu^d. i584* -*— Le lecteur sero/t, sans doute ; étonné cie 
ne pas rencontrer ici quelques conti'adictionv^ en» '^ici une]» 
la glose de là cause 37 , question première , au chapit«'^4<^ 
Nec alùpia (:p. i^iS^- et 1488), préqd tlbn seulemietit 
le baiser, mais même la simple confabulâtîon 'pon'r'deis 
preuves de crime» Coinme il s'agit de religieuses , la^^i^s- 
sateur a soin de faire 'remari|uer que Jésus-Christ est aUssi 
jaloux de ses^épbusefrqii'iin mari, à qui il tie suffit-pf» qu* 
sa femme réserve pour liii ses dernières fàvèill-s,^iélte se . 
perinet d'ail lebrsùareo d'autres bôMmés déS'actes lasdftet 
des jïttouchemens déshonnêtes. lié t^xte dil-s «QuidGhristar 
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dans les détails |gs plus licencieux de toupies- — 
moyens Tmaginables de sWonner à rincoutinen^ 
ce , avec une curiosité qu on ne sait pas trop s'il 
faut rappeler naïve ou libertine. Tous les genre? 
de dépravation sont consignés dans cette énumé- 
ratîon plus digne de TArétîn que d'un père de 
^ réglîJe, et, en la lisant^ on est souvent obligé 
d'avoir recours au titre de l'ouvrage pour se 
<K)n vaincre qu'on. n'a- pas réellement entre les 
mains les écrits de ce premier auteur (i),* aussi 
ïe pape Alexandre* II Voulut-il su pprîitierlelîvre 
de Gomorrhèy ce doiit l'écrivain ecclésiastique se 
plaignit amèrement. 

..Pierre Damien passe ensuite <J.f? ,!pet examen 
général^ à la corruption des .prêtres de son 
tepfips. « ]N ous trou vons , dit-îl, quelques sottises^ 
mêlées aux saints cahons de Féglise ; » et il com- 



t • j / < * 



dommpiliH iudçx noster/cum vi'rgiii^in suam sibi dicatam ^ 
eli &anciiutt.mi9e. destiputam jacere) ciVtn-allero ceroit^ 
quamâQidl@ttfit«c£tirtficitur2» Legloisateurapute : « Naim 
çi^spbnsus videns^ponsatn suam iir ampiexibus.altertas 
ÎTMOtlUPy^siultoforlw Çhriatus de siia,spoii5a hocfacieate 
irfùcUttr:et;d«di^fttuFj» -« 

" i (l) V.t Autfim irês loU vbbis perordinem pateat^ dit entre 
MiUescliOJ»eftle.)iceoct]ei|)c /cardinal, .ex hujns nequitîœ, gé- 
nère qual^oc.diyersiCates.flunt.Aiiiisiquideni.seeum^ ali» 
âliarttBi^inanibus^ aiii i^ter femora> alii denique consam* 

«isdio actiKonifaaaUirain délinquant* -^wS,-Ptfl>*.Z>aj9sÀiii^ 
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înence aussitôt à prouver ce qu'il avance, en 
rapportant les pénitences imposées aux prêtreç 
et aux évéques, pour crimes d'incontinence^ de 
sodomie et de bestialité (i).Il réfute^ à la vérité. 



(i) Voici une partie des pénitences -prescFÎtes aux clercs 

dëlinquans : aPresbyter , cum puella vel meretrice 

peccans^ anqos duos.r. pœniteat; si cum. ancilh Dei aul 
masculo^ addalur jejunium, id est qainque annos, si ia 
cônsuetudir.e est; ... si quis peccaveritsicut sodomitae. .« 
decem annos pœnitentiae (quinze ans pour un prêtre , avec 
tofl jeûne austtère au pain et à Teau , s'il avoit abusé de son 
|yropre frère •^.), etc. etc. Vir qui inter fefmora fornicalus 
fuerit, uno anno pœniteat; ... si aiitem in tergo fornica*us 
fuèrity très annos pœniteat; si puer^ duos annos pœniteat^ 
sicnm pecude fueril fornicatus vel jumento, decem amios 
pœniteat. Item episcopus cum quadrupède peccans, decem 
annos pœniteat et gradum amittat; presbyter quînque, 
4)iacônus très, clericus duos. » > 

Saint Pierre Dan^ien , outre les autres raisons de douteroû 
ces canons ont été dictës.par l'Ësprit-Saint, donne celle dei 
^rfférentes pénitences imposées pour iin*méme péché, et 
dit: «Si quis peccaverit sicut sodomitae, quidam decetad an- 
nos dicuntpcenitenliaè : V. si autemin ierga fornicatus fueriC, 
iribçs annis pœniteat. £t cum peccare sicut ^odomitae^ ut 
ipsi perhibetis/ nihil -aHud sit quani fornicari in terga., 
^nidest quod Testri canones, in uno pêne versiculo, tam. 
mtiltiformes inveoiuntiiT et varii , ut peccaatibus sicut so- 
domitae dec en nit .pondus injungant ; in terga vero fomican* 
tibus, quod ideoMest, infr^ triennii compendium pœniten» 
*tm lamenta coërceaotJ^ » Il paroît que la lubrique sagacité 
du saint a été ici en défaut^ puisque «elon le P.Escobar qui| 
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Fauthenticitéde ces lois ecclésiastiques, comme* 
appuyées sur les décison& des conciles et des. 



en sa double qualité de jésuite el de easuiste, étoit bien pins, 
subtilement impudent que saint PierceDamien , « clericus 
faemiuam in iadobito subigens vasi, non commitlit proprie 
. sodomiam; quia licet non serve! debitum vas, serval tamea 
textim {M^cobarj tract, i y exam. 8^ c. a, n. 77 > p* 1 1 x^et 
c. 3, n.8oy p. 1 17 ; Lugduni^ iG^S)»» Cet écrivain ëtabiil 
encore^ en un autre endroit de ses infâmes problèmes,^ que 
la sodomie proprement dite, ne p«ut avoir lieu qu'entre 
personnes de sexe différent, tout autre commecce cbai-nel 
étant ou fornicatién, ou adultère^ ou viol , ou inceste, ock 
sacrilège, selon là qualité des délinquans. •— > (Id. libr. 4^ 
sect. t, c. 7, n. 79, tom. i, p. i iSj édk. in4bl.) -— Au reste^, 
le lecteur curieux de connoitre plus en détail les péni- 
tences imposéesaux prêtres iocontinehs, sodomites, etCji. 
peut consulter les auteurs suivans : Theodor. archiepiscQp^ 
cantuariens. pœnitenU p. 5t5 , 69, 7* > 77 » gIq.*^ Re^non^ 
eccles, discipL c. 84* et seq.^ p« 64* -*- D..hf9n. carHot^ 
'<^êcre/« part. 9, e. 92^ p. 3to8, etc.. etc. •— Il verra qu'on 
prévu toa» les cas imaginables , même celui ou l'évéqn^ 
. le prêtre et le dia^cre auroient, par impuissance, dé&uttle 
force bu maladresse » manqué le butrde leurs désirs illicites; 
te premier, eb cette circonstance ■ urey devoit £iire péni- 
tence pendant lept'MiSyle second: petidant cinq, eitle troi- 
tpètne pendant trois ans. Burchard -, évéqae de Worm^,. est 
-un des écrivains ecclésiastiques èes*; plus ricbes en deile 
'iBiatièré ; j'efn traduirai ici quelques passages > et }e copiii* 
-rai les plus sales en latin , pour la coilim«dité de ceux <)u^ 
'^'ont pas Ici inbybiss dts recourir aux aaUors originaux. 
. Lf chapitre ^9 dû. yiii« livre. (;yid«. Burùhard, décret. 



) 
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pap«s y mais il n'en combat pas Texistence ^ et il 
*e^t bien loin de vouloir les rejeter comme inu* 



fol. i63 vers. ffansHsy i55o) parie des moines et des reli* 
^içuses qui se sont connus char nellement par une conUgioa 
sacrilège (q^ui se sacrilegâ contagione miscuerint). 

Chap. 6$ (fol. 169). On ne doit point permettre aux 
^moines et aux religieuses de demeurer ensemble dans un 
%eu\ monastère. 

-Ghap. '68 (verso). Des moines qui ont fait des enfans. 

Livre 16, chap. 08 {fol. 246 vers.). Si sanctimonialii 
cum alia sanctimoniali per aliquod machina^eo^um for- 
nicatse fuerint , septem annos p^niteant. 

Chap. 34 (fol. 247)* Qui fornicatos fuerit siçut sodo» 
snii» y • • si ex ordinibus est^ et in consuetudine habet, de* 
gradatus, ut laicus pioeniteat (yptem annos). Qui autem 
<cum fratre carnali fornicatus fuerit, per tam sordidam 
commixtioB^my ab omni carne se abstineat, vel quindecim 
•annos pœniteat , si clericus est amplius pelli débet. 

Chap. 35 (ibid.). Le clerc ou le moine amateur de petits 
garçons, et qui a été surpris, soU «Q leur donnant des bai- 
ners y soit dans quelqu'autre action déshonnéte , doit ^tr^ 
i>atta de verges publiquefient, et après qu'il aura perdu 
la couronne ou la tonsure^ et qu'il aura la tête nue et rasée , 
on lui couvrira honteusement la figure de crachats , il sera 
attaché avec des liens de fer, et il souffrira pendant six 
mois dans une étroite prison, où , trois fois la semaine, il 
ne sera nourri que. de pain d'orge qu'on lui donnera le 
«oir, etc. 

Chap. 39 (verso). Si quis ppntifex fornicationem fecerit 
.«aturalem, syuodus judicavit ut depem annos pceniteat.». 
Fcesbjrter^oon pc^lato^onaçhi yofo^cum puclla vel mère** 
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tiles. Elle nous servent au moins à démontrer 
qu'à cette époque le clergé avoit réellement mé- 



trice peccans , annos très... pœniteat. Si cum ancilla Dei aut 
tnaficuloy plus addatur jejiinium, id est septem annos, si 
in coDSuetudine est . . .Theodorus dixit : mouachus forni- 
cationemfaciens, septem anuos pœniteat. Item, Beda dixit: 
monachus fornicationem quaerens et non inveniens, annuru 
dimidium pœniteat. Ilem> Bomanus pœnitentionalis (poe-* 
nitentialis) dixit: monachus fornicatiotiena faciens cum 
puella ^el meretrice^ très, si cum sanctimoniali , septem 
annos pœniteat... Si'Claicus privatus) cum ancilla Dei (pec- 
caverit) quatuor annos, si genuerit ex ea^ septem anhos 
pœniteat. Item, si quis peccaverit sicut sodomilœ, .. si in 
gradu sunt, degradentur , et sicut laici pœniteant. Yir qui 
inter femora fornicatus fserit, unum, si iteraverit duos 
annos pœniteat. Si autem in terga fornicatus fuerit, Ires 
annos, si pueri duos annos. Qui cum pecude for nicatus 
fuerit vel jumento , decem annos pœniteat. Oportet 
enim discretionem esse inter quaiitateni pecudum vel ho- 
minum, sicut super diximus. Item, episcopus cum qua* 
drupedibns peccans, decem annos pœniteat, et graduox 
amittat y presbyter quinque , diaconus très , cieri6u5 
'duos. 

. Chap. 4o ( fol. !24B). Sacerdos qui per turpiloquium sea 
conspectu libidinoso coinquinatus fuerit, non tamen volùe- 
lit fornicari, decem dies pœniteat. Presbyter si osculatus 
est fseminam per desiderium et semen fuderit, vigiillt dies 
pœniteat , diaconus decem dies , simiiiter monachus , cleri- 
cus septem, iaicus quatuor. Itera^ si presbyter semen lu* 
derit per cogitationem, septem dies pœniteat^ si tai^git 
cuYii manu^ 1res hebdomadas. Episcopu», si per cogiiatio- 
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rite, par Thorrible dissolution de ses mœurs, 
tju'on inventât contre lui d'aussi honteuses 



nem fuderit , quatuor hebdomadas pœniteat. Si tangit eum 
manu diacoous et senien fuderit , quatuordecîm dies, mo* 
nat:hu8 similiter, etc. 

Cliap. 43 (verso). Qui volun tarie semea fuderît in eccle- 
sia, si clericus quatuordecim dies^ si presbytef quadra« 
ginta, si episcopus quinquaginta dies pœniteat. 

Chap. 56 (fol. a5i). Episcopus fornicationem facient 
naturalem, duodecitn annos pœniteat, presbytér decem , 
diaconus novem , subdiaconus octo^ clericus septem, laicus 
sex anuis pœniteat. Frater carnalis cum fratre carnali for- 
nicationem faciens, quindecim annos ab omni carne se ab- 
stineat. Si semen in os miserit, septeni annos pœniteat; alii 
dicunt usque in finem vitae pœnitere debere. Yiri inter 
iemora foniicantes^ unum annum pœniteant, si itérantes , 
duos. Si inter crura fornicantes,si pueri sunr, annum unum 
-pœnitcant^ si viri , duos annos... Vir semetipsum cbinqui* 
nans, primo decem dies pœniteat, et iterans viginti dies, 
si cum graduest^ addatur pœnitenlia... Episcopus fornica- 
tionem facicns contra naturam , degradetur , et' duodecim 
' annos pœniteat. Presbytér aut diaconus fornicationem con« 
' tra naturam faciens , praelato ante monachi voto ^ degra* 

« 

dentur, et quinque annos pœniteant. 

Il étoit naturel qae lés laïques de ce temps-là partici* 
passent à la corruption générale du clergé; aussi Burcbard 
nous apprend-il^ dans son xixe livre , qu'outre les nom- 
breuses questions concernant 'le meurtre et la sorcellerie , 
les confesseurs demandoient a leurs pénitens : 

Si cum niasculo intra co&us, ut quidam soient, iornica- 
lionem fecisti , ita dico ut tuum virile membrum ialra 
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pénitences. Au reste , le cardinal ^ selon la réso* 
lution que l'église avoit prise à ce sujet ne 



coxas alterius mitleres , et sic agîtaodo semen eâunderes. 
Si fecistiy quadraginta dies in pane et aqua pœoiteas. 

Fecisti ibraicationem ut quidam facere soient ^ ita dico 
ut tu in manum tuam yeretrum alterius acciperes , et aller 
tuum in suam^ et sic alteratim veretra manibus vestris com« 
moveritis , ut sic per illam delectationem semen a te proji- 
ceres? Si fecisti^ triginta dies in pane et aqua pœniteas. 

Fecisti solus tecum fornicationem , nt quidam facere sa- 
lent^ ita dico ut ipse tuum virile membrum in manum 
tuam acciperes, et sic duceres praeputium tuum, et manu 
propria commoveres, ut sic per illam delectationem semen 
a te projiceres 7 Si fecisti, decem dies in pane et aqua pœ* 
niteas. 

Fecisti fornicationem^ ut quidam facere soient, ut ta 

tuum virile membrum in lignum perforatum aut in ali- 

quod bujusmodi mitteres , et sic per illam commotionem 

et delectationem a te semen projiceres? Si fecisti, yiginti 

* dies in pane et aqua pœniteas, 

Fecisti fornicationem' contra naturam , id est ut cum 

* » • I • » 

inasculis vel animalibus coires, id est cum equa, cum vacca 
vel cum asina, vei cum alio aliquo animali, etc. Si in con- 
suetudine babuisti illud scelus, quindecim anoos per légi- 
timas ferias pœnitere debes (fol. 2^4 veirs.). 

Aux bommes uiariés, on demandoit entre autres choses ; 

Concubuisti cum uxore tua . vel cum alia aliqua rétro, 
caniuo more?Si fecisti, decem dies in paue et aqua pœni- 
teas (fol. 269). 

Les questions adressées aux femmes, outre celles d*avor- 
(emens et sortilèges, eioient principalement : 



traita pas mieux les prêtres mariés légîtimement / 
qu'il u'avoit fait de ceux qui étoient corrompus 

11 ■ ■ I ■■ Il _ i I II I «i^iiiw I I I II I I I » ir 1^ 

• 

Fecisti quod quaedam mulieres facere soient , ijJHkeret 
quocidam molimen aut machinamentum in modourvirilis 
membri , ad meusuram tuae voluptalis^ et iiiud loco Te- 
fendorum luoruni aut aiteiitis cum aliquibus legâturis 
coUigare», et fornicatiouem faceres tuoi atiis mulierculis, 
vel aliap eodem iustruqiento, sive alio tecum? Si feciiti^ 
quinque aonos per légitimas ft-rias pœniteas. 

Feci«ti quod qtisdam mulifres facere soient, ut jam su- 
pradicto molimine, tel alio aliquornachinamento, tu ipsa 
în te solam faceres rornicationem? Si fecisti^ uQum annum 
per légitimas ferias pœniteas. 

Fecisti quod qui^dam mulieres facere soient, quando 
libidiuem se ve^Lantem extinguere vciunt, quse se conjun* 
gunt quasi coire debeant et possint , et coujuugiiot invicem 
puerperîa sua , et >ic coiifncando prufitum iilarum extin* 
çuere desideiant? Si £ecisti, très quadragesimas per legifi* 
xnas ferias debes pœnitere. 

Feciui .quod quaedam mulieres facere soient , nt cum 
filio luo parvulo iorqicaiionem faceres , ita dico ut filiiim 
Xfjuna supra tqrpitudiuem tuam poneres , ut sic imitareris 
iornicatioiiem? Si fecisti, per duos annos per légitima» fe«« 
rias debes pœmlere (DoL 377)* 

Fecisti quod quaedam mulieres facere soient^ ut succnm- 
itères aliquo jumeiuo , et ilîud jnmentum provocares ad 
coîtum^ qualicumque ppsses mgenio, ut sic coiret teeum? 
I^i fecisti; carinam uuam in pane et aqua cum septtm se* 
quentibus anois ponileftS , et nunquam sis sine pœniten- 
tia tyej^o)^ . . • 

. Qv^M^i ^^ i^mino yù^ t«i » <^ propier kia diarboKcr 
T. 111. a a 
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|>ar le plus infâme libertinage. Il écrivît un livre 
contre -eux , et lintitula Des clercs incontinensy 



lact«|fl^ in amôrem mam exardesceret? Si fecisti^ septem 
«Duo^^r 'légitimas ferias pœnitere debes (foi. 278). 

Fecisti quod quidam matières facfre soient? Tollunt 
ipiscem viv«im^«t mittunt eum in puerperium suum, et 
ti^mdm eum ibi teoent , donec mortuûs fuerit , -et decocto 
pisce vel assato, maritis suis ad comedendum tradunt; 
ideo faciuni hoc, ui plus in amorem earum exardescant? 
Sifecisti, duos aunot per légitimas fc^rias debes pœnitere. 

FecislÂ quod qusedam mulieres facere soient? Proster» 
aunt se in faciem, et discoperlîs n^tibus, jobent ut supra 
nudas nates conficiatur panis, -et eo decocto, tradunt mari* 
4ts suis ad comedendum. Hoc ideo faciunt^ ut plus exardes» 
cant in amorem earum« Si iocisti ^ daoa aunos per légitimas 
ferias pceniteas. 

. Fecisii quod qusdam nralieres facere soient. Tollant 
meosUuum suum sanguinem, et immiscent cibo vel potui, 
et daif t viris suis ad manducandum vel ad bibendum , nt 
plus diligaotur ab eis. Si fecisti , quinqne annos per légiti- 
mas ffrias peeuiteas (verso), etc., etc., etc. 

L*évéque Burchard écriv<>it an commencement du 
xie siècle : 

Il est probable que de semblables questions faites sur 
son autorité , par des prêtres dont les sens éloient plus ir« 
ritables que leur conscience n'étoit délicate , dévoient les 
entretenir 4aus leurs désordres, et, malheureusement pour 
«:ux , il n*y avoit point encore eu alors de P« Escobar qui 
K,ùl enseigné que celui qui, par la confession de femmes 
de mauvaise vie (faeminarum turpium), succombe com- 
«juméfiien t au désir de pécher ( in poilu tionem voluniariam 
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tbnfôiidànt ainsi les liens que la raison et la dé- 
cence avouent^ avec les vices réprouvés par la 



iacidit), ne doit et ne peut pas pour cela laisser de les 
écouter ( non ten'^ tur ille a suo officio vacare , ... non potest 
ab ilio fugerè miuisterio^. C'est peut-être une stiite dés prin* 
cipes des jésuites, enseighe's par Vasquez dans ses commen* 
taires sur S.-Tbomas , savoir que la fornication et même 
le péché contre nature tout de moindres péchés que le voL 
Henri Boich , un des confmeiitateurs des décrélales> est 
plus sévère : il met sur la même ligne la fornication , le 
parjure, le vol et l'homicide (fornicatio enim , perjuriumTy 
furtum 6t homtcidium œquiparantur). Il avoue cependant 
qa'il faut traiter les déliuquans avec douceur , lorsqu'il 
s'agit de fornication, «parce qu'aujourd'hui (vers le milieu 
du XVI® siècle) il s'en trouve peu qui n'en soient coupa- 
bles (il parle des prêtres), et qu'il faut épargner ia multi- 
tude (Ideo étiam mitius est agendum in crimine fornica* 
tionis, quia hodie pauci inveniuntur immunes...multitu- 
dini enim parcendum est).» 11 pousse même l'indulgence 
jusqu'à permettre aul femmes et, qui plus estj aux reli- 
gieuses de retenir ^ en toute sûreté de conscience ^ le prix 
de leur prostitutioa à des prêtres séculiers^ bien entendu 
que la religieuse aura gag/te^ pour sa communauté (acqui* 
1-itur monasterio ejus illud quod accepit), et dans ce cas le 
commentateur trouve que le parti le plus honnête que 
puisse prendre le couvent, est d'employer les profits de 
cette nature en œuvres pies^ On avoit droit d'attendre une 
toute autre décision de la part d'un écrivain qui croyoîtf 
que tout commerce avec une religieuse es( un incestc^^ 
parce qu'elle est l'épouse de Dieu qui eslt notlre pèrtf 
(quod cognosceni monialem comittit incestuni ,.,.q[.uia 
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morale de toutes les nations. Il mit a la torture 
sa dégoûtante imagination , pour y puiser les 
plus sales images sur les devoirs conjugaux^ il 
accabla les femmes des prêtres des épithètes les 
plus injurieuses et les plus ridicules. La clergé 
lui objecta les anciens canons de Téglise, et 
Pierre ne craignit pas de répondre qu'il nere- 
connoissoit aucunement les canons opposés aux 
décrets des papes (i). Mais reprenons les conciles 
d'Etienne IX. • 



•ponsa Dei est, qui est pater noster). — Theal» moral. 
]. i5, séct. A, c. i3, probl. 96^ tom. u, p. a58. — ^os- 
^uez, comment, in prim. secund. S.'* Thomas y tom. i, 
qusst. 78 y art. 4 y aanot. n. 29 et So, p. 652 ; Antwerpiœ^ 
lÔQto. — Henric. Boich, leonens. ad décrétai super tertio 
décret, de cohablt. cleric. et mulier. $ Si quisquam^ n. 7, 
fdl* 184 ; ibid. in quint, décret, de aduit. et stupro/^iSu- 
pereo 9 n. &, p. 77 , et § Tuafraternitas , d, 6, p. 78. 
' ( I ) âS. Petrus Damian, epist. 6, L a, ad Hildebrand. et 
Stëphan. card. tom. 1 , p. 3i. «-^ Id ia opuscul. 7, Cr 10 
et II, tom. 3 9 p. 67 ^ opuscul. 18 , di&sertat. i, c. 4* 
et . dissertât. J , c. 3 et 7 , p. 171-178. — Le sain^ 
cardinal s'étonne de ce que «des mains consacrées pouf 
manier le pain des anges , ne craignent pas de se souiller 
dans les atieuchemens impurs et cfbscènes des femmes. » 
H ajoute : Ad faemineae voluptatis relabuntur amplexus, 
et vélnt sues immundse caeaosis vermigenœ lu&uriae ya(|ita-r 
htis immerguntur. » Les femmes épousëeS'par def prêtres 
flbfit:, selon Jui ^ « pulpamenta diaboli, viru^ Pentium , 
àcoHita bibeotiam ^^ynecœae bostis aatiqui^ Ufiupsç, ululae. 
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Ce pape les tint tous à Romc^ pendant, les 
quatre piois. qu'il passa dans cette ville , et il ne 
crut pas pouvoir trop les multiplier, vu ratta- 
chement des prêtres de son clergé à leurs femmes 
et à leurs enfans, et leur mépris pour la nouvelle 
discipline. Pierre Damien , en écrivant à Tévê- 
que de Turin , qui permettoit de se marier 
à tous les clercs de son diocèse, de quelque 
jgrade qu'ils fussent, servira à prouver ce que 
j'avance : il rapporte la mort subite d'un prêtre 
emplo;yé à l'église de sainte Gé/cile audelà du 
Tybre, et qui fut puni miraculeusement, dit- il, 
pour avoir jugé vains et frivoles les décrets 
d'Etienne IX en faveur de la continence reli- 
gieuse (i). 

Nicolas II poursuivit les projets de son prédé- 
cesseur : dans le grand concile de Latran, réuni 
Fan loSg , il condamna la simonie, tout en ra- 
tifiant les ordinations dues aux simoniaques , 
toutefois quand le sacrement avoit été cqi^féré 
gratis ; et il donna pour raison de cette indul* 
genee (qu^il déclara cependant provisoire ,'Sans 
vouloir qu'elle servît de règle pour l'avenir) , 
■ ■ ' ' ' ■ 

hipœ, satiguisugœ^ scorta, prostibula, volutabra porcoram 
pinguium, cubilia spirituum immundoruin ^ nymph»! ^^* 
renœ, lamiae, Dianae, etc. etc. 

(1) S.'Pétrus Dam, in opnscul. 18, disserta!» 2 , tom* 3, 
p. 173. -^Id. in epist. ad Cunibert. episcôp. taurineos. 
ibid. p. !• 
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TuniTersalité delà simonie dont, à cette époque^ 
aucune église, aucun ecclésiastique n'étoien* 
exempts. Le sixième canon de ce concile éten- 
dit la sévérité de Nicolas à tous les clercs qui 
avoient acheté leurs places de quelques laïques^ 
ou même qui les avoient obtenues en don , ce 
qui fut le premier pas pour parvenir au fameuiç 
décret de Grégoire VII contre les investitu-» 
res •(].). Les pères de Latran excommunièrent 
aussi les prêtres eoncubinaires (les prêtres ma- 
riés furent appelés de ce nom, aussitôt que leui^ 
mariages cessèrent d'être regardés comme légi-> 
limes ), et ils défendirent aux fidèles d'entendre 
leur messe* Nicolas II avoit voulu employer un 
peu plus de douceur et de décence dans ses 
pQursuites centime les évêques qui se trouvdient 
dans le même cas ; mais Pierre Damien le reprit 
fortement de celte marque de respect humain. 
« Faut-il craindre de divulguer, dit cet écrivain, 
oe que la plus effrénée licence a exposé aux re- 
gards de tous ? Le peuple ne cesse de parler tout 
liaut des prêtres qui 09t abjuré la continence ^ et 
de leurs concubines; il leur accorde sans scru-^ 
pule les noms divers des liens de parenté que le 
Biariage établit entre les homnies ; il voit tous les 

{lYLabhe ^ çonçiL ipm. g, p. i \oom -^ DccreU Ni- 
ççLpap. Ilf in cliroo. ipooMt* f^rteos^ (qo^. a, par^. a^ 
fcr. itaL p* Ç4^- 
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)ourg les^ femmes des prélats enceintes* il entend 
le vagissement de leurs en&ns (i). » Ces inotif» 
portèrent le zélé cardinal à exiger de Nicolas- 
qu'il se montrât un véritable Phinées , et que y. 
comme ce digne petit-^&ls du graBd-prêtre , il 
extirpât par le fer un abus dont la clémepcar 
étendoijt journellement les ramifications (^). 

En effet^ilétoit rare à cette époque» de trouver 
en Italie des prêtres ou des diacres qui ne fus* 
sent point publiquement mariés. Aussi, un con-« 
cile de cent é véques, tenu à MeiG dans la Pouille^ 
excommunia tou.s les ecclésiastique;^ de cotte 



k.< 



^i) Oq exigea lautes ces cir^consUnces^dansla suite; > 

■ 

pouc rendre notoire le concubinage des prêtres. « On ap- 
pelle notoriëtë d'un fait, dit Boich dans ses commentaires^ 
«ur les dëx^rétalcs , l'opinion publique ou généKalemcnt- 
répandue, le bruit commun ne de Tévidence de la chose y 
et que l'on ne peut cacher par aucun faux-fuyant Lpar 
exemple, q[uand quelque prêtre tient une concubine dani 
sa maison , dans son lit et à. sa table , et q)ie les en&us 
Client ( hurlent ) autour du feu ( q.uis teaet concubina^ 
in domum , in lectum et ad mensam , et liberi ululant 
circa ignem). — Henr* Boich , super tertio décret, de ca- 
liabit. clericor et mulier. $. Vestrc^ , n*. 3-^ f* i84 vert.. 

(2) âS*. 'Petrus Damian. epist. ad Nkoh pap. tom. 3>, 
p. i65. • 

La lettre du cardinal au pope commence par cette* 
phrase singulière : « Tentavi genitalibus sacerdotom contt- 
iientiae fibulas adhibere, etc.^ etc. 
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province avec leurg femmes (i). Maîi c'éldît 
principalement à Milan , où , depuis près dé 
' sept cents ans , les prêtres étoient en possession 
du droit de contracter des mariages légititnes, 
que se faisoient sentir les maux occasionnv% pa^ 
le choc des deux partis ^ doiit l'un vouloît in-^ 
troduire la rigueur de la nouvelle discipline y et 
l'autre sotti^nir les prérogatives de l'église am- 
brosienne (a). Un schisme scandaleux se mani- 
festa dans cette ville , et nous n'aurons que trop 
souvent à en déplorer les funestes résultats. 

Un simple diacre appelé Ariald , fut le prc^ 
mier qui donna le signal des désordres : il ameuta 
le peuple contre les prêtres incontinens , s'asso- 
cia Landolphe ^ laïque turbulent ^ qu'il chargea 



MM 



(i) Guilielm^ apuL U *x poemat. tom. 5 rer^ ilal, 
p. 26*1. 

(2) Guahah* de la Flàmma^ ntanipUl^flor, c. 4o y tom. 1 1 
Yer, itaL p. 570.— ^Id. ia chtoh, niaj, msto y c. 2u6, 
flpud Puricell. in dissertât, tom. 4y ii>ici* p* i^^* — Voyes 
an^^i à ce sujet, outre les auteurs citëi dans le courant 
de ce chapitre : Bernard^ Cofio , istor, milan, part, i , 
jj. 3 vers. — Cual^an. de là Flàmma , manipuL /Ion 
c; 'i5o , p. 6^5, et lé iv^ Volume du comte Giorgio 
GiuUni , mêmorie délia ciità e campagne di Miluno , 
1.-23 e seg. Milano y 1670. 

IaC comte Giuiini est tout ultraniontaia de principes^ 
p'esi pourquoi il rappelle souvent Thisloire à l'ordre , 
mais il ne peut pas nier les faits. 
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d'aftirér lai popula( e par les promesses les plus 
propres à éveiller sa cupidité. Landolphe prê- 
cha devant les Mîlanois, el, pour exciter leur 
fanatisme^ 41 ravala les sacrifices des clercs ma- 
rîés^udessous des plus vils excrémens , il com- 
para leurs basiliques à des étables d'animaux : 
la conclusion de son discours fut d'aller piller 
leurs maisons et de s'emparer de leurs biens , ce 
qui servit à la multitude pour lui faire com- 
mettre les excès les plus condamnables. Le clergé 
s'adressa au pape Etienne IX qui vivoit encore 
au commencement de ces troubles, et qui or- 
donna aux Milaliofs de convoquer un concile , 
afin de les appaiser. Le lieu de rassemblée fut 
Fontaneto, et les prêtres, juges et parties dans 
leur propre cause, anathématisèrent Ariald,son 
collègue et leurè séditieux adhérens. Il faut ce- 
pendant avouer ici que la condamnation n'étoit 
pas trop sévère, en comparaison des délits com- 
mis par les arialdistes ; il faudra aussi ajouter 
qu'avant de prononcer la sentence, on tenta 
tous les moyens possibles pour éviter d'en venir 
à cette extrémité. Gui, archevêque de Milan, 
chercha à détourner par la douceur Ariald et 
{jandolphè des nouveautés qu'ils vouloient in- 
troduire y il espéra les convaincre de leur tort , 
en citapt les saintes écritures; il les pria avec 
instance de ne pas troubler les anciens usages 
4(ss églises ambrosienne , latine et grecque ^ dç 
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ne pas bannir Tlxabitude des bonnes àoeui*^ qvi 
avoient toujouis régné dans ces mêmes églises^ 
il leur fit clairement voir combien il seroit in- 
juste et ridicule toulà la foisd'appeler adaltères, 
des prêtres qui se contentoient de la femme 
qu'ils avoïent légitimement épousée (i). 

Landolphe le vieux ^ écrivain milanois ^ dit »^ 
en entrant dans les détails du schisme de sa pa- 
trie^ que l'ambition et la jalousie en furent les. 
seules causes. En effet, depuis long-temps l'a» 
vide église romaine et son chef envioient le 
clergé aqabrosien^ et cherchoient une occasion 
favorable pour diminuer les piûviléges dont il 
prétendoit être en possession. D'un autre côté ^ 
le diacre Ariald étoit jaloux des biens et de& 
avantages doul jouissoit la haute cléricature de 
Milan; il voulut, en se faisant chef de secte pour 
établir dans sa patrie la prépondérance des am-* 
bitieux pontifes romains 9 satisfaire sa propre 
ambition, et se mettre à la place de ceux qu'il 
persçcutoit. Il dut s'estimer trop heureux de 
paroître, dé% le principe y persécuté lui-même ^ 
il se rendoit parla intéressant et cher à W.mul-* 
titude. Aussi refusa-t-il consiamçtient de cédeu 
aux exhortations paternelles de son archevêque ; 



■> t I ^-l^K»^ 1 I I I j , I | i ■ I I II» ■ » I 



(i) Armtlph. hist» mcdiolan 1. 3 , c. 8-ii^ tom. 4 '•^'•« 
kal, p. 2-3 et seqq. — Landutph, sen. hisU medioUm^ 
1^ SjC. 4-6 y ibid. p. 38-100» 
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il excita même des troubles ^ et un prêtre îm{3a* 
tienté à la vue de tant d'obstination /lui donna 
un soufflet^ pour lui apprendre y dit-il , à ne plus 
mal parler du clergé j et à ne pas vouloir pré- 
tendre qu'il surpassât en pureté les patriarches, 
les prophètes ; saint Paul e^ les saints pères de 
réglise^qui n'ayoient pas dédai gné de se soumettr ç 
aux liens sacrés du mariage. Cette scène hon-> 
teuse ne fit qu'accroître le mal : Ariald et Lan- 
dolphe excommuniés par le concile, se mirent à 
la tête des mécontens et les conduisirent une 
autre fois au pillage (i). 

C'éloit le moment de faire entrer directement 
le saint siège dans les disputes nouvelles. Ariald 
et Landolphe, sûrs de leur triomphe prochain^ 
se rendirent à Home pour se plaindre de leur$. 
ennemis et accuser tout le clergé de INIilan d'in*» 
conduite et de scandale; ils n'eurent point de 
peine à se faire écouter favorablement, dit l'hiSf- 
torien Arnolphe, dans ime cour où l'on ne cher- 
che qu'à tout envahir et à dominer sur toutes 
les égb'ses. Les zélés Milandis exposèrent devant - 
le pape Nicolas II, les vains efforts qu'ils avoient - 
faits pour rappeler la discipline ecclésiastique à 
aa pureté primitive, et principalement pour sé- 
parer les prêtres dé leurs épouses. Ce discours 



"( j'^ 



(i) Landulph, senior, hist. mediolan, c. 7-9 , p. toof 
et 104. 
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ne fut pas entendu de sang-froîd par les prélat$ 
latins et grecs qui se trouvoîent présens à la con- 
férence. Ils s^éleTèrent avec forcte contre Lan- 
dolphe qui avoit porté la parole, et soutinrent 
que là chasteté absolue est impossible, sans un 
don particulier de Dîeuj qu^il étoit absurde 
d'exiger que tout le clergé, sans exception, 
Tecûi dans la continence, (i) 

Après cette première explosion du sentiment, 
un cardinal appelé Denys, répondit auxarial- 
dîstes d'une manière plus tranquille et plus mé- 
thodique. Il commença par les blâmer fortement 
de ce qu'ils avoient voulu obtenir par la violence 
ce qu'il ne falloit jafnais tenter que par la dou- 
ceur^ supposé toutefois que leur entreprise fût 
juste et raisonnable. C'étoit parles exhortations, 
les prières, la patience^ qu'ils auroient obtenu 
ce qu'ils désiroient^ leur dit-il, et non enac- 
icablant leurs adversaires de mauvais traitemcns 
et de coups, et en les couvrant de blessures. Ce 
qui agravoit encore cette conduite étoit le ca- 
ractère de ceux "sur qui le délit aVoit été commis, 
et^ pour avoir porté leurs mains sacrilèges sur 
les oints du Seigneur, le cardinal Denys jugea 
les arialiistes dignes d'être jetés àFeati avec une 
pierre au cou. Il passa delà à l^examen de lent 



(a) Landulph. senior, ibid. c« lo, p. loa. 
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doctrine et de leurs prétentioiis à la perfection. 
Il remarqua sagement que les nouveautés qu'ils 
tentoient seroient bienlôt la cause d'un grand 
Bombre d'infanticides^ et que des créatures aussi 
malheureuses qu'innocentes, fruits réprouvés 
d'une union désormais illicite, seroient massacrés 
cruellement, sans même avoir été régénérés par 
le baptême. Il ajouta à cette importante consi- 
dération, celle des désordres inévitables pour la 
plupart des jeunes clercs qui, privés des seuls 
plaisirs avoués par les lois de 1^ nature et 
par celles de la société^ seroient forcés de pécher 
contre les premières ou contre lés secondes, soit 
en s'adonnant au pi vis infâme liberUnage, soit en. 
^ttaquantla v^rtu des femmes de$ laïques, a Vous 
Toulez obliger par des moyens oppressifs les 
prêtres à observer une chasteté inviolable, dit le 
judicieux cardinal , en terminant son discours ; 
mais, encore que vous puissiez parvenir à votre 
but, ignorez-vous que Dieu rejette les vertus 

forcées (1)? » 

Le pape ne décida rien sur une question si sé- 
rieuse et si délicate tout à la fois, san avoir fait 
au paravant sonder la disposition des esprits a 
Milan même, par des envoyés, de la prudence 
et du zèle desquels il étoit sur : le cardinal 






(1} Landulph. sen.' hi'st. \\Àd. c, 11, p. iQ3. 
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Pierre Damien et Anselme de Badage^ milanoiSj 

alors éveque de Lacques et qui devitit pape 

après Nicolas sous le nom d'Aleicandrc II , furent 

déclarés légats du saint siège. Ils convoquèrent 

un concile provincial auquel présida Pierre, 

dit Ârnolphe , par une conséquence de l'humi-^ 

lité de KgLrcheYêque Gui qui ne voulut point lui 

disputer cet honneur4 Le peuple ne fut pas aussi 

tolérant ; il y eut un soulèvement général , tou* 

tes les cloches de la ville appelèrent les citoyens 

aux armes 9 les trompettes donnèrent le signal 

du combat^ et on demanda de toutes parts le 

cardinal pour lé massacrer : ce ne fut finalement 

qu'avec la plus grande peine^ continue Thistorien 

milanois, queTéglise romaine réussit à imposes^ 

te nouveau joug au clergé de Milan , en abolis-* 

sant ^ de cette manière^ ses antiques privilèges^ 

Quoiqu'il en soit, l'archevêque et ses suffragans 

furent forcés par les vociférations et les menaces 

des arialdisteS; de souscrire à tous les désirs des 

légats pontificaux. Us avouèrent d'abord que 

c'étoit en vertu des anciennes coutumes de leurs 

églises ; qu'ils avoient reçu jusqu'alors douze 

pièces d'argent pour conférer le soudiaconat^ 

dix-huit pour le diaconat et vingt-quatre pour 

la prêtrise^ et qu'ils avoient permis le mariage 

aux prêtres ; ensuite ils jurèrent solennellement 

de ne plus favoriser ni l'hérésie des simonlaques^ 

ni celle des nicolaïtesj ils promirent de fairo 
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tons les efforts imaginables pour séparer les 
prêtres de leurs femmes et de leurs concubine^ J 
et ils se soumirent aux plus fortes excimmu- 
fiications^ aux anathêmes les plus terribles^ en 
cas qu'ils violassent leurs sermerfs. Pierre Damien 
condamna Tarchevêque à cent ans de pénitence, 
avec faculté néanmoins de se racbeter peu à peu 
avec deTargeiit (i). 

Malgré ces éclatans succès, on ne crut pas que 
la victoire remportée sur l'église de Milan fût 
complète, aussi long-temps que Tarchevêque ne 
se seroit peint porté à Rome même pour j^ 
confirmer Facte de sa soumission et de sa renon- 
ciation au scbisme. Arnolpbe déplore amère- 
ment, dans son histoire, cette nouvelle marque 
delà dépendance de sa patrie, et les suites qu'elle 
devoit naturellement avoir. Le pape eut au moins 
la prudence et la politique de ne pas trop faire 
sentir sa supériorité en cette occasion, et au 
moment même où il venoit seulement de se 
l'assurer^ il employa au contraire tousles moyens 
possiblespourfaire oublier à Gui son humiliation, 
et, comme il arrive toujours en pareil cas, les 
inférieurs payèrent les frais de la réconciliation 
de leurs maîtres. L'archevêqne de Milan reçut 



(i) Arnulpli hisU mcdioL 1. 3 , c. la , tom, 4 ''^'•« 
itaL p. aS.— 'j5.- Petrus Dàm, opuscul. 5, lom. 3, p. 3i, 
-f^Sigan. de regn^ itaL 1. 9, lom. ^^ p. 54 1« 
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l'accueille plus favorable de Nicolas , et il prit 
j>Iace au concile à la droite de ce pontife ; le 
diacre Ariald eut la mortification de se voir con- 
fondu devant rassemblée^ par les invectives que 
lancèrent contre lui les évêques d'Asti, deNo- 
varre et de Turin. Gui enfin reprit le chemio de 
son diocèse, comblé d'bonneurs et de caresses; 
le cardinal Pierre Damien fut dépouillé de ses 
bénéfices y et souffrit des affronts qui lui firent 
demander la démission de son évêché d'Ostie(i)< 
Ce furent là les dernières actions de Nicolas II 
dans Tafij^ire des sii^^oniaques et des nicolaïtes. 
Sous Alexandre 11^ son successeur, la scène 
s'ouvrit en Toscane. Ceux qui se croy oient ani- 
piés par le zèle du Seigneur à cette époque, 
pi ceux qui vouloient paroitre zélés ^ crioient 
également à la simonie et à l'incontinence con- 
tre tous les prélats de leur temps. L'an io63*, 
les moines vallombrosains^ encore dans la pre- 
mière ferveur de leur institution y excitèrent des 
trouble^ contre Pierre , évêque de Florence^ €l 
l'accusèrent effrontément desimonie^^ quoiqu'il 
çi'eussent aucune preuve de sa culpabilité (2}. 



(i) Arniilph, hUt. mediolin, 1. 3 , c. i3 , p. ^9. 
'^^PiiricclL de SS.'ma'tyr. mediûlan, in vit. S.- Ariald. 
per. Landulpl). 1- 3) >*• 9 » P* i^^ô, ist K 4> c* jo etii; 
p. \[)% cl seqq ; Mediolani ^ 165^. 

(1) II9 en avQdeui. à^ preuve^ géoiérjaie|i |. fiar exw^ffUj < 
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Ces turbuleos et arrogans solitaires causé- 
rent un schisme dans l'église florentine, en 
prêchant contre leur pasteur , en défendant aux 
fidèles de recevoir les sacremens qu'il conféroit 
et de communiquer avec le clergé qui lui de- 
meuroit attaché. « Us déchirent tout • dit Pierre 
Damien; ils portent le mépris et la dérision sur 
les choses les plus respectables. Pierre , évêque 
de Florence ,• s'écrient-ils, n'est ni un pape, ni 
un roi, ni un érêque^ni même un prêtre; et 
ces ineptes puérilités, continue le cardinal, ont 
âé]k fait mourir un millier de chrétiens sans la 
participation au corps et au sang de Jésus- 
Christ, n Le cardinal Pierre donne aux moines, 
dans la même lettre^ un conseil dont il auroit pu 
parfois profiter pour lui-même^ et qu'il sçroit 
utile de mettre sans cesse devant les yeux à tQU$( 
les fanatiqciès.-c( Gard 62- vous d'être tropjustes, et 
ne soyez pas plufr sages qu'il ire convient, leur 
dit' il , en citant les paroles de Salomon et de 
saint Paul (i). Pierre Damien fut la dupe de 
sa sincérité: les vallombrosains ne l'épargnèreiit 



OJm- 



le témoignage des auteurs contemporains qui nous disent 
que f du temps de Jean Gualberl^ fondiateiir de la Valloib- 
breuse , tous les -prêtres ëtoient maries ouï avoîent dèi 
concubines , tous Mtoieot simouiaque^« 

(i) Ecclesiast, €.7,7. 17.^^ «î.'Pai*/. epist. a4^ 
Koman* c« 12, v. 3. 

T. III. a3 
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en aucune manière, et ils le dépeignirent comme 
un fauteur des simoniaques. GodefiX)i-ie-6arbu^ 
duc de Toscane et beau-père de là conitesse 
Matbiide, voulut mettre, d'autorité, fin atix trou- 
bles: il menaça du dernier supplice les moines 
et les clercs qui refuseroient de se soumettre à 
l'évêque (i). Rome, à Foccasionde ces disputes, 
fît assembler un concile de cent prélats contre 
la simonie et le mariage des prêlres. Le pape, 
pour ôter toute, influence au clergé incon- 
tinent et simoniaque , défendit par une bulle 
d'entendre la messe dite par les coupables et 
de recevoir les sacremens qu^ils adminis- 
troient (2). 

Quatre ans après^ l'évêque de Florence fatigué 
des désordres qu'entraînoit son interminable dis- 
pute avec ses ennemis, s'adressa , d'un commun 
accord avec eux^à Jean Gualbert, fondateur de 



I ï^ 



". \{i)S, 'Petr. Dam:episU apologet. ad FiorentiD. tom» 3, 
pr a3r3 ^ et scqq, — B» Andréas^ stntmens, in \^it. S.-J(h 
hann. Gualbert, c. 7 , n. 74 et seqq. apu€l''jBo//Biz^ûf« 
tom. 3 julii y seu tom. 29, ad diem ii.julji^ p. 356. 
*^\û: c. 3 , in anti(j/,ilaL med» œviy dissertât. 56, tom. 4y 
p. 829. 

(2) Baron, ad apn. io63, n. 3i, tom. \'j\ p. ^44* "^ 
Labbe y concile tom. 9, p. ii^S^'^- A lexkndr. pap. II 
coDstit. 6, FigilanUaimiversalis eccUsiœ , loin, i^ buiiar* 
p. 5, 
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la A^allombreuse, dont la réputation de sainteté 
étoit probablement ce qui avoit excité sa con-* 
fiance. Jean devoit naturellement être pi us porté 
pour ses moines que pour leur antagoniste ^ il 
avoit , depuis long-temps^ donné publiquement 
à Pierre les noms de simoniaque el d'hérétique, 
et Pierre s*en étoit vengé en faisant incendier 
un couvent de moines par les soldats du dac, et 
en faisant massacrer les religieux qui l'habitoient, 
dansFespoirtjue Gualbertse seroit trouvé parmi 
eux. Cet acte de cruauté révolta tous les esprits 
et releva le parti des vallombrosains : ils se por- 
tèrent à Rome comme on peut bien se l'imagi- 
ner , et, à l'occasion du concilç que nous venons 
de citer, ils dem^andèrent de pouvoir soutenir 
par l'épreuve du feu la vérité de leurs accusa-* 
tions contre leur évêque (i). Le pape Alexandre 



(i) L'épreuve du bûchei^ ardent/ connue en Italie dès 
Tan tooo , éloit une des plus célèbres de toutes celles qui 
ëtoient comprises soqs le nom général âe jugemens de 
Dieu. Le lecteur ne sera sans doute pas fâché de trouver 
ici uû apperçu des autres principales épreuves en usage 
dans ce^ temps de superstition et d'ignorance^ Les juge-< 
nxens de Dieu par l'eau froide étoient reconnus , non seu- 
lement par le peuple , mais même par l'autorité ecclésias- 
tique. Léon III , Charlemagne et S.<» Eugène étoient ci lés 
pour les avoir approuvées i- et il nous reste les formules 
dans lesquelles on conjuroit le patient a par le Père ^ le 
Fis et le Saint*E»^prit.; par Dieu terrible ; par les vingt** 

23. 
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ne Toulut point condescendre à leurs désirs ;les 
évêques s'étoient tous rangés du parti de Pierre^ 



•quatre anciens ( seniores ) qai louent continoelleineiit 
Dieu ; par les cent quarante-quatre mille martyrs ; par 
'toutes les saintes vierges, etc. » de ne pas s'exposera 
TëpreuveVil ëtoit coupable , et dans lesquelles ou conja- 
roit Teau de ne pas le recevoir dans son sein , à moias 
qu'il ne fût innocent* Eugène II eut la simplicité de près» 
crireces formules aux églises de France , auxquelles il 
recommanda fortement T usage des épreuves ; Louis-le* 
Débonnaire fut asseab sage pour les défendre, aussiiât après 
la mort de ce pape , ce <p^i Q'empécba pas qu'on n'y eit 
encore 'Souvent recours, en observant scrupuleusement les 
cérémonies du rituel romain pour les prières et les messes 
k dire en pareille circonstance. On faisoit aussi l'épreuve 
du pain et du fromage pour découvrir un vol i le coupable 
étoit supposé ne pas^ pouvoir avaler « ces créatures du 
Seigneur , » comme on s'exprimoit dans le^ invocations 
alors en usage 9 et par lesquelles on supplioit « le Dieu 
quia délivré Mdise et Aaron des mains>des Egyptiens, 
David d« la main de Goliath, Jcmas du ventre de la baleine, 
Pierre des ondes, Pamldes liens, Tfaècle des béliM,Suzanne 
d'une fausse accusation , les trois enfans de la fournaise 
ardente , Daniel du fossé aux lioHS , le paralytique de son 
grabat, Lazare du tombeau, «te; on prioit Abraham^ Isaac 
et Jacob , les douze mille anges et archanges , les quatre 
évangélistes , Marc , Mathieu , Luc et Jean, le jour du ju- 
geme^nt , les deux apâtres, ies seize prophètes , les vingt- 
quatre anciens qui louent journellement Dieu , etc., etc., 
deserrer le gosier au voleur, de lui lier la langue, de 
le faij:<; trembler comme nue fettille et de ne lui permettre 
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et le cardinal Pierre Damien parla en leur nom 
au pape contre les moines^en comparant ceux- 



de manger qu'avec les joues enflées, en pleurant, en gë- 
siissant ai en ëcumant, . . . afin qu'on vit qu'il n^y a point 
d'autre Dieu que le vrai Dieu , par celui qui doit venir jo- 
^r les vivans et le» morts ^ et le siècle par le feu. 9 On. 
donnoit aussi la communion aux paliena, et on pronon* 
çoit les paroles sacramentelles suivantes : a Que le corps et. 
le sang de notre Seigneur soient en jugement à la gloirede 
•on nom et à l'utilité de son église, < ou bien : «Le corps de 
notre seigqeur Jésus-Christ te serve aujourd'hui d'éolatr^. 
cissement. » La bénédiction de L'eau, bouillante et du fer 
chaud^ dont l'usage pour les épreuves avoit été approuvé 
par les vingt- deux év.éques qui assistoient au concile de 
Tribur , en 8^5 , se faisoit à peu près de même :. le fer 
chaud fut le plus usité. Les lois lombardes vouloient que 
celui qui nioil d'avoir commis un homicide , marchât , pour 
•e justifier, sur neuf socs ardens^ L'épreuve du fer chaude 
étoit tellement commune, qu'on l'appeloit généralement. 
la loi des moines. L'impératrice Ste-Richarde , accusée 
d'adultère avec Liutward y évéque de Verceil , fit éclater 
sa virginité par le jugement de Dieu , aux yeux de toute 
]a cour étonnée d'une circonstance au moins singulière, 
après dooze ans de cohabitation entre Richarde et l'empe- 
reur €harles-le-Gros , soa mari. Ste^Cunégonde , femme 
de S..'*Henri II, prouva sa diasteté en passant à pieds nns 
«ur des socs rougis au feu» Emma, soupçonnée d'un corn* 
merce charnel avec l'évéque de Winchester , son parent , . 
fut condamnée par S. -Edouard, roi d'Angleterre , et qui, 
quoique son fils , ne Paimoit pas et ia persécutoit souvent;. 
Emma, dis^je , fut condamnée k démontrer son innocence 
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ci aux sauterelles que le vent du midi emporte 
dans la mer. Alexandre excuss^ les vallombro» 
sains sur leur simplicité et leurs bonnes inten- 
tions, mais HHdebrand les soutint ouvertement, 
et, s'il n'avoit dépendu que de lui, ils auroiem 
gagné leur cause contre tous leurs adversaires. 
Appuyés par un si puissant protecteur, les moines 
persévérèrent dans leur opiniâtreté , et , mal- 



en marchant sur neuf contres ardens: elle sortît victorieuse 
-de cette épreuve, et S. -Edouard , pour se punir de sa cré- 
dulité, se fit donner la discipline par les cvéques de son 
royaume et par sa mère elle-même. fCe roi Edouard fut 
marië^ et sa femme mourut vierge.) Enfin, on comptoit en- 
core le jugement du combat singulier, celui de la croix, etc« 
L^impartialiténousobHge d'avouer que, dès le ix<^ siècle, 
Agobard ou S.-Agebaud , coadjuteur à rarchevéché de 
Lyon, avoit fait un traité « contre la damnable opinion des 
hommes vains» qui croient au jugement de Dieu par le 
feu , Teau ou le duel (tom. i, oper. a Buluz* edit. p. 3oi 
et seqq), Louis-le-Pieui: défendit l'épreuve de l'eau froide, 
mais il permit, ainsi que ses successeurs, celle de l'eau 
chaude, du fer ardent et de la monomachie. — MuraL 
antiquit. itaU med, a?vi, dissertât. 38, tom. 3 , p. 6i5, 
619 et seqq. — - Mahillon yVeter. ancdecL tom. i , p. 47'^^* 
fT—Joann, Bromton^ ahb.jorncUens, chron. vid. hisL An- 
gliœ script, Xy tom. 1, p. 94 1 > Londini ^ i65a. -»' 
Knj^ghton , can. de evènt, Angl. 1. 1 , c. 8, ibid. tom. 2, 
p. 2839. "^Herman. Contnact. chron, ad ann« 887, apud 
Piston tom. I , part. 1 , p. 247. -^Sauçal^ hist. et antiq^ 
dç fil ville (Î0 Paris f 1* 10, tom» a, p, 5^8^77. 
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gré les menaces de Godefroi , malgré les ordres 
du pape , ils étoient parvenus à élever le bûcher 
qui devpil décider leursdifférends,qpand Alexan- 
dre qui se trouvoit alors en T( scane, lefitabattre. 
Enfîn^ à l'époque dont nous parlons mainte- 
nant , la dispute s'échaufTa au point que les nioi- 
nçs refusèrent de rien entendre : la stricte dé- 
fense d'Alexandre, répétée à deux reprises 
différentes, fut transgressée sans le moindre 
scrupule par Jean Gualberl et par les vallcm- 
brosains Deux bûchers parallèles de dix pieds 
de long, larges de plus de cinq, hauts de quatre 
pieds et demi, et éloignés d'une coudée l'un de 
l'autre , furent dressés publiquement : tout le 
peuple chanta des litanies pour invoquer l'assis- 
tance de Dieu sur l'épreuve qu'on alJoit faire en 
son nom et pour son honneur. Un moine nommé 
Pierre, dit la messe devant l'assemblée, demanda 
combien de temps on désiroit qu'il s'arrêtât 
dans le feu, le traversa lentement d'après le vœu 
du peuple , disent les auteurs , et voulut même 
recommencer sa course quaud il fut au bout de 
sa carrière. En conséquence de l'heureuse réus- 
site d'une opération si dangereuse, l'évêque 
Pierre fut déposé par Alexandre qui ( au moins 
il faut le supposer , pour motiver l'incroyable 
contradiction dans laquelle se jeta ce pontife ), 
se rendit finalement aux importunes exhorta- 
tions du cardinal Hildebrand. Quoiqu'il en soit^ 
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révêque de Florence se fit moine ^ et le moine 
Pierre appelé depuis lors Pierre Ignée , passa à 
l'évéché d'Albano et aa cardinalat (i). 

Sur ces entrefaites , les troubles avoient re- 
commencé à Milan. L'archevêque dé cette ville, 
soit que le joug de Téglise romaine auquel il 
s'étoit soumis lui parût trop pesant^ soit qa'il 
fût excité par son clergé qui n'a voit juré que 
bien malgré lui d'observer les lois d'une par- 
faite continence; l'archevêque, dis-je, se repentit 
de ses promesses au pape, et reprit de nouveau, 
avec les principes de l'église ambrosienne^ la 
protection ouverte des prêtres nicolaïtes. Lan- 
dolphe éloit mort : Herlembald , son frère , fut 
choisi pour le remplacer. Ariald avoit besoin 
d'un homme turbulent et qui lui fût dévoué , 
pour exécuter ses projets; son nouveau collègue 
avoit toutes les qualités requises pour être pré- 
féré à tout autre. Soldat valeureux, Herlem* 
bald à qui un prêtre de la Palestine venoitd'en-> 
lever le cœur et les faveurs de sa maîtresse, se 
rendoit alors de Jérusalem dans sa patrie pour 
y embrasser la vie monastique ; les arialdistes 
surent remployer plus utilement. Il accompa* 



(i) S.'Atto^ vit, S.-^ofiann. GualherU c. 60-649 ^ipud 
Mabillon^ part, a ssecul. vi uct. sanct. ord. S.-BenedicU 
p. aS'i et 283. — Baron, ad ana. io63, n. 3^ et seqq.. 
tom. 17^ p« 24& * 
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gna le chef de cette secle a Rome, et il y fut 
présenté à Alexandre II , comme un nouveau 
champion delà foi : Ariald qui vouioit remon- 
ter son paiti et lui donner un nouveau lustre^ 
chercha à rendre ses ennemis odieux au saint 
siège y en rappelant, devant le pape , toutes les 

circonstances où Féslise ambrosienne avoit fait 

* 
éclater quelque hauteur ou quelque prétendue 

insubordination , dans ses démêlés avec celle de 
Kome. Le résultat de ses menées fut qu^Alexan- 
dre ou plutôt Hildebrand qui , selon Thlstorien 
milanois^ faisoit alors l'empereur romain , ac« 
corda le drapeau de saint Pierre à Herlembald , 
et le chargea de la défense des intérêts de l'église 
catholique contre les prêtres prétend us concu- 
binaires. Fiers de ce succès, les deux nouveaux 
confédérés rentrèrent dans Milan, y 6rent de 
jiombreux prosélytes, et ne négligèrent aucune 
occasion 4'ameuter la populace,. ou de vexer 
le clergé du parti contraire. Le diacre Àriald 
se chargea publiquement de la direction des af- 
faires spirituelles du diocèse, au grand mécon- 
tentement de tous les amis de l'ordre et de la 
discipline ecclésiastique ; Herlembald excita en 
tous lieux la confusion la plus eflrroyai>je. Sou- 
tenu ouvertement par le saint siège, il arbora 
l'étendard de l'églîse romaine : il le fit porter de- 
■vant lui suspendu à une lance, en quelque en- 
droit qu'il marchât, et il le rendit le signal des 
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meurtres et du carnage. Les choses en étant ve- 
nues à cette extrémité, Farchevêque assembla 
VLTk synode provincial à Novarre , et y cita les 
arialdistes : ils refusèrent de copaparoître , et 
Gui excommunia^ jusqu'à résipiscence, Ariald, 
Herlembald et tous leurs adhérens (i). 

Irrités de cette sentence . les arialdistes exci- 
tèrent un soulèvement général parmi le peuple 
de Milan. Renonçant k la fois à toutes les con- 
sidéralions qui avoient encore paru les retenir 
jusqu'à cette époque, ils se saisirent de la per- 
sonne de l'arclievêque, le traînèrent devant un 
tribunal^ où eux-mêmes faisoient l'office d'accu- 
sateurs et de juges. Herlembald présidoit cette 
tumultueuse assemblée : il condamna le prélat 
à révoquer son excommunication ou à renon- 
cer à ses dignités et à sa place. Sur ces entre- 
&ites, Ariald àforced'importunité et de plaintes 
contre l'infortuné Gui , avoit réussi à le perdre 
entièrement dans l'esprit du pape. Il se hâta de 
publier à Milan la sentence de condamnation 
lancée par le saint siège, et le peuple qui d'a- 
bord soutenoit l'archevêque contre le diacre à 
cause de la honte que cette excommunicaition 
faisoit rejaillir sur toute l'é^Use ambrosienne, 

{\) Arnulph, hisU mediolan» I. 3 , c. i4 et i5 , tom. 4 
rer, ital. p. 29 et 3o. — Landulph, senior ^ Ibid. 1. 3^ 
■" c. i3-i5, p. io3 et io4. 
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se mit ensuite, par un effet de sa légèreté nalu- 
relUf, à défendre Herlembald et son collègue 
contre la faction du clergé. La populace en fu- 
reur se jeta sur Gui^ le dépouilla de tous ses vê- 
temens et l'accabla de mauTais traitemens et de 
coups^ jusqu'à le laisser pour mort sur la place. 
L'impartialité que nous professons , ne nous 
permet pas de passer sous silence la pénitence 
d'Ariald qui^ dit Landolphe l'ancien (duquel 
nous avons extrait en grande partie les détails 
horribles que nous venons de .rapporter ) , finit 
par reconnoître que sa doctrine sur la conti- 
nence portoit les prêtres aux. infanticides et au 
libertinage le plus débouté. Ce repentir tardif ne 
paroît ni naturel ni vraisemblable , surtout si 
Ton considère les circonstances qui le suivirent: 
il ne l'est pas davantage que le repentir d'A- 
lexandre II qui, en apprenant les désordres de 
l'église milanoise, est supposé avoir maudit 
Fauteur de tous ces troubles ( i). 

Herlembald qui, selon le même Landolphe , 
étoit censé ignorer la conversion de son col- 



(i) Arnulph. 1. 3, c. 17, hisi, mcdiol, tom. 4 rer. îtaL 
p. 3i. — Landulph. senior, 1. 3, c. 17-19, ibid. p. 106 et 
107. — PuricelL de sancL Ariald. et Herlembald, 1. 3, 
c, 25 , p. 1/16 , et 1. 4 > c. aa , p. 24i« — P^it» S.-y^iiald, 
diac. martyr, c. 6, n. 55 cl seqq. in acU sancU apud Bol- 
land, ad diem 37 junîi, tom. 24 (seu loin. 5 junii), p*. 294* 
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lègue 9 continua à rendre Milan le théâtre de sa 
tyrannie et de ses cruautés. Il porta une Vfîpar 
laquelle tous les prêtres étoient obligés de ju- 
rer qu'ils n^avoient eu aucun commerce avec 
les femmes depuis leur ordination ; ceux qui 
refusoient de faire ceserment ou qui craignoient 
de le faire par délicatesse de conscience , étoient 
condamnés à la confiscation de tout ce qu'ils pos- 
sédoient. Les brigands armés du parti des ariaU 
distes prirent occasion delà pour s'enrichir sans 
peine et en très-peu de temps. Ils cachoient , 
pendant le jour^ des habits ou autres objets de la 
toilette des femmes dans les maisons des prêtres; 
la nuitilss'y rendoient enfotile pour faire la visite 
ordonnée parles décrets d'Herlembald, et ils fi- 
nissoientpar piller tout ce qui leur tomboitsous 
la main , sans qu'on pût encore leur faire le 
moindre reproche d'injustice. « Les empereurs 
païens qui ne connoissoient point le vrai Dieu^ 
dit Landolphe, ii'auroient pas assujéti leurs- 
prêlres à des lois aussi dures (i). » 

Cependant deux légats du saint siège rési- 
doient à Milan , pour trouver enfin les moyens 
de rétablir la paix entre le clergé et le peuple. 
Mais cette paii^ ils la vouloient tout entière à 
leur avantage , c'est à- dire qu'ils ne cessoient de 



(i) Landulph^ senior, 1. 3l^ c. ao, p. io& 
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sévir journellement contre les prêtres mariés ou 
-simoniaques (i). Cependant, les tentatives de 
réunion que faisoient les commissaires pontifi- 
<;aux paroissoient avoir porté les arialdistes et 
leurs advei^aires à feindre également quelque 
désirdeconcorde. Les débats étant ouverts pour 
en poser les bases y on commença par discuter 
des deux parts les préliminaires de l'accommode- 
ment proposé. Les clercs vouloient que Ton se 
fiât à saint Paul et aux canons de Féglise^ comme 
^tant favorables à leurs prétentions de pouvoir' 
se marier ; les arialdistes rejetèrent ces autori- 
sés qu'ils disoient être trop anciennes , et, par-. 
4ant^ d'aucun usage dans la circonstance à là-' 
quelle on tefntoit de les appliquer. « L'église 
primitive et les saints pères, dirent-ils, ont ac-^ 
cordé bien des choses que l'on a été forcé de 
iléfendre dans la suite. » 

On résolut enfin de s'en rapporter en toutes 
choses à saint Âmbroise y et, en conséquence de 



•^tm 



(i) Il est afts«E difficile de faire «ccorder les demi hittorient' • 
milanois y Arnolphe et Landolphe Taociea ^ au sujet du . 
schisme des nicolaïtef) : ils se sogt arbiuair émeut étendua 
plus ou moins sur différens détails, et sans jamais déter- • 
miner les époques , ce qui fait parfois paroître leurs narra- 
tions contradictoires entre «lie». Je tarots néanmoins ne pas 
beaucoup me tromper, si je place en cet endroit la confé* 
rence rapportée par Landolphe. 
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celte détermination, les prêtres jjrouvèrent sans 
la moindre difficulté ^ par des passages pris dans 
les écrits de ce père de l'église et dans les saintes 
écritures , que non seulement le mariage des 
'clers est licite, m^is que Téglise a permis 
de tout temps l'union conjugale à ses ministres , 
et qu'il seroit injuste au dernier point de vouloir 
leur imposer le joug d'une rigueur nouvelle et 
insupportable. Ariald prit ensuite la parole , et 
il eut peu de peine à citer en sa faveur, et le 
ituêmc saint Ambroise^ et les mêmes écritures 
saintes. Cette réponse rendit à la dispute toute 
saforce etfit renaître la première incertitude. Un 
second prêtre se chargea de défendre les in- 
térêts de ses collègue3 j et, sans s'attachdt aux 
autorités des saints et des livres sacrés , dont il 
voyoit qu'on pouvoit faire usage en tous les sens 
et pour tous les partis, il entama le fondmême de 
la question, et apporta^ dans un discours égale- 
ment fort de raisons et de choses, les preuves les 
plus frappantes et les plus persuasives pour sou- 
tenîV son opinion. L'orateur compara les arial- 
distes aux hérétiques manichéens de Montfort ^i ), 
qui s^étoient formés dans leur esprit, l'idée d'uoe 
perfection imaginaire et impossible, et qui, pour 
y atteindre, avoient le mariage en horreur. Il 
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(i) Voyez le livre suivaDt. 
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démontra par des faits, que les craintes de ceux 
qui ayoienl les premiers combattu le dogme de 
la continence absolue des prêtres, n'avoient été 
que trop bien fondées. En effet, on avoit , de- 
puis lors , trouvé dans les citernes de la ville , 
plusieurs enfans massacrés et mutilés ; les clercs 
qui a voient renvoyé leurs femmes légitimes^ 
av oient pris en échange plusieurs maîtresses, ou 
ce qui étoit pis encore, ils avoien t porté le désor- 
dre et la désunion dan» les ménages des laïques. 
Le prêtre éloquent proposa ensuite plusieurs 
difELcultés concernant rétablissement de lois et 
d'habitudes nouvelles dans l'église. « Que déci- 
derëz-vous, dit-il aux arialdistes , sur le sort 
des clercs mariés depuis quinze ou vingt ans ? 
que ferez-vo[q.s de leurs enfans et de leur fa- 
mille (i) ? » 

Il n'y avoit rien de bien raisonnable à ré- 
pondre à ce qu'avoit avancé Tavocat de l'église 
ambrosienne ; aussi les arialdistes se résolurent^' 
ils à mettre fin à la session comme, ils avoient 
fait encore ea d'autres circonstances , je veux 
dire en excitant du tumulte et deSi troubles. 
Mais la fortune ne devoit pas toujours leur être 
également favorable. Le ciel d^abord, disent les 
hislorienSy se déclara contre Ariald , en opérant 

(1) Landulph, senior y L 3, c. ^i-a5, p. 108-11 a. 



368 i-'espmt de l'égltse. 

plttsienrs mira'éte^ en faireurdes prêtres mariés; 
bientôt cet ardent sectaire dégoûta de lui les 
Milanois qui avoie t été les plus zélés pour son 
service. U s'aliénoit l'esprit du peuple, en inter- 
vertissant Tordre accoutumé dès fêtes , en sup- 
primant ou en ajoutant des jours de jeu e, en 
éliminant des prières reçues par Téglise : il y eut 
dies batailles et des massacres dans Kfilan; Ariald 
abandonné des siens fut vaincu , et se vit forcé 
à sortir de la ville. Il fut poursuivi par les vas- 
saux de Farchèvêque Gui qu'il avoit vexé pçn- ' 
dant si long-temps , et il tomba entre les mains 
de la nièce du même prélat. Cette femme cruelle 
le £t saisir sur les bords du lac Majeur ^ et ses 
satellites, avant de donner la mort au malheu- 
reux Ariald , lui coupèrent le nez et lui arra- 
chèrent les yeux et la langue. Son cadavre ainsi 
défiguré fut caché à Fendroit où s'étoit commis 
le meurtre , mais une voix quHerlembald crut 
reconnoitre pour la voix de Dieu même, servît à 
faire découvrir par les soldats du capitaine arîal- 
diste les restes de son collègue et de son ami. 
Hérlembald fit tifanfsporteir cei^ reliques à Milan 
et les exposa à Fi^6ration des fidèles, Comme 
les restes d'un saint et d\in martyr: l'église a 
confirmé le ju^enfént dfu sectaire (i). 



■ . H lfcl 



(i) Amulph, 1. 3, c. i8, p.. 3i. — Landulph. senior, 
i. 3, c. ^9^ ibid. p. ii5. 
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Bien loin de calmer les esprits, Tassassinat 
d'Ariald ne fiit que les échaufier dayantage. La 
guerre devint générale ^ les nobles s'armèreot 
iGontre le peuple ot les .citoyens contre le clergé: 
liientdt tout fut en combustion. Herlembald qui 
^oignoit inaintenant le désir de la v:engeauce aux 
fjoreurs du fia^natisme , poussa avec vigueur ses 
attaques contre rarcheyêque. J^ ville £ut toise 
k feu et à sang ; le prélat et les sinas furent 
poursuivis par l'étendard de saint Pierre dans 
leurs palais et dans leurs cbâteaux , ^t on les y 
;^ssiégea avec toutes les machiiLes de guerre alors 
«p usage. Enfin y Tan 1 0G9, Gui se décida à mettre 
un terme aux maux de sa patde y en se sacrifiant 
$eul a Facbarnement de ses adversaires. Les lois 
du royaume dltalie^ dit Arnolphe, portoient 
' que le prince dev.oit nommer aux sièges vacans^ 
ce qui s^étoit pratiqué jusqu'à celte époque^ 
quoique les Romains et surtout 1^ cardinal Hil- 
debrand commençassent à réclamer contre une 
coutume qu'ils appeloient acanonique. Gui crut 
devoir s'y conformer religieusement. En renon-^ 
çant à son archevêché^ il envoya la crosse et 
l'aimeau à l'empereur qui, probablement sur les 
recommandations du prélat y choisit aussi tôt Go<^ 
defroi 9 chanoine milanois^ avec leque; Gui fit 
un arrangement particulier ^ à son propre avan- 
tage ^ aq moment même qu'il lui céda sa j^rî- 
diotipn et ses hflnnguis. L'abaîss^nent de son 
T. lU. a4 
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ennemi ne satisfit point encore Herlembald : il 
refusa de reconnoître Godefroi, parce qu'il étoit 
la créature de la cour et de l'ancien archevêque; 
il le fit également rejeter par le peuple, Ce £at*- 
rouche soldat continua la guerre contre Gui^ et 
les massacres du malheureux clergé ne furent 
point interrompus. Il fit plus encore ; il profita 
de la mésintelligence qui se mit entre Godefroi 
:et son prédécesseur. Le premier avoit manqué 

.aux promesse qu'il avoit faites à son ancim 
maître : Gui voulut se servir du bras d'Herlem^ 
bald pour remonter sur le siège de Milan ; il se 

cfia à son plus dangereux ennemi ^ et celui-ci^ 
tout en le trompant ,; eut au moins la générosité 
:de n'abiTser dc' sa victoii^e que pour le con- 
damner à une détention perpétuelle (i). 
Auprès s^étre défait de cette manière d'un dq 

, nés pricipaux adversaires;^ Herlembald s'attacha 
tout entier à perdre Godefroi. La guerre se fai-^ 

• soitvselon toutes les règles, c'est-à-dire que les 
nobles ^e cédèrent le terrain que pas à pas , et 
qu'il y eut beaucoup de monde tué de part 
et d'autre , avant que le chef du peuple pût 
parvenir à enfermer Godefrioi dans son château 

. où il l'assiégea. Milan fut , à>oette époque, près-' 

. que entièrement détruite par un incendie , et on 

<>i I ' ■ ' ' t " ■— — — . ' ' ' ' ' ' I 'II » 

(i) Âmulf^u hist, mediolaniX, 3 ^ c. 19 et 20 ^ p« 3 f-33*. 
^ «^ PuticelL làt. S^-HerkmbaUU i« 4 y c. a8 et 29 , p. 357^ 
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soupçonna le clergé d'avoir fait mettre lé feu à 
la ville pour faire naître une diversion contre le 
peuple. Sur ces entrefaites, Herlembald ne né** 
gligeoit aucun des avantages que iui présentoit 
la fortune. Il avoit réussi k rendre Godefi'oî 
odieu% aux Milanois et à ses vassaux : il fit jurer 
a ceux-ci de ne jamais le reconnoitre comme 
leur seigneur ; il exigea le même serment du 
peuple, et, à la mort de Gui, il demanda des 
légats au saint siège pour l'aider à faire élire un 
pasteur légitime. Hîldebrand se hâta del'appuyer 
de tout son pouvoir, et le jeune Atton fut placé 
sur le siège de saint ^mbroise. Mais tout le clergé 
étoit contraire au nouvel élu : une partie du 
peuple même parut ne voir qu'avec peine un 
archevêque nommé par les légats pontificaux ^t 
par là milice. On attaqua Atton dans son palais; 
on le força à monter dans la chaire pour se dé-* 
mettre à perpétuité de la dignité qu'il venoit jsi 
récemment d'acquérir , on l'accabla de mauvais 
traitemens, ainsi que les légats, ses protecteurs, 
et on les obligea tous* de sortir de la ville. Atton 
se retira dans un de ses châteaux. Tau 1072 ;^il 
y eut bientôt la satisfaction d'apprendre qu'il 
avoit été reconnu à Rome comme véritable ai*- 
chevêque de Milan , et que Godefroi, son coai-« 
péliteur , avoit été condamné. Il devoit cette 
victoire à Hildebrand: ce cardinal tout puissant, 
dit Airnolphe^ malgré le pi*écepte de l'évangUa 

24* 
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qui défend au disciple de s'élever audessos àt 
son maître , avoit fait assembler un concile dont 
il disposoit à son gré , et il en avoit aussitôt com- 
muniqué les décrets à son lieutenant Herlembald^ 
afin qu'il ne perdit point courage, et qu'il poussât 
la guerre avec vigueur; ce qu'il ne manqua pas 
de faire. Le clergé attaché au roi d'Italie para ce 
coup par son ordre , en consacrant arckevéque 

• Godefroi^ le protégé de la oour(i). 

Les nicolaïtes n'ayoient été persécutés )us« 
qu'alors que par le cardinal Hildebrand : le mo- 
ment étoit arrivé où ils alloient l'être par Gré- 

' goire y II (y). A peine le moine Hildebrand fut-il 
pa'pe^ quil eonârma les censures lancées contre 
Godefroi et ses ordonnateurs^ et qu'il prit ouver- 
tement la défense de TcM^chevêque Âtston (3). 

r ■ 

(i) Arnulph. hist. medioL 1. 3 , c. li-^S , et I. 4> c. a 
. et 3 9 p. 34-36. — Landulph. senior^ 1. 3, c. a8^ p. 1 iS. 

(a) Je n'ai considéré €rrëgoire TU, dans la première 
|>iartie de cet ouvrage, que soua le rapport politique , le 
,aeul ^ous lequel il puisse âgortr danf l'htstoira. ie ne nie 
.point qju'il n'ait letu Lef t^rtua^ et le» con^n^issaoces d'un 
moine du xi^ siècle^ ^w.qe-ne sppt poi^ ce.9 qualités qui 
lur ont fait jouer un rôle sur la théâtre du monde. Si. 
pour le bonheur jdes hommes, il s'étoit l>orné à être un 
"Woîne savant et vertueux, le xviii<» siècle ne lui auroit 
contesté ni sa réputation*ni sa sainteté. 

(3) Arnulph. 1. 4 ^ c. 4 > pag. cit. — S.»Gregor, pop. VU 
cmstit. 3 , Sçitx ^ volp, in bi^ladogi. j^ p< 
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L'année suivante^ Grégoire se proposa de couper 
le mal à sa racine même^ de traiter l'affaire de 
la continence d'une manière plus générale que 
ne Tavoient fait tous ses prédécesseurs» et enfin 
de ne laisser aucun refuge à ses adversaires. H 
lança des bulles; il assembla un concile considé- 
rable à Rome (i)^ où sans égard aux nombreuses 
épouses des prêtres^ qui se donnaient ouverte* 
ment pour telles dans les actes publics^ jusqu'à J 
prendre le nom de prêtresses , il s'appuya sur uïi 
canon de l'église qui ordonne aux prêtres dé 
renvoyer leurs femmes ou de renoncer à la cléri- 
cature^et fit décréter^ dans un sens strict et précis^ 
qu'il étoit de nécessité absolue pour les clercs de 
se vouer aune cbasteté perpétuelle et inviolable y 
et que ceux qui y contreviendroient dévoient 
être considérés comme concubinaires, et^ commô*- 
teh^ déposés (2). Il ajouta à cette loi sévère^ des 
excommunications terribles contre les préires 



^ — • : ' 

(1) Il en indiqua un second pour Tannée suivante , et il 
y cita, entre autres ëvéques, celui deToul, qui étoit simo* 
niaque et marié. — Yid. Baron, ad ann. 1074 > n. ^6, 
tom. i7>'p* 4o2. 

(a) Thom» Waisingham^ in hypodeigm, Neus frite f 
p. ^3g 'f Francofurii i i6o3« — Sigebert, gemblacensji 
chronogr. ad ann. 1074 9 apud Pùtor, tom. 1 9 part, a ^ 
p. 84 1. -^ EpisU Théodor. virdunens^ episcop. ad Gregor* 
pap. Vil y apud Marlenç et Durand y in thesaur. novm^ 
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fiiinoniaqucs; il dégrada nommément leséyêqnes 
de Bamberg et de Cologne^ et en ordonnant à 



anecdot. loni. i, p. 218. — EpistoL cujusd, advers. laicor* 
in preshyu conjugal calumn. ibid. p. 280. 

Il ne sera hors de propos de faire remarquer ici que 
Grégoire YII , en déXendant aux laïques d*enlendre la 
messe des prêtres mariés bu concub inaires , comme il les 
appeloit, sanctionna un des principes les plus féconds de 
l'esprit de réformation qui^ peu de temps après^ s'établit 
dans l'église catholique, et la divisa en diverses sectes. 
« Ce principe parut généralement neuf quand le pape 
l'énonça, et plusieurs le jugèrent inconsidéré , dangereux 
et entièrement opposé au sentiment des saints pères, qui 
prétendent que l'efficacité du baptême , du saint chrcme, 
du corps et du sang de Jésus-Christ, provient d'une opéra- 
tion secrète du Saint-Esprit , soit que ces sacremens aient 
passé par les mains d'un prêtre dig e en toutes choses de^ 
ce caractère, soit qu'ils aient été dispensés par un minis- 
tre qui déshonore it* sacerdoce. » C'est ainsi que s'expri- 
ment à ce sujet les anciens écrivains de l'ijistoire d'Angle- 
terre et d'Allemagne, et ils^outpnt que le concile de 
Grégoire Vil occasionna lescmRne le plus terrible qui eût 
encore affligé l'église; que les uns aifoctèrcnt , par esprit 
d'ambition et d'avarice, la continence la plus sévère , tan- 
dis que d'autres s'adonnèrent sans réserve à l'adultère et 
et au libertinage; que Us laïques animés, d'un côté, par la 
voix du chef des fidèles «de l'autre , par le mépris que 
leur inspiroit l'inc.onduite de beaucoup de pi eues , b' éle- 
vèrent contre leclergé marié qu'ils crunnt leplfiscr>m*nel, 
le chassèrent et le maltraitèréul ; dis'ots . i s refusèrent 
de payer les dîmes, jU baptisèrent eux-mêmes .leurs enfanSf 
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toiis les évêques catholiques de' publier se» 
Xiouvelles lois dans I<3urs diocèses , il les établit 
« sur les nations et sur les rojaumes, pour ar- 
racher et détruire, et ruiner^ et dissiper^ et 
édifier, et planterai). » 

Le décret de Grégoire excita un murmure uni* 
versel et un soulèvement général parmi le clergé 
ultramontain (2): en Allemagne surtout la faction 
sacerdotale jeta les hauts cris à Touie de l'article 
quj séparoit à jamais les femmes de la commu- 
nauté des prêtres, sous peine d'un anaihéme 
irrévocable. Ceux -ci ne craignirent pas d'appeler 
hautement le pape un hérétique et un ignorant,^ 
qui ne comprenoit pas les saintes écritures ; ils 
lui reprochèrent d'avoir paru croire que Von 
pouvoit confondre les hommes avec les, esprits 
purs, et ajoutèrent qye, si Grégoire persistojlt 
dans son opinion^ ils étoient prêts à cesser d'4« 



m 111 !»■ 



ils se firent un devotr de mourir sans con&'ssipa et sans 
communion , ils foulèrent aux pieds l'eucharistie et ils 
versèrent le vift consacré* 

(1} Joann» Aventin, armcd\ Bofor. t. 5', c. i3% n. 10, 
p. 54i . — S^'Gregor. pap, VU constk. i3 , Fraternitatis 
iUŒf tom. 2 bullar. p.. Za; coiist. 14» Constat ^ ibid. constiL 
]5^ Legimus Josufiy p. 33.; const« 16 , Noiumesty.ihid. 
coDSt. 17, Literas , ibid. cbnsl. 18-, Misimusfratri^^.Z^.. 

(a) Cest-à-dire de Tautre côté des monts pour les 
Italiens. 
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tte prêtres plocôt qu'à cesser d'être bofhmési ël 
mariés ; qne , datts ce cas, le pape pouVoit choisir 
des anges potir le servir et pour gouvenrér Pé- 
glise. L^archevêquedeMa^ence,souvettt presé^ 
par Grégoire VII , et qui jusqu'alors s'étoît refusé 
à toutes ses solHcitatiotis, ne put se défendre 
plus long-tettips , et fut obtigé d'assembler mi 
concile à Erfurt^ où il dut soutenir malgré toi 
des sentimens qu'il avouoit être opposée aùl 
giens. ?ionobstant sa franchie, peu! de prêtreé 
assistèrent à cette réuniott, et de ceux qui s'y 
ëloieht rendus, les uns proposèrent de se rétiter 
ayant Touyertùre des sessions, d'autres voulu- 
rent qu'on tuât l^arehevéque, afin de laisser an 
terrible exemple à la postérité, et d'empêchée 
qui que ce fût de tenter encore une semblable 
entreprise. Le concile finît par des troubles, et 
le prélat allemand sauvé par la générosité de 
quelques soldats , ne réussit à sortir des mains 
des séditieux, qu'en affectant la plus grande 
humilité et la plus extrême douceur. Quoiqu'il 
en soit , les prêtres qui , après le concile d'Ërfurt 
et celui de Mayence tenu vers le même temps 
et pour le même motif, sacrifièrent la société de 
leurs femmes à l'envie de conserve!* leurs bé- 
néfices, ne laissèrent pas pour cela, s'ils étoient 
véritablement attachés aux premières ^ de con- 
tinuer à les voir en secret : ceux qui ne les ai- 
moient pas, profitèrent de cette circonstance 
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pour s'en défaire el pour s'adonner avec plus de 
lîcenee au libertinage ; les uns 'retinrent leurs 
servantes dont ils ^e firent des concubines y les 
autres séduisirent des femmes mariées qu'ils 
entraînèrent dians l'adultère, d'autres «nfin fré- 
quentèrent les filles de joie (i). 

Bientôt les troubles se firent de nouveau sentir 
k Milan. Un second incendie avoit ruiné la vilïc 
partout où le premier n'avoit pas exercé ses ra- 
vages : on étoit las d'accuser la méchanceté des 
hommes , et la Divinité seule eut tous les hon- 
neurs dé cette dernière calamité. Herlembald, 
loin de réépécter les souffriances 3e ses conci- 
toyens, pressa Godefroi et le clergé nicolaïte 
avec plus de vigueur que jamais : if continua à 
soutenir la légitimité d'Atton quirésid!oitàRome, 
et, en atteïidant que l'archevêque fût rendu à 
son siège, rbomme db guerre jugea à propos dé 
régir les intérêts spirituels de l'église ambro- 
^ienne. Cette tentative avoit déjà perdu le diacre 
Ariald. L'incorsidérationdeson ami le conduisit 
à faire une fin semblable. Herlembald, dans le^ 
circonstances critiques où il se trouvoit, loin dé 
chercher à ménager le peuple , ne négligea au- 
cune occfasion de f irriter. Tout le clergé mila- 

(i) Lambert, schafnahurg. ad ann. 1 074 > apud Pistotm 
fôm. I , p. iy&.^^ Éuldric. Mutius , de Germon, prim. 
oHg, morib, instU. etc., 1. 15^ p. 1 3 i-i 34; Basileœ^ f 539« 
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nois étoit nicolaïte : un peu d'indulgence auroit 
assoupi momentanément les inimitiés^ et fait 
triompher à ia longue le parti du saint siège ; mais 
Herlembald vouloit briser les obstacles et non 
les franchir. La soif de tout dominer^ sans le 
moindre délai ^ lui fit maudire publiquement les 
seuls prêtres qui desservissent encore le trou- 
peau des Gdèles : il réprouva et condamna leurs 
rites et leurs cérémonies^ il rejeta leurs sacremens 
avec horreur, et foula aux pieds Thuile sainte 
qu'ils avoient consacrée^ il priva ses conci- 
toyens des consolations et des secours qu'ils 
étoient accoutumés d'obtenir de la religion et 
de ses ministres. Le mécontentement étoit à son 
comble, et la moindre circonstance suffisoit pour 
le faire éclater. Herlembald empêcha d'avoir lieu 
une partie des cérémonies ordinaires de la 
semnine sainte^ et le pei||)le cessa de recon- 
noître comme son chef, celui en qui il ne voyoit 
plus qu'un persécuteur et un ennemi. Il se ré^ 
volta aussitôt contre l'autorité et les abus de 
puissance d'Herlembald : une partie des factieux 
se contenta de l'abandonner, mais l'autre partie 
porta plus loin la vengeance : elle se joignit aux 
nobles, et le sectaire, victime de sa tyrannie^ 
fut tué dans un tumulte. La populace maltraita 
son cadavre, et, toute fière de ses exploits^ elle 
courut ensuite remercier saint Ambroise : le 
clergé se hâta de lui accorder l'absolution gêné- 
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raie , cl la paix fut rétablie dans la ville. Herlera- 
Ëald partagea les honneurs de la sainteté avec 
Ariald, son collègue, comme il avoit partagé 
ses périls et son martyre (i). 

Ainsi se terminèrent les différends entre ré** 
glise ambrosienne et les paterinSy c'est-à-dire 
manichéens ou perturbateurs^ comme on a ap- 
pelé les partisans du célibat des prêtres (3). L'em- 
pereur Henri IV choisit Thédald^ alors soudia- 
cre, pour le mettre à la tête du clergé de Milan : 
cet archevêque fut consacré par les mêmes évo- 
ques suffragans qui avoient consacré Godefroi^ 
et au moment même où Atton rccevoit l'ordi- 



(i) Amulph: hist, mediolan, I. 4 > c. 5-ii, p. S^-Sg. 
— PuricelL vit, S.^Herlembald, ]. 4 9 c. 58 9 p. 3^5. 

(2) Les arialdisles furent Ûëtris de ce nom en Italie , 
aussi bien que les manichéens, auxquels ou lescomparoit 
en plusieurs points , comme nous en avons déjà a?erti , 
parce qu'ils rcjetoient le mariage des prêtres , et qu'ils 
avoient le sacerdoce en horreur , à causé de la simonie 
qui en avoit , selon eux ^ corrompu tous les membres. 
Il est peu important de rechercher ici si le mot pa/m/ix 
venoit de patalia , pataria ou patarea qui siguiiioieni 
mélange, confusion^ trouble, ou bien de Pataria ^ lieu 
où les prêtres mariés se retirèrent en grand nombre , au 
commt^ncement des persécutions , comme le prétend 
Sigonius. Voyez a ce sujet Ducange ( glossar. ) , et surtout 
Mu'ratori {antiquitat» itaL med^ œvi ^ dissertât. 60 , tom. 5, 

p. 84). 
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nation des tùainâ de Grégoire VII à Rome (i): 
Thédald fut le plus heureux des trois prélats 
concurrens : il demeura en possession de son 
siège, et les prêtres ordonnés par lui se méri- 
tèrent, selon les auteurs, la réputation d'avoir 
opéré dc^ miracles (a). Cependant , comme la 
reconnoissancerexigeoit, il devint le plus chaud 
partisan de la cour et de Guibert, archevêque 
de Ravenne^ plus connu sous le nom de Clé- 
ment m, et que l'église romaine regarde comme 
un faux pap^. Nous avons vu, dans la première 
partie de cet ouvrage, que Thédald fut excom- 
munié à plusieurs reprises différentes par lé 
pape Grégoire YII (3), et qu'il mourut, ferme 
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(i) jimulph. ]• 5. c* 5> p. 4i* 

(2) Landulph. senior y 1. 4 f c. 4» P« i^^* 

(3) A l'occasion d'un de ces conciles contre Gaibtrt et 
ses partisans , et des efforts de Grégoire YII pour déra- 
ciner la simonie et l'incontinence des prêtres y efforts aux* 
quels le clergé résistoit constsAnment , en alléguant Tim- 
possibilité des sacrifices que le pape exigeoit de lui , Hu- 
gues de Flavigni fait les réflexions suivantes , qui heureu- 
semeut ne tendent à exciter que la sévérité spirituelle de 
l'église. 

« O entendement stupide ! ô sale méchanceté , et |rès- 
méchante saleté ! Si les mœurs de ces hommes perdus 
fuient toute correction , la justice devra-t-elle garder le 
silence , la piété sera-t-elle foulée aux pieds, et Tépée.de 
la correction ecclésiastique s'abstiendra-t-elle du s^og ? 
Malheur à Thomme qui gouverne /s'il est désigné dans 
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daxiB son opinion^ le jour même de la mort de 
Grégoire. Anselme de Rode succéda à Thédald: 
il prit l'investiture dçs mains de Henri triom- 
phant , pour porter ensuite le coup le plus fatal 
à ce prince infortuné, en pro^égi^ant la révolte 
de spn fîls (i). Ce fut à rocca^ioii de cette per-r 
fidie que l'archevêque de Milan embrassa le 
dogme de la nécessité absolue dis la chasteté ^ se 
réconcilia avec l'église romaine » et montra dans 
le sein du catholicisme. !N'oublions pas de faire 
remarquer ici qu'on introduisit ^ Angleterre^ 
Ters l'époque dont nous parlons actuellement , 
la nouvelle doctrine de la continence du clergé y 
qui y fut, comme partout ailleurs, louée par les 
uns et blâmée par le^ autres, selon les opinions 
' et les intérêts divers. Ce fut le fameux Anselme , 
archevêque de Cantorbéry, qui exi sanctionna le 
décret, dans le concile de l^ondres^ de l'an i loo, 
malgré les réclamations des personnes sensées 
gui craignoient qu'en ambilioni>a9t une pureti 
au dessus des forcejs humaines , les prêtres^ ne 



^^•" 



cette sentence de malëdictioo ! maudit est celui gui em- 
pêche son épée de verser le sang. Empêcher son épée de 
VerBer le san^ , est défendre à la parole de la prédication 
de causer la mort à la vie charneKe. c -— Labbc , concil. 
roman V , tom. i o , p. S^S. ' 

(3) Landulph. -a S.Piiulo , c. i et c»9 , tom. 5 rer 
ital, p. 47 ï et 4tJo.-^Voyea liv. 3 , part, i ^.decet ouvrage. 
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tombassent dans des excès honteux pour des chré- 
tiens ( i). Mais reprenons les troubles de Mîlan. 

Il y restoit encore les partisans outrés des 
deux sectes, et surtout ceux qui, depuis que le 
pape s'étoit montré sévère et inexorable dans 
ses prétentions contre l'église ambrosienne, tou- 
loient paroltre plus sévères et plus inflexibles 
que lui. Le saint siège ne pouvoit pas les ap- 
prouver en toutes choses ( son intérêt étant tou- 
jours de ménager les archevêques quels qu'ils 
fussent, aussitôt qu'ils reconnoissoient le point le 
plus important, savoir la suprématie de Téglise 
romaine), mais il n'avoit parfois pas les moyens 
suffîsans pour résister à leur fanatisme. Delà, la 
fluctuation continuelle et les interminables con- 
tradictions dans lesquelles s'engagèrent lés sou- 
verains pontifes, pendant les dernières scènes 
auxquelles donna lieuele schisme de Milan. Chry* 
solaiis ou Grossolanus, comme l'appeloient les 
écri vainsmilanois, occu pa catholiquement le pre* 
mier siège de la Lombardie, en i idî. Le ptétrè 
Liprand qui s'étoit acquis, une grande réputa- 
tion et beaucoup d'autorité parmi les paterins 
ou papistes, à cause de la cruauté avec laquelle il 
avoit été traité par les schismatiques^ accusa le 
prélat de simonie , et tenta toutes les voies pour 

(i) Henr. htmlidoniens. histor^\*jy apud rer* angl, 
script, p. 378* 
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le rendre odieux au peuple. LWchevêque c rut 
pouvoir conjurer Forage, en pi étant publi- 
quement le serment qu'Herlembald atoit exigé 
du clergé concernant la continence; il ^Ila 
- même plus loin , car il jura que, depuis sa nais- 
sance^ il n'avoit souillé son corps par aucun ot* 
tentât contre la chasteté. Liprand l'apprit, et, 
craignant que son adversaire ne triomphât , il se 
hâta d'offrir au peuple le spectacle toujours in- 
téressant pour lui du jugement du feu, afin que, 
par ce moyen, o/i connût clairement si Grosso-* 
lanus étoit simoniaque. Plusieurs évêques se 
trouvoient alors à Milan, à Toccasion d'un con- 
cile provincial convoqué par l'archevêque, leur 
supérieur : ils réussirent momentanément à ap- 
paiser lés troubles et à défendre l'épreuve bar- 
bare et ridicule tout à la fois , à laquelle Liprand 
vouloit se soumettre. Après cela , le concile eut 
lieu : on j condamna ceux qui avoient consacré 
archevêque Anselme de Rode^ nommé , comme 
. nous l'avons vu, par l'empereur Henri lY; mais, 
au grand étonnement de tous, le pape Paschal II 
refusa de confirmer cette sentence (i). 

Cependant le prêtre fanatique, loin de se tenir 
tranquille après la tentative infructueuse qu'il 
venoit de faire, éleva plus que jamais la voix 

7 ' 

(i) Landulph. a S.^PauL c« 9 , tom, 5 rer. iuU. p. 479 
seqq. 



384 Is'eSPAIT de L'iGUSE. 

contre les prélats, et, sourd à tout ce qae ceui^^ 
ci purent lui objecter de raisonnable afin de 
le détourner de son extravagante entreprise^ 
ji parvint enfin à faire dresser le bûcher ma- 
gique, et s'exposa à la fureur des flammes poui' 
jperjlre Grossolanus. Les matières combustibles 
fy r.eni disposées sur une longueur de dix brasses; 
leur UaMleujr et leur profondeur surpassoit de 
qu^ire brasses la stature d'un homme ordi- 
naire. Liprand eut le bonheur de les traverser 
^in et sauf y ai ce n'est qu'on lui découvrit deux 
légères blessures au pied et à la main. Cette cir- 
constance ne sijiffisoit.pas pour donner gain de 
çau$e à Grossolaiws : ce prélat fut obligé de se 
$ouf^tr^ire au?^ poursuites de ses ennem|a par une 
ifuite précipitée; mais la victoire de Lljprand ne 
paroi^^oit cepeiridant point complète. Les uns 
KQutenaîent que larchevêque avoit été vaincu 
^loyalement; d'autres prétencloient que Liprand 
4itQit un charUt$in et un imposteur. Qn en vint 
A¥^3^ m^in^y fit l€S miassacres se renouvelèrent 
4f^ps MilaUy tâtndis que Grossolanus recevoità 
Rome , QÙ il #'étoit réfugié » l'accueil le -plus dis- 
tingué et Le plgi^iQ^tteuLr. L'inconstant Paschal II 
|pf cédd ses honftears:ei ses droits , pendiaqit tout 
le .temp$^ q»& r^çlifivéque séjourna dana la ca- 
pitale, li.ti.t pius^ il convoqua un concile dans 
lu ba^iljqa.e 4e ^int Jean de LaJ(r^^e)(il exigea 
que Liprand et dovize autres prêtres. 4e son 
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parti, s'ils vouloient être absous, jurassent de- 
vant les pères que Tépreuve du feu s'étoit faite , 
malgré eux, à Milan, et seulement lorsque Gros- 
solanus les y eût obligés par la violepice et par la 
jforce (i). 

Le concile de Latran se tint l'an i io5, et Gros- 
solanus, déjà fameux à Rome par ses disputes 
sur la procession du Saint-Esprit contre les 
<îrecs séparés de la communion romaine, fut 
confronté au prêtre, son adversaire. Les évêques 
qui assistoient à celte assemblée, réprouvèrent 
les épreuves par le jugement du feu en général, 
et condamnèrent Liprand , auquel on demanda 
en vain de produire des témoignages irrécusa- 
bles concernant la simonie de Grossolanus. Ce 
prélat jura publiquement que , bien loin d'avoir 
provoqué l'action téméraire de Liprand, il avoit 
Toulu le détourner de son entreprise. L'arche- 
vêque fut rendu à son siège par une sentenco 
synodale, mais il ne put point réussir à rentrer 
dans Milan , où la fureur des deux partis s'étoit 
exaltée plus que jamais par le sang qu^ils ne 
cessoient de répandre (2). Le temps même ne 
put diminuer la haine des Milanois contre Gros- 
solanus. A cçite époque les villes de la Lom- 
bardie sefaisoient une guerre acharnée, et les 



— ^ 



(1) Landulph.a S -^Paiilo , c. 10 et 11 , p. 48i-484. 

(a) Id.o. I2eti3,p. 4^4- 

T. III. 25 



â86 l'esprit de l'église. 

évêques, le plus souvent^ couduisoient leurs 
troupeaux aux massacres et au pillage; mais 
comme ils n'étoient pousses que par des raisons 
de jalousie et d'émulation civile^ je me crois 
dispensé de dévoiler ici la turpitude du clergé 
de ces républiques naissantes. En 1 109, l'arche- 
Yeque de Milan youlut profiter des troubles pour 
reprendre possession de son diocèse : il fut re- 
poussé par le peuple ^ et ^ de sa forteresse d'Arona 
sur le lac Majeur^ où il s'étoit retiré d'abord y il 
résolut de passer en Terre sainte pour épier de- 
là une occasion plus favorable (i). 

Au commencement de la troisième année 
après le départ de Grossolanus , le clergé de 
Milan y las d'obéir à un prélat protégé par le 
siège de Rome , déposa son archevêque et élut 
en sa place Jordan de Glivi^ ecclésiastique igno- 
rant et sans caractère. Il est étonnant^ sans 
doute, de voir les prêtres milanois, constans 
seulement dans leur aversion pour les papes , 
abandonner la xause d'un prélat prétendu si- 
moniaque; mais ce qui est plus remarquable 
encore j c'est que Paschal II , sans aucun motif 
raisonnable, sacrifia les intérêts de Grossolanus 
dont il avoit confirmé l'élection ^ pour embras- 
ser ceux de Jordan. Celui-ci fut consacré avec 



( I ) Ladulph. a S.-Paul. c« 1 7 ^ p« 4^7. 
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ragrément du pontife, malgré Toppositi on d'une 
grande partie du peuple et de quelques évêques 
sufFragans : ce ne fut qu'à force de coups que 
celui d'Asti , entre autres , se décida à coopérer 
à celte ordination. Les évêques d'Aqui et de 
Lodi étoient également contraires à Jordan; 
révêque de Turin les soutenoit , et l'affaire fut 
décidée par les armes, au milieu du tumulte et 
des massacres. Ce dernier prélat avoit été chargé 
de la part de Pasehal, de porter à Jordan le pal'^ 
lium archiépiscopal, à condition qu'il prêteroit 
un serment d'obéissance et de fidélité au saint 
siège : l'archevêque craignit d'indisposer le 
clergé con^e lui ; il refusa le serment et se 
passa da pallium (1). 

L'an iii3, Grossolanus retoqrna de Terre 
sainte. Son premier soin fut de chercher à 
chasser de son siège le nouvel archevêque , afin 
de reprendre la place qui lui étoit due y mais 
les choses étoient déjà trop bien consolidées 
pour qu'il pût parvenir à son but. On se battit 
de part et d'autre , et , comme il arrive en pa- 
reille occurrence, le remède ne fut proposé 
que lorsque le mal étoit devenu incurable. Ce 
remède étoit un accommodement qui devoit se 
conclure dans le concile qu'on auroit convoqué 
à cette occasion. Jordan craignit de voir ses in- 



(1) Landulph. a S.'PauL c^ ai , p. 49it 

a5. 
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térêts compromis par la discussion des droits de 
json adversaire. Il rejeta le synode et l'accord 
proposé, et il eut encore recours à la force* 
Les deux archeTeques résolurent alors de ne 
négliger aucun des moyens qui pouyoient les 
faire triompher dans la lutte définitive à laquelle 
ils se préparoient. L'argent fut répandu à pleines 
mains parmi les soldat^, les prêtres et les femmes 
que , des deux parts, l'on étoit accoutumé d'em* 
ployer en ces cas , pour souffler le feu de la dis* 
corde et pour accroître le nombre des partisans. 
Les chefs animèrent les leurs, chacun par un 
discours analogue à la circonstance. Jordan 
compara Grossolanus à Simon le magicien; 
Grossolanus appela son adversaire une idole^ un 
veau de fonte, un homme perfide et parjure. 
Des paroles on en vint aux faits : le combat le 
plus meurtrier, et dans lequel les meilleurs ci« 
toyens de Milan avoient perdu la vie, ne put 
encore décider entièrement la question , mais 
les fonds commençoient à manquer à Grossola- 
nus : il partit , après s'être fait donner par Jor- 
dan une somme considérable pour^e décidera 
la retraite, à laquelle sa pauvreté le forçoit (i). 
Paschal II confirma cet arrangement, dans le 
quatrième concile de Latran, Tan 1 1 16, en re- 
connoissant la légalité de Tintrusion de Jordan. 



(1) Landulph, a S.-PaulOf c^afi , p. 4^5. 
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jLprès avoir, comme nous Tavons vu, soutenu 
Anselme de Rode contre Grossolanus, après* 
avoir ensuite absout Grossolanus du crime de 
simonie, et déclaré légitime sa nomination au 
siège archiépiscopal de l^lilan, il ne craignit pa!^ 
de se contredire aussi manifestement qu'il Icrfai- 
soit, appuyé sur des motifs qu'il croyoit suffi- 
sans pour changef d'opinion et de conduite. 
Lors de la réhabilitation de Grossolanus, et. 
quand le pape lui avoit remis de ses proprefs^ 
mains, devant les évêques assemblés, le bâtoà 
pastoral, signe de la haute dignité que le sairit 
siège reconnoissoit en lui, ce bâton par un ha- 
sard malheureux étoitto||y:)é à terre: une cir-- 
constance si indifférente eil^<i«tte-mêm(! , fut le 
prétexte que prirent les ennemis dé Grossolanus- 
pour le sacritier à son rival, auquel, même avant 
le jugement ^ ils prodiguoient déjà toutes les> 
marques d'amitié et de protection (i)^.. 

Je ne parlerai pas ici des divers conciles om 
les décrets sur la continence du clergé et la si- 
monie furent ratifiés parle siège apostolique (a)* 
Le schisme avoit cessé d'exister , et les opinions^ 
de l'église romaine ne soufiroient plus aucune 



^ ^ Landulph^a S.-Pauio ,«c. 29 , 49&* - 

(i) L concires assemblés pour des raisons plus inté- 
ressantes , rouveront leur place dans d'autres livres de 
cet ouvrage. ' 
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contracliction sur des points si disputes dans le 
principe. Cependant, après la première ferveur 
des dévots qui s'ètoient soumis aux nouvelles 
lois prohibitives delà discipline ecclésiastique ^ 
les prêtres ne purent pas s'empêcher de retour- 
ner une autre fois, secrètement d'^abord, puis 
avec plus ou moins de publicité, à leurs anciennes 
habitudes, et^dans les pays où Ton ne leur permit 
pas ouvertemement de se marier , il fallut quoi- 
qu'on en eût, souffrir leur concubinage. Yves 
de Chartres inséra dans le recueil des canons 
qu'il publia au commencement du xii« siècle, 
deux décisions des conciles de Tolède, dont 
Tune défend aux cla:cs de se marier sans la per- 
mission de leur .pjji ^yie , comme aussi d'épouser 
luie veuve, une femme répudiée ou une cour- 
tisanne ; la seconde leur accorde le droit d'en- 
chaîner leurs femmes trouvées en adultère, et 
de leur faire faire pénitence^ sans cependant les 
mettre à mort. D'autres conciles tenus dans le 
même siècle (i) et dans le siècle suivant , prou- 
vent par les peines dont ils menacent sans cesse 



( I ) Parmi ceux-ci , il faut distinguer le concile de Latran, 
le premier dés conciles généraux de ce nom et le neuvième 
œcuménique , tenu par Calixte II -9 en uia : les prêtres 
allemands furent tellemt^nt fâchés devoir confirmer 
une autre fois l'arrêt de nullité de leurs mariages , qu'ils 
firent contre le pape les mauvais vers suivant : 
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les prêtres mariés et concubinaires ,. qu^on ne 
négligeoit rien pour déraciner un usage que l'é- 
glise ne vouloit plus tolérer^ quoiqu'elle dût le 
regarder eomme un mal incurable. Le concile 
de Rome tenu en 1 267 > paroîl avoir adopté celte 
dernière opinion^ puisqu'enpr^iantdçsmesures 
pour que le clergé ne s'occupât plus.de trafics 
déshonnêtes, les [ours de fête et les dimanches , 
il nomma simplement les prêtres mariés et non 
mariés ( le clergé séculier et régulier peut-être) ^ 
sans établir aucune punîtian particulière contre 
ceux de la première classe (1)., 

Deux ans après ^ le concile de Sen^ chercha.^ 
mais en vain^ à remédier aux désordres du clergé 
de France : déjà sous le règne de Louis4e-Gros, 
dans le siècle précédent^ on avoit été obligjé^ 
à cause de l'incontinence des prêtres François^ 
de permettre nommément aux diacres et sou- 
diacres de saint Corneille de Gompiègne d'a- 
Toir des maîtresses ^ et aux autres clercs de se 
marier. « Du vivant de Jacques de Vitri, cardi- 
nal-légat;^ lit-on dans les antiquités de Paris ^ la 

Obone Calixte , nuDC oœnis elerusodit te ; 
Qllm presbyleri potcrant uxoribus ati y 
Hoc destruxisli y tu papa quando fuisti ; 
Ergo tuum festum Dunquam celebratur honestum* 

Voy, Jehan le Maire de Belges , de la diff'ér. des schism* 
€i des cottc. coaclus, de la tierce et dern. part. 
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Fornicatîon en France ne j^assoît pas pour un 

péché ; les prêtres lenoient à honneur 

d'entretenir des concubines, et même au sortir 
du lit et d'entre leurs bras^ ne faisôient aucun 
scrupule d'aller dire la méssê. » Les nouvelles 
défenses n'empêchèrent pas, l'an 1286, Jean 
dcMontmorenci, chanoine etsoudiacre de Paris, 
de nourrir publiquement chez lui une maîtresse > 
sans que l'on osât y trouver rien à redire. Leà 
choses allèrent si loin ^ que l'on fit des canons 
dans les conciles suivans pour obliger les con- 
fesseurs à révéler les péchés et les noms des 
prêtres violateurs des lois de la continence^ ca- 
xionsqui furent confirmés et renouvelés, en i 5o3, 
dans une assemblée de curés et de vicaires à 
Patis. 

Au commencement du xtv« siècle , Robert 
d^Anjou, roi de Naples^ qui ne refusoit rien à la 
cour de Rome de tout ce qui pouvoît augmenter 
le pouvoir pontifical, et qui accordoît àses prêtres 
tQut ce qui contribuoit à multiplier leurs préro- 
gatives, et^ avec elles, leurs jouissances, sans 
égard aux droits du peuple et à son propre 
intérêt, donna force de loi dans ses états à la 
constitution de Boniface VIII , qui soustrhyoit 
à la juridiction des tribunaux civils, même le 
clergé marié ^ et il étendit cette immunité aux 
frères du tiers-ordre de saint François, aux 
dévotes de profession et juSqu'âtix caiioti\aitiëi 
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des prêtres, qui devinrent ce qu'on àîfi{)eloit 
publiquement les sentantes de Féglise (t). Nott 
contentes de ces privilèges, ces feminie^ pré- 
tendirent aussi être exemptes de porter leur part 
des taxes otdinaires ; mais leur trop gratid notn- 
bre empêcha que le gouvernemeilt ne fit en fa- 
veur de ce qui passoi t alors poiir de là religion, un 
sacrifice aussi considérable. Alphonse a Arag^ort 
qui, heureusement pour les Napolitains, éloît 
moins sage dans le sens de Téglise qùie fa'e ratbît 
été le roi Robert, orclohna> en 144^, iaùx évê^ 
ques de son royaunie, iion seulement de forcer 
les concubines des prêtres à payet dôféftavaht 
les mêmes impôts que les autres citoyens , mais 
encore à y ajouter au plutôt ce qu'elles dévoient 
à Fétat pour trois années qu elles s'étoient refu- 
sées à ce paiement (2). La lettre du roi aux pré- 
lats et le rôle des contributions dans les Galabres^ 



(i) Concubiaa clerici , ssrvitrix ecclesix. 

{2) Nos certiorati quod mulieres , que sunt co ncubid^ 
quorumcumque sacerdotum seu clérical îu m perso naruiw, 
non soiverunt nobis et nostre curie dictum, ducatam pro 
annis tribus , etc;..., £apropter vestras paternitates hor-- 
tamur, quatenas omnes predictas concubiiias sacierdotum 
et.clericorttm,.sislente8 in vestris diocesibus, quoaiam sub 
tutcia ciericaii satftgunt se tueri , ad solvendum dicta jura 

Ibcalarium^ cogatis et compellatis per omnem coer* 

citidois modum, etc. , etc« 
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avec les noms des maîtresses des archîprêtres, 
âes archidiacres^ des abbés ^ etc., (i), existent 
encore aujourd'hui dans les archives de la cham- 
bre des comptes à Naples. On ne se montroit pas 
pins scrupuleux en Espagne qu'en Italie. Plus 
d'un siècle auparavant, le concile de Valladolid 
tenu en 1822^ par un légat du pape Jean XXII, 
après s'être convaincu de l'impossibiUté d'ex- 
tirper le désordre qui régnoit parmi le clergé , 
n^avoit cherché qu'à éviter la publicité du mal 
et le scandale qui auroit pu en naître ; il avoit 
seulement défendu aux clercs séculiers et régu- 
liers^ mariés ou concubinaires (a)^ même élevés 



(i) Introytus pecunîarum residuorum focularium con- 
cubinaram presbiteroram et diaconorum provinciae Cala- 
briae , ultra annum i/Hj. 

(2) Gum non solumamalo sed etiama mali specîe, et 
praecipue qoae scandali occasionem ministrant , sit. ... abs- 
tinendum y statuimus.... ut nullus clericus saecuiaris vel 
reiigiosus,.... etiamsi pontificali praefulgeaC digtiitate, 
âponsalibus , baptismo aut iiuptiis filiorum suorum aut 
fiiiaruQiy... 5ive legitimi, sive iilegitimi fuerint, audeat 
interesse , etc. , 

Ce sont là les dëcisions du sixième chapitre : le septième 
p. 1687) nous fournit une nouvelle preuve du grand nomr 
bre de clercs concubinaires qu'il y avoit au xiv® siècle (Quia 
clerici nonnuUi famœ suae prodigi et salutis, in concubinata 
publiée vitam ducunt enormiter dissolu tam , etc. , etc. )• 
Il établit plusieurs peines contre « ce« amateurs d'tuM 
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à la dignité épiscopale , d'assister en personne 
au baptême et au mariage de leurs enfans légi- 
times ou illégitimes (i). 

Qu'il me soit permis de citer ici, àTappui de 
ce que j'ai avancé , un passage de Nicolas Clé- 
mangis qui se plaint du droit qu^exigeoient les 
évêques de France, lorsqu'ils permettoient aux 
curés d'entretenir publiquement des concubines 
• ■ - - ■ - - - ■ 

exécrable turpitude (tam execrandae turpitudinis ama- 
tores ), » soit , y est-il dit, qu'ils entretiennent une seule 
concubine , soit qu'ils en aient pris plusieurs , ce que pro- 
bablement des prélats riches avoient fait , pour pouvoir 
éluder les lois antérieures , contre la lettre desquelles ils 
paroissoient ne pas pécher, en faisant plus qu'elles ne dé- 
fendoient de faire. Le même chapitre prononce l'ex- 
communication contre les laïques qui forçoient les clercs 
à prendre des maîtresses , quoiqu'ils n'eussent été 
poussés à commetiie cette violence, que parle désir de 
sauver l'honneur de leurs femmes et de leurs filles des 
attaques de prêtres , qu'ils savoient bien ne pas pouvoir 
observer la continence absolue. 

(i) ConciL toletan. /, c, 'j , apud S,- Yvon. camotens. 
décret, part. 8, c, 283, p. S189. — ConciL toletan. IV , 
part, 43, ibid. c, 'i86. — ConciL remens. c. 3, apud Labbe^ 
tom. 10, p. II 09. — ConciL Wigorniens. c. 34 , tom. 11, 
ibid. p. 584- — ConciL scheningens» ibid. p. 695. — 
-ConciL adVallemoleti, cap. 6, ibid. part, a, p. 1 686, etc., 
etc. — Dachery , in spicilegio , tom. i , p. 747- -— Henri 
, Sauvai y hist. des antiq. de la ville de Paris , 1. 11 , tom%a, 
p. 63 '7. "^ M. Orloff, mémoir* sur le roy, de Naples , 
not. et addit. tom. i , p. 874 et Sgj-Sggf Paris , 1819. 
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€t d'en nourrir les enfans chez eux (i), aTanl 
et même pendant la durée du grand schisme 
d'occident^ d'aUtant plus que cet abus durcit 
encore au commencement duxvi« siècle^ comme 
on le y oit dans la collection des conciles et dan& 
les annales de Tégiise, principalement en Alle- 
magne y OÙ les habitans des villes et des paroisses 
faisoient promettre par acte public à leurs curés 
et abbés, qu'ils auroient entretenu chez eux une 
maîtresse en titre. L'auteur françois que nous 
Tenons de nommer, fait un portrait très- peu 
avantageux du clergé de son temps : k Si quel- 
qu'un aime l'oisiveté , dit-il , s'il a le travail en 

. ■ I ■ I ■ I - I !■■ I «1 II ■ I» I ■ I ■ . I ■ >— ^— — »— —i— ^ 

(i) Probablement que bienlôt les prêtres prirent de« 
concubines et cessèrent d'en acheter le privilège ^paiV 
que les e'véques firent enfin payer ce droit par celai qui 
dëclaroit ne pas vouloir s'en servir , aussi bien que par 
celui qui s'en servoit. Aussi le peuple disoit-il , par ma-^ 
nicre de proverbe : « Habeat, vel non habeat, aurumsolvel 
pro concubina , et liabeat si velit. » — Cette ta:ie une fois^ 
bien établie , ou ne s'étonnera plus si un prélat osa se 
vanter de jouir d'un revenu de onze mille écus de rente y 
provenant des prêtres concubinaires de son diocèse, qiM 
lui payoient un écu par tête tous les ans. — Agriffpa , de 
vanitate scient, c. 64 , de lenonia. — Baylcy diction. hisU 
art. Agrippa^ note (X) , tom* i , p. m. — Agrippa noos 
apprend, outre cela , que les évéquesse faisoient^f^alement 
nayer pour accorder aux femmes dont les maris éloient 
absens y la permission de . coucher .aiec un autre homme ^ 
% prsBter adul terii ofieufamt. » -— Ibid •. 
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horreur, s'il veut s^adonner aux voluptés sans 
aucun empêchement^ il se £ail prêtre. Déslors, 
îl se mêle aux autres prêtres, ses confrères, et, 
devenu comme eux discipled*ÉpicurepIutôt que 
du Christ, il passe tout son temps au cabaret en 
buvant, mangeant et jouant aux dés ou à 1^. 
paume. Bientôt ivres de vin et de crapule, ces 
prêtresse battent entre eux, ils crient, ils jurent, 
«t de leurs lèvres profanes et polluées, ils mau- 
dissent les noms de Dieu et de ses saints. Préparés 
de cette manière, et après avoir goûté les em- 
brassemens de leurs concubines , ils se présentent 
à Tautel. » 

« Les chanoines , dit le même écrivain , se sont 
formés sur le modèle des évêques; ils sontigno- 
rans^ avares, ambftieux^ simonîaques, calom- 
niateurs, indulgens pour eux-mêmes^ scruta- 
teurs curieux et juges insolens de la conduite 
^es autres, ivrognes^ inconstans, sots et bavards; 
ils nourrissent publiquement les enfans des cour-- 
tisannes et des concubines qu'ils entretiennent 
-chez eux comme leurs propres femmes ; ils per- 
dent leur temps à des bagatelles , parce qu'ils ne 
connoissent rien de bon, rien d'honnête, et qu'ils 
ne pensent qu'à satisfaire leur ventre et leucs 
appétits charnels par tous les moyens imagina-- 
blés , quelqu'illîcites et quelqu'injustes qu'ils 
soient ; et personne ne peut se plaindre de leurs 
désordres, puisqu'ils prétendent ne dépendi^e 
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immédiatement que du pape, et que les pauvret 
ne sauroient approcher du pape. » 

Un peu plus bas , Nicolas Clémangis appelle 
les moines mendians « des loups dévorans cachés 
sous la peau d'agneaux^ et qui^ à Texemple des 
prêtres de Bélus, dévorent dans leurs couvens 
les offrandes des fidèles^ et après s'être avidement 
rassasiés de vins et de viandes avec des femmes 
qui ne sont point les leurs et des enfans qui leur 
appartiennent, ils épuisent* tous les genres de 
libertinage pour éteindre le feu delà luxure qui 
les dévore (i). » Pour terminer le tableau, l'au- 
teur dit aussi deux mots des religieuses, dont 
il craint de parler, « de peur qu'au lieu de 
vierges consacrées à Dieu , on ne croie qu'il ait 

(i) II y a loin delà aux moines orientaux du xie siècle ^ 
qui ne pouvoient pas même introduire dans leurs couvens 
des animaux femelles , a à caurse du danger. qui auroit pu 
en résulter pour leurs âmes. » Yoici le passage : Oùuïiv ovre 
^ou^ov xsxT^ffGaiy ovre xTr^voç tûv ex toù 5nXsoç yevovç , $tà to 
àvoixeiov ToO i7rayy£7|xaroçyXai eTrixîv^uvov Taîç ^u;^atç( Le père 
Sirmond a traduit , on ne sait pas pourquoi , xr^voç rûv 
ffx Toù 5^>soç yévoxjçpair jumentum uterinum), — S.Theodor. 
studit, testamenU n. 5 , apud Jac. Tollium , in insign, 
iUnar, ital. p. i8o; Trajecti ad Rhenum , 1696. — 
Au reste, la sévérité de la loi que nous venons de 
rapporter , tout en prouvant la rigueur de la discipline 
monastique du temps de saint l'héodore, fera aussi 
supposer que les moines d'alors avoient manifesté 
encore de plus grandes dispositions au libertinage , que 
ceux dont parle !^icolal Clémangis. 
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Toulu s'occuper longuement et déshonnêtement 
des lieux de prostitution, des ruses etdelalasciveté 
des filles de joie^ de viols et d'incestes. Car^ 
ajoute-t-il^ lès monastères de religieuses ne sont 
plus aujourd'hui des sanctuaires dédiés à la Di- 
vinité^ mais des maisons exécrables de débauche^ 
des retraites de jeunes gens libertins et impudi- 
ques^qui ne cherchent qu'à contenter leurs désirs 
lubriques. U n'y a plus aucune différence mainte- 
nant entre faire prendre le voile à une jeune 
fille ou l'exposer publiquement à se prostituer. » 
Il n'est pas étonnant d'après cela , si le pape 
Pie II adopta le sentiment des personnes les 
plus sensées^ à l'époque du concile de Baie, 
savoir que^ si on avoit eu de bonnes raisons 
. jusqu'alors pour défendre le mariage aux prê- 
tres f on en avoit de meilleurs pour le leur 
permettre de nouveau (i) : de cette manière, 
selon ce pontife , l'église auroit pu une troi- 
sième fois^ sans errer ^ varier sa discipline sur 
un article si délicat et si essentiel ^ et il le con- 
seille ouvertement, en rendant compte du con-^ 
clave où le concile élut le pape Félix V, qui , 
ayant été marié, donna occasion de traiter 

^ Il II ' ■ I II *m 

(i) Platina rapporte cette sentence de Pie II, ,dan$ 
la vie de ce pontife , mais il faut la chercher dans les édi- 
tions anciennes de 1479 > i48i > ^485 9 ^^c*' Le cardinal 
Panvini , en publiant les vies des papes de Plalinaeaita- 
. lien, a supprimé ce nr. . ^ 
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cette matière (î). Eugène IV qui siégoit alqr», 
pensoit de même, au moins quant au:^ Grecs ^ 
puisqu'en^es réconciliant à Téglise latine au 
concile 4e Florence, Tan 1 439, il ne -fit point 
de difficulté, entre autres prérogatives, de laisser 
a leurs prêtres celle de jouir, après leur ordi- 
nation, de la femme qu'ils avoient épousée 
avant de se vouer à l'état ecclésiastique : l'évê- 
que Antonin trouve qu'il eût été plus raison- 
Pjible de les obliger à se conjforiper aux: usages 
fie l'église d'occident. Les catholiques du rit 
grec upi, que l'on trouve encore aujourd'hui 
dans rorient, dans la Turquie d'Europe, dans 
la Galabre et en Corse , n'ont poiut adopté la 
discipline de l'église latine :. il y ^vpit environ 
un millier d'indiyidus de cette communion en 
Corse, à l'époque de la révolution françt)ise; 
leurs prêtres étoient mariés (a). 



»■> 



(i) Il dit que les papespeuvent non seulement avoir été 
jçnariés , mais même être mariés lorsqu'on les choisit , 
comme l'étoit saintPierre, puisque les docteurs catholique» 
ont agité Ja question de savoir, si ud pape m^ié est o|;>ligé 
de remplir le devoir conjugal. Il passe delà aux prêtres , 
et dit : « Multi salvarentur in sacerdotio conjugato , qui 
sterili in presbyteratu damnanlur. » ^ 

(2) NicoLClemangis , de corrupt, eccUs, statu , c. i5 , 
n. 2 ; p. i5 ; Lugduni Batai^, i6i3. — Id. c. 16 , n. 3 , 
p* 16 ; c. 30, n. I, et 3, p. 18 et 19 ; c. 2:2 , n. 4 > p* 21 , 
«t c. l3, n. 1 et 2 ; p. Qi^.'-^Rajrnald. ad ann. 1 439 , n. 33, 



"-> 
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Voîlà pour ce qui regarde l'église romaine : 
les églises réformées, comme on le remarquera 
dans le livre consacré aux réformateurs, ad- 
mirent généralement , 'parmi les principaux 
articles de leur nouvelle doctrine, celui de la 
liberté de se marier pour les ministres du culte 
comme pour tout simple fidèle, en quoi ilsprc- 
tendoient ne faire autre chose que reprendre 
un droit que le pape avoit eu tort d'ôter à la 
communion sous son obéissance. Martin Luther 
et ceux qui vinrent après lui suivirent cet 
exemple, et les raisons qu'ils en alléguèrent 
étoient tellement populaires , les abus qu'ils di- 
soient ne pouvoir éviter que par ce seul moyen 
étoient si crians et sautoient tellement aux yeux 
de la multitude (i), que les catholiques d'Alle- 



Com. 28 y p. 321. — Id. ad ann. i5i6 ^ a. 19 , tom. Si, 
p. 1 27. — Sleidan. destat, relig. et reipuhL commentar. 
1.3, ad ann. \bii , f. 39 vers, et 1. 4 > ^d ann. i524> 
f. 55 vers. — ConciL lateran. V^ sess. 1 1 , apud Labbe , 
lom. i4, p. 3 02. — JEn, Sylvius {Piuspap. II) de gest. 
cvncil. basiL 1. 2 , p. 59. — Id. epistoi. i3o , ad Johann, 
de Carvajal. card. 1. i, p. 670. — S,'Àntonin, chron» 
part. 3 , tit. 22 , c. 11 , §1 , p. 53 1. — Mczeray , hisU de 
France , Henri III , tôm. 3 , p, 63. — M» Grégoire y hist, 
des sectes relig. ëgl. grecque, tom, a, p. 275, 

(j) Je citerai à l'appui de ce que j'avance deux pièces 
remarquables, extraites des archives de la ville de Bruges: 
•lies se trouvent dans le volume appelé le livre jauQ« 

T. III. a6 



4oa l'esprit de l'église. 

inagtie et d'une partie de la France menacèrent 
d'une défeblion générale^ ^i le saint siège ne leur 



(ghçluwen boek) f. i43 ver»oet x^i ^ei serviront à prou- 
ver , outre le libertinage des prélres à l'époque de lan- 
formation , les extravagantes prétentions des juges ecclé- 
ftiàstiquës et la foiblessedes priiices qui ^ alors même qu'ils 
j^VtifesSoientia doctrine de riiidépendance de leur pouvoir, 
fté ihontrbieht cependant toujours pré>s à en laisser usurper 
les prérogatives par leur clergé. 

Actum Brugis in curia tornacensi, anno Domiai miliesi- 
mo qoingentesimo vicesimo, die vicesima nopa mensis julii. 
Qaia serenissimus Carolus Romanorum et Hispaniai'uiu 
rex , futuîus imperator , via coiiimunicationis seu amica- 
iiliiyauVsûbmissionis fn arbitros juris veiamicabilescompo- 
iitores faincinde assumendos, extihgui desideravit litem io- 
ter reverendumin Ghristopatreùietdoàiinum Ludovicum, 
Dei et apostolicae sedis gratia tornacensem episcopum es 
una , ac nobiles et circumspectos viros , domi.ios scul- 
tètuni , burjjimagistros , ^cabinos, cousulês ac ceteros le- 
^lâ'tôVès oppidi brbgensiâ , tornacensis diocesis partibus 
et alt'era subortam , de et super eo qiuod idem scultetus , 
bùrg^'agistri , scabini , cdnsùles et législatôres certes 
ttL'UUei'e^ /Xfuafe cunl ^acerAoïibùs carnis comertium babue- 
runt^ seu eis cohabitaruut , ratidne carnalis comércii seu 
bôbabitationi^ bùjusmôdi , qiiod seù qùam vulgàto voca- 
lùlo ùnredelycke 'i%'ahcielinghe àppellarnnt , ad certos 
lititio^ , âuctor/tàle éorum làicall , ex patria Flandriae cum 
opposilionepenae ca'pitalis 'bannierunt seu relè^ârunt , et 
laiias pro simili deticto , medi'anie emenda pecuif/aria pu- 
blier un t ; occhsione quarûDl punitiouiim , ad ' 'inâantiam 
^OfmcdèYls ciiiï^Sfruiii dBl;iii'dicVsie Cùrik tbtâl^teiisBi , "ptk- 
.il 
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accordoit pas de bon gré ce qu'ils pouvoient 
obtenir d'eux^'Hiêfn es ^ en se joignant aux nou-* 



tendeotis diclam punitioncm ad diclum reverendissimum 
'specfare , certae Htterœ moniloriae , et in casu opposH 
tionîs dutoriae ac inhibitoriae , cum dausula instuntiae , 
ad eifectum revocationis premissorum per nos decretae , 
ac enecutioui demandai» i'uerint ; idcirco nos officialif 
tornacrnsis , etiam viam eamdem aggredi summopere 
desiderans , contemplatione prœJicti serenissimi regig 
Dostri, qui dominis scuIletO) burgini'tgistris , scabinis ac 
legislaloribus supradictis , ne termioo srx mensium 
proxinae sequentium ad praeniissa peragcndum hincinde 
aceeplato pendente similia fac^real ordinare promisity 
liieras nostras monilorias, citatorias et inhibitorias pretactai 
ad effectum prsemissorum dumtaxat revocandum duxi- 
fnus et revocavimus , jure tamen predicti reverendî in 
Christo patris et domini , domini Ludovici , tornacensia 
episcopi , et cujuslibet aiterins salvo. 

Sic fignatum Boybins. 
Comme certains différens «e soient oagaires meut 
et encoi ressent apparans monvoir de plus efi plus, dentre 
les bourgmaistres esche vins et autres officiers du roy à 
Bruges d'une part , et révérend pète en D'eu l'évéqué 
deTournay et ses officiers «le sa court, espirituelle d'autre, 
pour rai«o& et à cause de ce que lesdits de Bruges avoient 
banny certain nombre de femnes , lesquelles se tenoieut 
es maisofis de plusieurs gens d'église , ay ans habitude et 
conversation charaeile avec elles, en grant irrévérence de 
Bieuet desainieégUse, et que ce donnant mauvais exemple 
au povre peuple , disatis iceulx de Bruges qu'tls avoient 
ce fait pour pitést et çoBicrver nos liroiz et seigneurie , 

a6. 
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velles églises. C'est pourquoi^ au concile de 
Trente, presque toutes les demandes de la com- 
munion sous les deux espèces et des prières en 
langue vulgaire furent accompagnées de celle 
du mariage des prêtres, et, quoiqu en la voyant 
sans cesse éludée, les catholiques se lassassent 
enfin de la faire, cependant elle avoit été un des 
principaux motifs de la rapidité avec laquelle la 
réformation s'étoit répandue en Europe. Zwin- 



ei qu'ils en ayoient le pouvoir et autorité de par nous , et 
que de ce ils en estoient en toute anchienne possession et 
jouissance, dont lesdits officiers de Tournay soutenoient 
au contraire, disans que à eulx en appartenoit la pugnition 
ou correction , et partant avoient décerné certains cita- 
tions et monitions , et par icelles fait sommer lesdits de 
Bruges de révoquer lesdits bannissemens , et leur interdirs 
et défendre de non congnoistre des cas et mesuz desdites 
femmes, le roy après avoir été averty desdites monitions et 
non obstant que la congnoissance luy en dqye appartenir 
ou ausdits de Bruges soubz luy , est néantmoins content 
d'entrer en communication avec lesdits officiers de Tour* 
nay , touchant la matière dessasdite y ci avant toutes 
voyes iceulx de Tournay révoquent ou fac«nt préalable- 
révoquer lesdites citations, monitions et inhibitions , en 
ordonnant auxdits de Bruges que durant le temps et 
terme de six mois prochain venir , et après les dites révo- 
cations faites , iceulx se déportent de plus faire semblables 
bannissemens ou pugnitions; fait à Gand, le 4® jour d'aoost 
Tan i5oo et vingt. 

Ainsi toubz A^né T£^B R1JS# 
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gle , contemporain de Luther , s'étoîl élevé con- 
tre la loi qui ordonnoit la continence au clergé, 
presque dès le commencement de Fétablisse-^ 
ment de sa réforme dans la Suîsse : Tévêque de 
Constance écrivit, en faveur de la discipline de 
Téglise romaine, au sénat et au chapitre de Zu- 
rich ,• mais Zwingle se défendit en prouvant qne 
le mariage des prêtres étoit préférable à leur 
libertinage qui faisoit à la fois la honte du sacer- 
doce et le scandale des fidèles. Il cita un édit que 
les magistrats suisses s'étoient vus obligés de pu- 
blier, pour ordonner à tous les prêtres d'avoir 
chacun leur maîtresse particulière, afin qu'ilé 
ne séduisissent plus les femmes des autres, 
et, en louant la sagesse de cette disposition, 
il demanda seulement que l'on convertît le 
concubinage du clergé en des mariages légi^* 
times. « 

HJ intérim , célèbre décret impérial de Char-^ 
les-Quint , promulgué en 1 548 , donna le pre- 
mier exemple d'une permission légale de rompre 
le célibat, accordée aux prêtres delà commu- 
nion réformée par une puissance catholique : 
cette concession et celle du calice parurentdanr- 
gereuses aux théologiens de ce dernier parti, 
au pointque ce furent leaseules qu'ils blâmèrent, 
dans un acte où l'on en avoit fait tant d'aulres. 
Huit ans après, les Polonois, vu la suspension 
du concile général , furent obIi{»és de s'adi'esser 
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« Paul IV pour obtenir les mêmes faveurs , ainsi 
que le droit de dire la messe dans la langue dm 
pays; mais le pape^ bien loin de leur ri^n accor- 
der y ne put contenir sa colère à Fouie de ces 
demandes. Pie IV éluda ^ d'une manière moins 
dure de répondre à l'empereur Ferdinand^ lors-, 
qu'immédiatement avant la dernière ouverture 
du concile de Trente , ce prince lui eût fait re- 
présenter, avec beaucoup de sincérité et d'éner- 
gie les désirs de toute l'Allemagne^ où, disoit il^ 
il ne restoit plus qu'à choisir entre donner des 
femmes aux prêtres ou lès laisser continuer à 
vivre dans tous les désordres. Ce pape étoit plus 
modéré et moins rigoureux que son prédéces- 
seur : lorsqu'en i56i^ le cardinal de Lorraine , 
Monluc , évêque de* Valence , et d'autres prélats 
françois le firent supplier par son propre légat, 
le cardinal de î'errare , de permettre en France 
la communion sous les deux espèces, il répon- 
dit qu'il n'ignoroit pas que les lois prohibitives 
sur cet article , aussi bien que sur celui du ma- 
riage des prêtres, étoient de droit positif, et 
qu'il avoit le pouvoir nécessaire pour les révo- 
quer (i). Il consulta le collège des cardinaux 



(i) Cette opinion du pape avoit manque dé lui coûter 
cher y puisq«i'au conclave dans lequel il avoit été élu , 
elle Tavoit fait prendre pour un luthérien par le* cardi- 
naux , sescoitf'gues ; il n'est point dit s'iU éioietii revenus 
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qui se montra plus sévère que lui , et la discir 
pîine de l'église romaine fut conservée parmji 
les catholiques (2). 

Enfin, quand, l'année suivante^ le concile dç 
Trente eut recommencé ses opérations si longr 
temps interrompues, le duc de Clèves demanda 
qu'on accordât des épouses légitimes à ses prêr 
très, puisqu'il n'y en avoit plus que cinq dans tous 
ses étais qui se plissassent de concubines : l'amr 
bassadeur bavarois s'empressa également d'exr 
poser les principaux besoins de son église. Dans 
Tespoir d'obtenir une prpmpte réforme , et sur- 
tout l'usage di; calice et le mariage des prêux^, 
et pour faciliter sa négociation, il niit sous lejs 
yeux des pères les désordres du clçrgé orlhor 
doxe allemand, sans vouloir cependant entrer 
dans des détails qjai, comme il disoit, auroient 



de leur préveulion , quand ils le nommèrent souverain 
pontife des catholiques. Yoy. la lettre de M^ Delilh 
au roi. 

( I ) Paolo Sarpi , istor del concil, di Trento ,1, i , p. i5, 

I 

et l. 3 , p. 2b3. — Id. L 5 , p. 388 et 444- — Pallavicini^ 
istor. del concil, trident, I. 10, c. i-y , tom. i, pt 884. 
. — Spondan, ad ann. i548, n. 5 etseqq, loni. 2 , p. 5i5. 
— Bzoif, annal, eccl, ad ann. n. 5 et seqq. tom. *o , 
p. ib5; Colon îœ uégrip. 16 f6. -^ Schmidts gesch, der 
Deutscheny % buch , 7 kap. 7 tjieil, p. ^i^^*]. — Instrucf, 
et lett, des rois y T, C. et de leurs amhass^Qîic^rn, le cou* 
cile de Trente , p. 1 10 j Paris , i654. 
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pu offenser les oreilles délicates; il se contenta 
d'assurer que, de cent prêtres catholiques, qua- 
tre-vingt-seize au moins étoient ou concubi- 
naires ou maries, soit publiquement, soit en 
secret. L'empereur Ferdinand, dans sa demande 
au pape d'une réforme radicale, augmenta en- 
core la proportion des prêtres incontinens en 
Allemagne^ et, comme nous le Terrons en par- 
lant du concile de Trente^ il Benoit de décou- 
vrir que les couvens eux-mêmes étoient l'asile 
de tous les vices. L'ambassadeur François fit les 
mêmes propositions au nom de son gouverne- 
ment , et le cardinal de Lorraine , chef des évê- 
ques de cette nation, étoit chargé, sinon de 
s'expliquer aussi nettement que lui, au moins 
d'appuyer tous ceux qui se seroient expliqués 
de cette manière devant l'assemblée des prélats. 
Ceux-ci furent définitivement obligés d^exa- 
miner cette question importante , à l'occasion 
des disputes sur le sacrement du mariage. Plu- 
sieurs pères du concile furent d'avis qu'il falloit 
abroger la loi qui forçoit les prêtres au célibat, 
à cause du scandale qui résultoit de Tinconti- 
nencede la plupart d'entre eux, et de la difficulté 
d'en trouver qui fussent réellement chastes; et, 
à Tappui de cette assertion, ils citoient le mot de 
Pie II, que nous avons rapporté plus haut : mais 
les théologieiH du parti contraire l'emportèrent 
facilement, comme on pouvoit bien le supposer^ 
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puisqu'ils soutenoîent Topinion de la cour ro- 
maine qui, en cette occasion, blâma fortement 
la condescendance qu'avoient montrée ses lé- 
gats, en permettant la discussion sur le célibat 
des prêtres , et en exposant ainsi le saint sicge à 
perdre une grande partie de son pouvoir, savoir 
celle qui le faisoit régner sur un clergé détaché 
de tous liens sociaux. Il demeura donc décidé, 
par le neuvième canon de la vingt -quatrième 
session, que , Quoique le pape conserveroit tou- 
jours la faculté d'accorder personnellement des 
dispenses de mariage à un prêtre, cependant la 
continence du clergé seroit regardée comme né- 
cessaire absolument, tant pour les prêtres mariés 
avant de prendre les ordres, que pour les prê- 
tres célibataires. Le cardinal Facchinetti (depuis 
Innocent IX ) , qui avoit assisté au concile de 
Trente sous Pie IV, nous apprend dans les notes 
manuscrites qu'il a ajoutées aux actes de cette 
célèbre assemblée , que les Allemands, loin de 
se soumettre paisiblement à un décret prononcé 
spécialement contre eux, réclamèrent encore, 
et promirent au pape la conversion de tous les 
réformés de leur nation, si on leur rendoit une 
réponse plus favorable^ vu, dirent-ils, que la 
continence absolue leur étoit impossible à ob- 
server. D'ailleurs, ajoutoient- ils, Paul Ill^voit 
été indulgent à leur égard sur cet article, et il 
avoit toléré leur foiblesse. Le cardinal répond 
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lui-même à leur objection^ en observant que les 
circonstances étoient changées depuis ce pape, 
et que l'église avoit pu changer avec elles (i). 



(i) Schmidts geschichte der Deu'sch» a buch, lo kap. 7 
theil, p. 1*22; i3 kap. p. 170-172. — Paoli Sarpi, istor, 
del concil, di Trento , 1. 6 , p. 5 1 3. — Id. 1 . 7 , p. 66a. — 
PallusHcini y istor del concil, trident. \, i5, c. 5, n. g, 
lom. 2 , p. 198. — Ibid. 1. 17, c, 4* «• S, p. 87 i. — Ibid. c. 

8. n. 7, p. 391. — làA, i9,.c* I, 11. 10, p. 556.— Id. 1. ao, c. 

9, n. a, p. 683. — Canon, et décret, coYicil, trident, sess. ni, 
can. 9, p. GLxxiii; RomoSy i564- (C'esl la première édition 
in-foL des Canons du concile de Trente , par Paul Manuce ; 
voyez M. Renouard, annal, de l'impr, des A Ides y loin, i, 
p. 346; Paris y i8o3 ). 

L'exemplaire que j*ai consulté est doublé de papûsr 
blanc , et la note (d) écrite par le cardinal Facchinclti se 
trouve 11 la page 349 : le titre manuscrit de ce livre pré- 
cieux et curieux, est: « Ganoties et décréta sacrosancti 
œcumenici et generalis concilii tridcntini, cum elucidalio- 
nibus multorum decretorum , quibus passim inseruutur 
declaratioues circa aliquot décréta ejusdem concilii, tum 
sacrae congregationislIL cardinalium ejusdem concilii ad 
diverses episcopos et prœlatos missae, tum etiam quorum- 
dam romanorum pontificum in singulis sessionibus et 
capitibus ordine acconiodatae, opéra 111. et B. Jo. An* 
tonii prœsbyteri cardinalis Faccbmetti , tituli SS. Quatuor 
Coronatorum, ex dicta congregatione, qui postea creatus 
fuit summus pontifex , dictus Innocentius nonus. Additx 
insu{9er aliae declarationes quorumdam ejusdem concilii de- 
cretorum a cardinalibus sacrae congregationis, nec non de- 
clarationes aliquae Piorura lY et Y , Gregorii XUI et Xis- 
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L^empcreur ^'Allemagne et le duc de Bavière 
Toulurent, après la clôture du eô'^éîle, faire 
encore un dernier effort, afin d'obtenir le ca- 
lice pour les laïques de leurs terrés, et Tusage 
libre du mariage pour leur clergé ; mais le tout 
en vain: malgré la pièce qui accompagnoit leur 
pétition, et dans laquelle plusieurs théologiens 
catholiques d'Allemagne a voient attesté que l'an- 
cienne ég'ise orthodoxe avoit toujours reconnu 
les prêtres mariés légitimement, le pape remit 
l'affaire aune commission de cardinaux^ la mort 
de l'empereur Ferdinand et la lassitude firent 
qu'enfin on cessa d'en parler d'avantage (i). 
Chacun de cette manière, demeura dans ses 
droits, les réformés dans ceux qu'ils s'étoient at- 



li V, pontificum romanoriim. » — Il 5ort de la bibliolhè- 
que Salviati, dont il porte encore le timbre, et où il appar- 
tint, avec le palais , à l'archiduchesse d'Autriche, Ma- 
rianne : celle-ci le laissa à la disposition des paccanaristes 
ou pères de la foi qu'elle protegeoit , et qui le vendirent , 
lors de la suppression de leur règle et de l'incarcération 
du fameux mystique le P. Paccanari, leur fondateur; il se 
trouve maintenant entre les mains de M. J. B. Petruccî , 
libraire à Rome. 

(i) Spondan. ad ann. i564 , n. 3, lom. a , p. 66i. — 
Paolo Sarpi , storia del coticiL trident. 1. 8, p. 749 
et 804. — Pallaviciniy conciL di TrentOy I. a4, c* la, n, 8, 
tom. 2, p. io5o. 
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tribués eux-mêmes^ les catholiques dans ceux 
de chercher secrètement (i) des compensations 
à la rigueur de la loi que le saint siège avoit cru 
devoir confirmer à leur égard , dans l'impuis- 
sance où il étoit de soutenir autrement que 
par des moyens absurdes, rétablissement éga- 
lement absurde de la domination sacerdotale, 
sur laquelle reposoit tout son pouvoir. 



(i)Ge concubinage des préires catholiques ne fut pas 
tellement secret qu'on ne plaçât encore, au milieu du 
xvii^ siècle^ les maîtresses des prélats parmi les personnes 
qui dévoient jouir du privilège de ne ressortir que du^br 
ecclésiastique , parce qu'elles étoient de la famille de ceux 
il qui elles appartenoient: cependant quelques décrétalistes 
avouoient déjà que les concubines des prêtres n'avoient 
' d'autres prérogatives que celles de ne pouvoir être punies 
que par le^r ecclésiastique^ pour ce qui regardoit eu 
même temps la personne sacrée de celui qui les entrete- 
noit, et qu'aucun juge séculier ne pouvoit molester, même 
indirectement, savoir en citant une de ses maîtresses de- 
> vantles tribuuaux civils, sans encourir les censures pro- 
noncées par'la bulle In cœna DominL — Fagnani , in se- 
cund. libr. décret, comment, de foro compet. cap. NulluSf 
n. 35-33, tom. 3, p. Sô, Coloniœ Agripp, iG8i. 
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